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Après les dernières 
opérations de police : 
Quatre mille personnes | 
vont être jee 
en Pologne. 


LIRE PAGE 3. 











BULLETIN DE L'ÉTRANGER 
Crise ouverte 
au Zimbabwe. 

M. Hobert Mugabe à bris, 
mercredi 17 février, Ia déci-: 


sion, qui n'a guère surpris, de 
chasser de son. gouvernement 


L'Espagne ts son | armée 


Les autorités “traignént des troubles! 
















renjorcé lés craintés du gouvernement Les. actipistes 
M Joshua Nkomo, le vieux EF 6 Fos Let De NUS di Dour de boule À 
combattant mpationaliste, et |. putschistes du 23 février 1981, qui commence 
trois de ses sept Hentenants. 16 vendredi 19 éorier, & Madrid, devart un tribunal mälitatre. Selon 
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Zimbabwe, dont le parti, la |. 
ÆZANU - PF. grand vaiugneür . 
des élections de. F 
dance en avril.1980, contrôle 
cinquante-sept sièges sur les 
cent du Parlement, et le chef 
de l'autre ancienne guérilla, 
la ZAPU-P-F. qui ne connrie 
que vingt députés. C'est: anssi 
l'ébauche, dans un jenne Etat 
qui s’est voùlu un exemple de 
cohabitation ethnique "et -ra- 
ciale, de ce système de parti 
unique que M Mugabe avait 
toujours appelé de :ses' ns 
sans, Jusqu'à. présent, tenter 






re de 1980», loge : le seul 
vil qui figure aujo: 

a accusés, M. Juan Garcia Carre 
(un'ancien dirigeant des 

cais verticaux rulstes), aveit 
. mis en contact le t-colo- 
nel Tejero et le lieutenant-2éné- 
‘ral Milans del Bosch. 





















Les fuites qui ont permis à la 
presse espagnole de reproduire les 
dépôts clandestins d'armes en | principales déclaritions des eccu- de. réaliser. 
vue d'an coup d'Etat, M Nko- sés. et des témoins lus de: l'ins- 
mo, déjà dépourvu de pouvoir |. plus 
réel au sein d'un cabinet, dont 
5 était le ministre sans porte- | 
feuille, vient peut-être de 
sabir lultime hmœiletion 
d'une longue carrière, pri- 
tique. Depuis quelque temps 
déjà, les Soviétiques, ses amis |. 
dé toujours, avaient fini par | 
æccepter Févidence Leur | ; 
champion. ne contrélerait-sans 
doute jamais le, Zimbabwe - 
mieux valait, ën conséquence, 
tenter de ironver ‘un-e moûus 
Quant aux “OccHentanx,. ae- 
puis les élections de-1980. ils 
ont toujours misé sur. M. Mn- 
gabe, à telle enseigne qu’ 
leur est même arrivé d'inier- | eurt ‘ 
RE tte terrba “€ ee 
.cains pour ces derniers | Ce ‘… -THÉERRY MALINIAK. 
pèren jeu osition au |: Le 
dieean emarsite Su F : (Lire la -uite page &) 
ury. 


























Ces derniers mois, roften. 
site politique contre BL Niome 
s'est doublée d'une . 
d'attaques contre. Trait. A 
parlementaire gui. resronpe, Ë 


mille Blancs. Ce 
pr 


courager les départs d'Euro- C'est curieux, après tout. Si l'on 
: : A a régullèrement suggéré de brûler . 
À : EU tous les livres — et qu'on l'a par- 
l'an dernier : R 2 -{ : fois fait, —on chercherait vaine- 


LEE 1 levant dont | ta: ment une proposition de. briser ‘ 
ve sonomie a pourtant Lo ‘ | tous les téléviseurs. Comme si les 
L - .. . livres comportaient en eux l'idée 
de la rébellion, alors que les téls- 
.yiseurs ne reposeraient que sur 
le principe de-soumission. 
Pourtant, au moins pour ce qui 
: concerne. ia France, rarement 
époque fut à.ce. point. propice .à 
6 l'anéantissement des écrâns lurui- 
moñé de sa politique de |. neux De quelque côté qu'on 
Lt : écoute, 11 n’est bruit que de criti- 
Si tel est le cas, choisira-t-il || ques, de lamentations, de con- 
de poursuivre son opération | LL — 5 . demnations. 
on, au contraire, décidera-t-il, ù EEE 
une fois l'épreuve passée, 
d'en revenir à une politique 
d'apaisement ? I] semble d'an- 
tant plus difficile de répondre 
à cette question _qu'ancan 
congrès de la ZANU-PF. n'à 
été réuni depuis l'indépen- 
dance et que Les clivages, au 
sein de is formaïtion ronver- 
mementale, n'ont jamais pa 
se dessiner clairement. : 


Etroitement tributaire de 
son puissant voisin .sad-afri- | } 
cain, qui contrôle l'achemine- |. 
ment des quatre cinquièmes 
de son commerce -extérienr, 
le Zimbabwe forme un .Etat 
peu. homogène et mèrqué par 
une dure guerre coloniale 
Mais 1 a l'avantage, sur nom- 
bre de ses partenaires afri- 
cains, d'avoir hérité. une. 
infrastructure" éconordique, et 
administrative relativement 
solide. ‘Au départ, La gestion 
de M. Magabe avait heuren- 
sement surpris. Les tribulis- 
tions actuelles, même si elles 
peuvent . être interprétées 
comme résjustements 
inévitables, laissent planer 
une ombre sur lavenit .et 
vue menate Sur un équire 
politique et ethnique qui, 
dépit de ses évidenies imper- 
fections, avait au moins le 
mérite d'exister. - 


M Mugabe 2 peut-être “rome 
satisfaire laile radicale 5 
son propre mouvement, Pa 
s'était d'emblée mal accom- 
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à l'occasion du procès des putschistes| 


L'éssassinat- dé deux gardes civils, mardi, au Pays basque, a |. 







La mise en œuvre des 





LPS 





Le Haut Conseil du secteur public 


sera installé au début d'avril 


-Le ministre de l'industrie, M. Pierre Dreyfus, après avoir 


reçu mercredi soir M. Jean Gandois, maintenu à la tête de 
Rhône - Poulenc, devait s'entretenir successivement, le jeudi 
18 février, avec les quatre autres administrateurs généraux 
Donumés en consall des ministres à la cête des groupes industriels 
récemment nationalisés M. Dreyfus devrait à cette occasion 
commenter la lettre de mission qu'il a adressée aux futurs 
eve et dont il ressort que ces derniers devront concilier effi- 


et objectifs sociaux. 


économique 
M. Pierre Mauroy recevra mardi 23 février l'ensemble des 


généraux. 

Evoquant jendi matin la loi.de nationalisation, le premier 
ministre a rappelé que celle-ci « n'était pas me fin mais un 
moyen- et indiqué que le Hant Conseil du secteur public serait 
installé lors de la rentrée parlementaire en début avril 

Alors que M. Krasucki, secrétaire confédéral de la CGT. 
-voit un «faux pas- dans le maintien de certains dirigeants à la 


tête d'entreprises 


{Saint-Gobain et Rhône-Poulenc), 


-M. Edmond Maire, secrétaire général de la CF.D.T., en dénoncs 
un eutre qu'il juge « sérieux» dans l'intervention faite par 
M. Mitterrand.pour garantir le pouvoir d'achat de tons les tra- 
vailleurs dont le temps de travail sera réduit & trente-neuf heures. 
M. Maire estime que c'est abandonner <1a priorité de l'emploi» 


dans une «société malade du 


chômage ». 
D'autre part, les dirigeants du PS, et de la C.G.T. ont décidé, 
discussion 


, de‘cocpérer efficacement sans 


masquer leurs divergences sur la Pologne, mais aussi sur la 
.conduite de l'action ne dans les domaines écono- 


mique et social (lire Page 9). 


L'épreuve des faits 


par PHILIPPE LABARDE 


= Avec la nomination des futurs pa- 


tons du secteur public élargl, le 


rideau est tombé eur le premier acte 
des netionalisallons. Reste à falre 
la preuve de l'utilité et de l'eMicacité 


de cette réforme consldérable. 


que l'extension du secteur public 


n'était pas une fin en.soi, mais per- 


meiret à SEUL de’ se der; un 


par PHILIPPE BOUCHER 


Et, s1l vous plait, de part. et 
d'autre de l'écran : des politiques 


Chez les politiques, l'état des 
‘ lieux est ai l'on peut dire assez 


. Clair. Pour les maitres d'hier, 


UD, ou d'avant-hier, R.PR. et 
gaulisies, la vertu est venue avec 
la défaite : la télévision est as- 
servie, La «voix dela France» 
n'est plus que celle du parti socia- 
liste, si ce n'est celle du parti 
communiste. Au sens propre du 
terme, la télévision serait subju- 


‘guée par le gauche 


Les tenants de cette thèse y 


| l'eroient-ïls vraiment, alors que 
.| leurs récents vainqueurs se déso- 


knt encore plus haut qu'eux que 


-cette télévision ne répercuter en | 









chose, 
M te Luibe filon 
à peu près aussi vaine que celle 


| d'opinion), gentiment sollicité par 


les instituts de sondage de conve- 
air que les programmes d'au- 
jourd'hui sont juste bons à rem- 
plir les salles de cinéma Et le 
public (l'échantillon représente- 
tif) ne fait pas faute de répon- 
dre : aZut, zut et rezut!n Les 


“soirées de télévision, son$ ‘deve- 


nues ausi .assommantes. que 


© Le compositeur de jazz 
Thelonius Monk 


© Le fondateur de l'Actor's 
studio Lee Stracberg 
: {Lire page 19.) 








grandes lignes de la réforme ban- 
caire, ont voulu cialrement indiquer 


outil privilégié pour falre face à la 
Crise. M. Mitterrand, pour sa part, 
à souhaité. rassurer ceux qui crai- 
gnent une -étatisation en affirmant 
que « leutonomie des décisions et 
d'action des entreprises nalionsles 
serait totale ». 


L'iidustrie vae-t-efle, ‘enfin, se voir 
reconnaître dans ce pays la priorilé 
qu'elle mérite? M n'existe pas de 
réponse à la crise économique sans 
une volonté délibérés de développe- 
ment industriel, a déclaré, en sub- 
stance, M. Dreyfus. 


(Lire la suite page 26.) 








in pouvoir de la télévision 


Lés prôgrammes de Le télévision continuent 
RS etre Nate pet 
téléspectateurs — selon les sondages — 
dans le monde politique. Sans doute pour tenter 
. d'enrayer cette « «crise», les présidents des trois 


chaïnes nationales, MM. Jacques Boutet (TF 1), 
‘Piarre Desgraupes LA 2) et Guy Thomas {FR 3), 
ont décidé de se rencontrer, ce jeudi 18 février, 
au Centre Bourdan de FR 3. 


l'étaient les inévitebles réunions 
de famille des dimanches d'antan. 
La télévision endord quend on 
la regarde, au même titre que 
la grand-mère piquait quand il 
fallait se laisser embrasser. 
Ecartons, hélas! l'idée que ce 
éerait feux, même s'il est pro- 
bablement vrai que Cela est faux : 
récemment interrogé par TF1, 
un coBseborateur de Télérama a 
assez lumineusement expliqué 


(Lire la suite page 22.) 
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réformes 


Un <faux pas> ? 


M. Edmond Maire n'a pas 
de langue dans sa poche. H 
y e quatre mois environ, il 
houspillait le gouvernement 
parce qu'il trouvait sa démar- 
che irop timorée pour cer- 
daines réformes et qu'on ne 
retrouvait plus, ici el là, l'élan 
des promesses. Ceîte fois, 
c'est au président de Ja Répu- 
blique lui-même qu'il adresse 
un bläme, à travers l'émission 
de France-Inter « Face au 
public ». M. Mitterrand, estime- 
t-il, a commis un «faux pase 
dans l'affaire de la réduction 
du temps de travail. 


Ce n'est pas le mot qui 
frappe. Depuis le 10 mai, le 
langage a retrouvé sa ver- 
deur, dans la majorité comme 
dens l'opposition. Mais c'est 
que le secréteire général de 
la C-F.D.T. a touché là au 
fond, et à ce qu'il y a de plus 
eigu dans Ia. dialectique 
emplol-réductian du temps de 
travail. M. Edmond Maire a 
le courage aller dans le 
sens de ce qu'avait au reste 
eftirmé M. Mauroy avant l'in- 
tervention de M.. Mitterrand : 
«Pas de partage du travail 
sans partage des revenus. » 


Sens’ doute, Jorsqu'on est 
encore au stade des trente- 
neuf heures, le président de 
la République ne prend pas 
de grands risques écono- 
miques en déciarant que 
«pas un travailleur ne doit 
craindre pour son pouvoir 
d'achat du fait de la réduc- 
tion de la durée du travail ». 


Blen qu'une Charge sup- 

plémentaire soit-iout de même 
imposée aux entreprises, elle 
n'est pas démesurée pour 
toutes, 
. Mais n'est-ce pas là une 
première facilité, une sorte 
de droit acquis ainsi obtenu 
par les travailleurs, qu'il sera 
difficile de contester lorsqu'on 
descendra encore d'un, puis 
de deux, trois ef quatre 
crans dans la réduction du 
temps de travail vers les 
trente-cinq heures ? 


Surtout, cette contrainte 
conduira les dirigeants d'en- 
treprise à tout faire sauf à 
embaucher, puisqu'ils savent 
qu'alors leurs charges aug- 
menteraient dangereusement. 
Certes, les machines ne 
peuvent pas (encore) tout 
faire, et il arrivera un moment 
où H ne suffira plus de les 
faire « suer » davantage. Dans 
ce cas, le chef d'entreprise 
ne préférera-t-il pas réduire 
sa production ? Or le partage 
du travail n'avait-il pas comme 
premier objectif de réduire le 
chômage ? 


I faut savoir ce que lon 
veut. Aujourd'hui, comme 
disait Pascal, «nous sommes 
au rouet ». 


(Lire page 9.) 


NÉGATION DE L'HISTOIRE 





Une maladie 
de notre culture 


Le racisme n'est pas seul en Causse 
dans les crimes collectifs qui trament 
l'histoire sanglante du siècle. Mais 
c'est par lul qu'il faut commencer, 
puisqu'on le retrouve, avoué ou non, 
au cœur des pires aberrations de 
l'esprit et à la source de massacres 
qui passent l'entendement. 


Miche! Winock est allé déterrer 


« notre » théoricien de l'antisémi- 
tisme, cel À qui l'on doit un des 
plus répugnants slogans qui remon- 
tent Ça et là, comme le renvoi d'une 
époque mal cuvés : + la France aux 
Français ». C'était le sous-ltre du 
journal {a Libre Parols d'Edouard 
Drumont, auteur de /a France Juive, 
cs gros pamphlet à prétention soclo- 
‘égique qui connut, dès £a parution 
en 1886, un énorms Succës de lbrai- 
rie et fut constamment réédité jus- 
qu'en 1941. 

Faut-il pour autant déclarer racistes 
les Français, comme le fait un uni- 
versitairs américain, Wüiam B. Gohen, 

La réédition de f'Antisémitisme, son 
histoire et ses causes, de Bernard 


Lazare, le premuer combattent du 
dreyfusisme, par l'éditeur de Fauris- 
son, eamble abéir à des molifs plus 
troubles, comme l'indique la parution 
sinullenée, chez la même éditeur, 


-d'un livre collectif qui entend juste 


fier, au nom de la lolérance, .la 
« révision » du génocide juif. 

Sur cette question du génocide, 
Alain Finktelkraut propose, dans 
r'Avenir d'une négation, des réflexions 
qu'il importe de méditer. L'écho 
trouvé par les thèses faurissoniennes 
dans l'extrême gauche montre, en 
effet, que c'est pour Préserver la 
rationaïilé de l'histoira que des Intel 
lectueis militants en viennent à nler 
ce qu'ils ne peuvent expliquer, pré- 
férant « dissoudre le monde plutôt 
que leur vision du monde». Ainsi, 
la négation du génocide, pour révot 
tanie — et heureusement minoritaire 
— qu'elle soit, apparaït-elle comme 
le symptôme d'une malsdie de notre 
entendemant, 


{Lire dans «le Monde des livres», 
pages 13, 16 et 17.) 
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Le Monde 


idées 








La durée 
du travail 


L’arbitrage rendu 

par le président 

de la République 

sur les 39 heures 

a déçu ceux qui, 

comme Umberto Battist, 
t la priorité 

Honnée à la lutte 

contre le chômage vaut 


bien pers 

sacrifices. 

Jean-Léon Donnadieu 
rappelle que les 

39 heures 

annoncent en fait... 

les 35 heures, prévues 
pour 1985 et qu'il faut 
se préparer 

dès maintenant 

à cette évolution. 
Jean-Jacques Dupeyroux 
traite de la AD 
Juridique soulevés 

par une autre 

mesure sociale 

du gouvernement : 

la cinquième semaine 


de congés payés. 


Partager le travail 


N grand débat public s'est 
à de l'appli- 
| ] engagé À propos de l'applr 


pu'on pouvait a! a 
tcole ip le 17 juillet 1981. 


" rappelle d'entrée de jeu Fobicctif 


: et créer des emplois se 


des rentecinq heures en 198: 
lutter contre le chümage. Voili le 
S'il s'agissait uniquement des 
heures légales, la ques- 
tion de la compensation salariale 
n'aurait pas le même im, 
Pour tous ceux qui Ont pri au 
débat Qui doute que Fes Elanés 
ne ni de leur 
voir d'ac aut-il donc oppo- 
Êr le souci pri ial des 


du gouvernement, réduire l'horaire 
sans porter atteinte à la compétiti- 
vité des entreprises pour lutter 
contre le chômage ? Ceux qui 
croient qu'on peut réduire l'horaire, 
int 1 les salüires 


trompent 
" lourdement et i] d les réalités 
1 ignoren! 


ques. 
S'il y a une voie qui 


D: ni les réalités économiques 
: ni les réalités sociales, c'est de les 
‘ prendre en compte simultanément, 


: trente-six où trente-cinq 


trouver un juste équilibre, dans la 

solidarité, eue ls contributions de 
tous les partenaires. . 

Le problème est la réduction à 

s D heures. La 

réduction d’horaire ne sera généra- 


!_trice d'emplois que si elle est im 


tante, et ce n'est que si elle est signi- 
ficative qu'on pourra négocier le 
partage du travail. 

Une réduction d'une heure par se- 


* maine chaque année — 


« nutes 
la négociation 


années de quarante-huit 
: beures 


mi 

Sn Le 
icile, voire impos- 
Sible. Les 
seront faïbles, nous Le savons ge 
Tience : on est revenu en quelque dix 
quarante 
sans créer beaucoup d'em- 


* plis, La négociation sur les contre. 


- elle donnera aux deux 


parties Sera quasi impossible, car 
jes le sen- 


- timent d'un grignotage de l'un 
; l'autre. On lé voit bien à propos Hes 
: trente-neuf heures. 


‘ ler moins.pour 


I faut qu'on mette sur la table de 

ion, toutes e données au 

ème. 11 s'agit du partage du 

Favail pour crée des emplois. Le 

partage du travail, c'est le partape 

temps, de la productivité et aussi 
des revenus. 

Le partage du temps, c'est travail- 
ue guclqu'un .d'au- 
ler. C’est aussi aug- 

libre et améliorer 
le vie des Lravailleurs. 


tre travai 
menter le tem 
les conditions 





permet de : 


uences sur l'emploi - 


“ORDONNANCE du 16'jane 


vier est claire: au Cas 

d'abaissement de la durée 
du travail à trente-ueuf heures, nou- 
velle durée légale, les chefs d'entre- 
prise peuvent procéder à une réduc- 
tion des salaires sauf pour les 
travailleurs payés au SMIC. Dans 
quelle mesure? A négocier! C'est 
justement sur une réduction des 
salaires que reposait l'espoir de nou- 
velles embauches. Mais le 
10 février, coup de tonnerre très 
inattendu, d'autant plus imattendu 


que certains accords ont déjà prévu 


une compensation financière seule- 
ment partielle : « Pas un travailleur 
ne doit craindre pour son pouvoir 
d'achar à la suite de l'application 
des trente-neuf heures ». déclare le 
président de la République : et, le 
lendemain, le premier ministre 
confirme : « {{ n'est pas concevable 
que des travailleurs gagnent moins 
à la fin de février qu'à la Jin de 
Jonvier». 


En théorie, l'ordonnance conti- 


nue, si l'on peut dire, à faire la loi, 


ces déclarations ayant le simple 
caractère de recommandations sans- 
portée juridique Ïl n'empêche... 
Elles n'ont pas été perçues comme 
telles dans le monde du'travail dans 
Ja mesure où leurs auteurs ne se sont 
pas bornés à dire qu'il serait partieu- 
lièrement souhaitable que, mais 
ont carrément exclu l'éventualité 
d'une pénalisation financière : on 
n'imagine guère que les syndicats 
acceptent maintenant de négocior 
sur une autre base. Il est symptoma- 
tique que le président du C.N.P.F., 
M. Gattaz, ait parlé à plusieurs 
reprises de « décisions » à propos de 
ces recommandations. - 


par J.-L. DONNADIEU (*) 


Réduire l'horaire de 7 %, par exem- 
ple, C’est pour l’entreprise, à activité 
constante, créer un vide qu'il faut 
combler par l'amélioration de l’effi- 
cacité du travail et par l'embauche. 

Le 


r sur. les 
luctivité, les rassembler, 
veaux us uehés, Porn 
cette dépense sur les sa- 

Eire de cœur qui travaillent. 
Dans l! thèse d’une réduction 
d'horaire de 7 %, le partage de la 
productivité devrait combler, à acti- 
vit part du vide 


trente-cinq. F k 

ll y a partage parce que la pro- 
Se augmente de ES façon, 
mais elle augmentera et 
mieux si cela est réalisé en accord 
avec les travailleurs. 

D'autre part, une amélioration de 
l'utilisation de l'outil, quand elle est 
possible, aura des inci sur les 
investissements, sur la sou; de 
Ja production, sur les prix de revient. 


prise, si l'on réduit l’horaire de 7 % 
et que l'amélioration de ln ucti- 
vité comble, par exemple, ja moitié 


du besoin ainsi créé, il restera un be- 
soin d'heures, c'est-à-dire de main- 
d'œuvre, de l’ordre de 3,5 %. 

Il est exclu que l’entreprise 
prenne à sa lité de ce 
coût. Dans la plupart des cas, sinon 
dans tous, une forte aggravation de 


ses coûts salariaux ferait diminuer | 


fortement sa compétitivité, porterait 
atteinte à ses trasobée ct tement 


à l'emploi. 

11 faut donc répartir le solde du 
coût supplémentaire en l'étalant 
dans le temps, par accord entre l’en- 
treprise et ses salariés, en fonction 
des possibilités des uns et de l’autre. 


Deux thèses 


. Certes, le 
pas aisément acceptable par les sala- 
riés. Il faut donc en ler ouverte- 
ment avec les intéressés et leurs re- 
présentants, chiffrer leur 
contribution, qui.sera souvent plus 
faible que ce que l'on craint, et en 
discuter la mise en œuvre. Il est ex- 
clu de’ diminuer la feuïlle de payes 
mais les formules sont diverses. 
peut être, lorsqu'il y en a, l'abandon 
d'augmentations de pouvoir d'achat 

Lt un certain temps, ce peut 








Bre, le cas échéant, là renoncii ton - , 


à l’uuilisation d'indices supérieurs à 
celui de l'INSEE, ce peut être —: 
pei t une période limitée — une 
modération des augmentations gêné- 
rales, éventuellement modulée en 
fonction des niveaux de rémunéra- 









du revenu n'est |” 


L'imbroglio des ‘congés payés 


Les institutions de la Ve Répubii- 
que étant ce qu’elles sont, le minis- 
tre du travail peut-il réellement se 
borner à interpréter la déclaration 
présidentielle comme un vœu pieux, 
comme un simple encouragement 
moral à la grève au cas de résis- 


tances patronales, et commenter, 


comme si de rien n'était une ordon- 


réponse {a protestation des travail. 
leurs dont les rémunérations seraient 
amenuisées au mépris de ses assu- 
rances formelles. 





Une querelle surprenante 





Le gouvernement est maître du 
jeu. S’il estime que d'autres que les 
smicards ont absolument droit au 
maintien de leur salaire et qu'il ne 
saurait être question de leur imposer 
une réduction de ce salaire, mieux 
vaudrait sans doute ajuster la règle 
juridique à La nouvelle décision poli- 
tique, et modifier une ordonnance 
qui, pour tous, est d'ores et déjà 
obsolète. La confusion est la pire des 
choces : quelle que soit la stratégie 
retenue en mai de res, de 
temps de travail et d'emploi, il est 
primordial qu'employeurs et travail 
leurs connaissent très 


exactement . 
l'étendue de leurs droits et oblige- 


tions. 

L'affaire de la cinquième semaine 
de congés payés paraît infiniment 
plus simple. À vrai dire, la querelle 
juridique qu’elle a soulevée étonne 
un peu. 

Le 17 juillet 1981, le CN.P.F. a 


conclu avec quatre grandes cen- 





tion. Ce’ peut être, aussi, l'abandon 
contractuel et temporaire d'une part 
de l'intéressement lorqu'il existe. Ce 
peut être, enfin, une compensation 
intégrale sur les minima et non sur 
OU je crois, 0 le 

je crois, comment $e pose 
problème des trente-cinq heures, Fi- 
nalement, deux thèses s'affrontent. 
Les uns que l'horaire 
ce serait le chômage ou 
que le du travail est irréali- 
sable, ce q L 
mème D'autres sroleut que le 
tage n'est pas 

les circonstances 


t h 
Foduer ua élan de solidarité 
effort du 


concrète, un pour 
travail à ceux qui en et 
ma manquent, 


ort et la solidarité, en prenant 
Sole de entreprise. 8€ Le pecVer à 
le de 1 rise, et le projet du 


pépemement a de 
Paboutir. . 
lb tumaines de SN Gers 


modification a été réalisée 


$ 12juin82. |. 
Cafés outre) ). 


AIR MADAGASCAR 


Sa Eampagnie de l'Ocèan. Fndien E 


par J.-J. DUPEYROUX 


les ical ÿ 
présas d'ennée Le Gnéralisition, 
Des négociations s’engagerontbran- 


dont les: conclusions feront l'objet 
d'accords qui entreront vigueur 
dès modification des dispositions 

isiatives et réglementaires. Cette 
par 
l'ordonnance du 16 janvier. Conser- 
vant le principe classique d’une réfé- 


rence au temps de travail accompli . 


dore au ve de 
i e entre ke 1er juin 

l'année Res et le 31 mai de 
l'année en cours, elle édicte que le 
nombre de jours ouvrables de congé 
par mois de travail, qui avait été fixé 
à an en 1936, un et demi en 1956, et. 
deux en 1969, est porté à deux et 


ane technique : 
différence du législateur de 1956 et. . 


de 1969, Les auteurs de l'ordonnance 


ont omis de préciser que seraient . 
pris en compte, dès cette année, tous . 


les mois travaillés pendant:la. 
période de référence, avant comme 
après le 1e février, date à laquelle 
cle est entrée en vigueur. Dans ces 
conditions, on peut soutenir que 
seuls les mois altérieurs ouvriraient 
Done payes Cu que en 1982 
cong, Ju qui, en 
aurait de effet de n'allonger 12 
période totale que de deux jours. 
Le principe de base du droit, qui 
est celui de l'application immédiate 
des nouveaux textes, ne trouve de. 


acquis, Une ki qui attache telle . 


ée à une certaine période 


de temps peut parfaitement recevoir- - 


‘application immédiate si elle ne: 
remet en question aucune situation 


problème est donc ici de savoir si un 
droit au congé — ou à indemnité 

ice au cas de licencie- 
- a bien été définitivement 





l'entrée en vigueur de celles qui leur 
æont substituées. nr LS 
Certains pensent apparemment 
que la Cour pourrait modifier son 
interprétation. Aucune: jurispru- 
dence n'est de marbre, et chacun est 
libre de tenter sa chance. Mais un 











\ . Prétée par cäux qui en sont 


tel reviremeit paraît très pen vrai 
‘semblable, car La solution déjà don- 


n£e n'est qu’une simple application 
- particulière d'une analyse générale 
:_ dû droit aux congés payés, 


che par branche sur ses modalités." dont les expressions sont.très 


diverses. 


Un exemple sera compris aussitôt 
par'tous les employeurs. En cas de 
cession d'entreprise, le cédant doit 
. faire son affaire de tous les salaires 
et accessoires des salaires jusqu'à La 
‘date de la cession, Fi nr 
ensuite le relais. Or la juri 


décide que les droits acquis par les 


salariés en matière de congés payés 
sont intégralement à la charge de 
‘celui au service duquel ils se trou- 
vent au moment de l'ouverture de 
. Jeur droit, c'est-à-dire l'acquéreur. A 


défaut de convention partiouligre, 1 .& 


‘ne peut se retourner contre le cédant 


--. pour obtenir remboursement -de la 


-que, si le droit des salariés était 
acquis et cristallisé moi à à 
.le cédant serait déjà leur débiteur, 





successifs s’imposerait. Force cepen- 
dant est de constater que la chambre 
" sociale de.la Cour de cassation 
prend le contre-pied de cette ana- 
lyse : pour elle, et quet que soit le 
problème en jeu — d'autres exem- 
les pourraient être cités, — le droit 
au-congé n'existe réellement qu'au 
moment où son titulaire s'en pré: 
vaut. : ‘ 








| Quel arpament pourrai in par 
_suäder de changer d’avis ? : Fa 
-… Celui qui serait tiré dés précisions 
formelles insérées dans les lois du: 
- 20-juin TR mai 1969 ne 
tient pas. Îl est fréquent que, pour. 
- éviter des contestations inutiles, Le 
législateur ajoute des évidences dont 
où ne saurait tirer aucun argument 


reprises’ le ‘législateur a 
au ème 


00e ar de Grade M 
E, -que, a; & pex- 
longtemps la possibilité 


dant très 


"ARBITRAGE a donc été.rendus : 
* les trente-neüf heures seront 


Le ‘payées quarants. Un terme 


est ainsi mis aux discussions at, cha- 
‘cun l'espère, aux confits nés des dif- 
: ficuités à mettre en application l'or- * 


térieures |’ -donnance gouvemementale. | est à 


craindre que le débat déjà ancin qui 
s'est ouvert à catte occasion ne soit 

‘Si certe décision peut’ &tre const 
dérée comme « le cadeau'de la-gau- 
che aux travaüleurs » , 4 serait impru- 
‘ dent d'en'tirer des conclusions quant. 
à la suite du processus qui doit abou- 
tir aux trente-cinq heures en 1986. |l 
serait très pernicieux qu'elle f0t 


dans leur défense: inconditionnelie . 


l'ont été, d&à, par la décision. de 
ne pas fare cotiser- à J'UNEDIC les 


‘ | sslariés du secteur public — cèdent 


F2 pose la semaine de trénte-cinq ° 
‘['heures : de quoi s'agit-il d'abord? 


D'une revendication sociale {amétio- 


«a contrario». Parce. que à deux . 
donné * 


_ Vous avez dit « solidarité » ? 
. ‘par UMBERTO BATTIST (*) 


inter": 





















































= 
& 


considérants pour 
annuler la prochaine circulaire 
Auroux ? Espoir sans doute pou rés- 
liste, mais qui suffit à jeter le trou- 
ble dans les esprits à un moment où 
‘tous les intéressés, employeurs 
salariés, doivent absolument savoir à 
quoi s’en tedir: 

IL appartient aux pouvoirs publics 
de lever l'incertitude suscitée 
l'insuffisante isi 





(3) Conseil d'Êtat 29 mal:1970, 
Lebon 1970, p. 374, conciusion Dufour. 


venu et de donner, da sureroït, du 
travail à ceux qui n'en ont pas. || 
.n'est pas. besoin d'être grand spécia- 
liste, non plus, pour comprendre que 
la réduction hebdomadaire d’une 
heure de la durée de: travail, dont 
chacun s’accordsit à dire qu'elle ne 
serait guère génératrics d'emplois, 

fort de ne l'être pes du tout si 
aucune économies n'est. faite. sur les 
salaires des taVaïlleurs plus favo- 





Da tra por tons 


! Soldsrité, je ne me résigne pas à 
penser que c'est seulement quand il 





.est dit'en Polonsis que ce mot est ‘ 
La 
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_ étranger 





Pologne 


. APRÈS LES ‘DERNIÈRES OPÉRATIONS DE POLICE 


_ Quatre mille personnes vont être traduites en justice 


L'agence PAP a annonté mere 
credi 17 février que toutes les 
sons 08 00H ÉTOI CRE 
police et de milice observées. en 


quarante-huit L 
Enfin, la télévision & 
annoncé l'explosion qui avait 


Un récit des grèves en Shésie 


Le bulletin d'information .du 
Comité de coordination du. syndi- 
cat Solidarnosc .en France (1) 
publie un compte rendu des grèves 


témoignages de 
des pacte ndestiis, Vol ane 
€ Pete 
ques extraits de ce récit. : 
«Plus le temps 8 plus 


sur Les 000 personnes 
s'étaient mises en grève aux mines 


Finlaride 


M. KALEVI SORSA À CONSTITUÉ 
UN GOUVERNEMENT 
DE CENTRE GAUCHE 


Helsinki (AFP), — Le pre- 








La formation du nouveau a 
en Lélcenion de A Roi 
oecEn jon É 
visto, ancien premier : ministre, 
à la présidence de ls République. 
La composition du cabinet 
— PREMIER MINISTRE : M. KA- 
LEVI SOBSA (206. dém.). 
MINISTRES : 
— AFFAIRES ÆETRANGESRES : 
ML PAER STENBAECE (suédois) 


ANCES : M..AHTI PERKALA 
(centriste) (1). et deuxième mi- 
mistre des finances MAUNO 
FORSAMANT (soc. ‘Gém.). 

—COMMERCE 


(centriste) (1). 
) JARMO 


TAEHKAËEMAA 
—TRANSPORES: M 
: WAHLETROEM (Ligue : 


5 S 

dém.), et deuxième ministre 
Mme MABIATTA VAANANEN 
(centriste). 


— TRAVAIL : M. JOUKO KAJANOJTA 
; démocratique 


(Ligue. — COR 
miste). 


(1 Oceupait même 
dans ls 


la 
nt 


certains portefeuilles à eux tituiei- 
‘res d'appartenance politique diffé- 
rente 


qi" >Èe cn 



















-EWK. Anne, seiles 200 sont « ZOMO » (brigades de choc de 
restées jusqu'au bout, ét, sur les la-police) et des militaires, l'an- 
$000 de laciérie de Haïonice, goisse devunt les 7 € 

2000 sont allées jusqu'ä la”Jin de rues (allant jusqu'à la peine de 
la grévé. (-) Le premder comité mort), lavertissement qu'on 
Dre éiaiens désempérée 1 di encephonnels (à. Polko- 

; L -_ moyens 
saient que .c'élait la défaite, ils  wice) ou des armes chimiques, 


grilles étaient - ratt par les d'hélicoptères ont plané au- 
ZOMO. On leur leur dessus et des tracts ont été 
laisser-passer et fs devaient payer lancés. Dans les tracts, on nous 
mende (aciérie de à s Poenon ge æ 
» Dons les mines Piust el nous convaincre du non sens de 
i é où le trapait fut notre résistance. Tontes es 
Plus longtemps, la situa- heures, par haut-parieur, on en- 


Vous VioLEZ LA 
LOj MARTIALE.? 


. tion. des était jort &ra- tendait 1n voix fléchissante d’une 

nu . L GonsriPraint JS is mère: «-Felek, reviens à la mai- 

Seb et a D PeuT- ont Bprée le vôbe de 0m pare alerte 
étaient frés. Voilà un de Hstowice Te 


peux et ensuite sont embarqués Gé freies des nes et es 
»pour uns destination Hate que. 1615 décembre 1991 à Jastræeble à 


ë 
; 
RE 
F 
Ë 
ë 
È 


»vaué crever ici ! Un collégue est Dos policiers de choc drogués 


» 11 y avait là-bas pas mal de 
femmes qui étaient venues se 


vétait sûr de mourir. Lorsque la Jo oder Quant De 3e sons 


: gens pani- 
autres crisient : «'Traîtres, ient et aient de s'enfuir. 
ni : Cest alors que ZOMO ont 


a- 
laque dérisive de ge, Les 
Pordre pour démoraliser les gré- :Faysient por fenêtres, se bles- 
“vistes totalement coupés du resle sant auz vitres brisées, et 
du pays et même des autres en- tombalent sous les matraques 
trerises - Les dé- d'autres ZOMO qui les atten- 
monstrations de force des daient dehors. » 





Ta UT) 


RASPOUTINE 





is 
caces. On ks utilisait pour dé- 
te locoux et {ls sant 


i 
1 


Ë 
5 
8 
Ë 
à 


i 
À 
8 
: 
ë 


et 
M les relents des gaz lacry- 
A une foule de personnes 
est autour de la croix. Les hom- 
mes, tête nue, les femmes égre- 
nant le chapelet. Une phrase 
revient comme une litanie : « On 
» ne les ou! 





# 


Si 






POUR € DONNER UN SIGNAL POLITIQUE » 


Bonn annonce diverses « mesures » 
à l’encontre de l’U.R.SSS. 


Bonn (A.F.P.J. — Le cabinet 
allemand a adopté mercredi 17 fé. 
vrier une gérie de mesures à 
l'encontre de l'Union soviétique 
(le mot de «sanctions» n'est pas 
pron cer vue de donner un 
sienal politique à l'URSS. en 
raison de la situalton polonuise », 
a annoncé in porte-paro!e. 

Les déplacements des diplomi- 
tes soviétiques en poste en EFA 
seront limités Les voyages cffi- 
ciels en URSS. de représenrants 
de haut rang du gouvernement 
seront restreints, et le deuxième 
consulat général que l'URSS. 
souhaitait ouvrir en RFA ne 
le éera pas. Enfin, les représen- 
tants are ouest-aliemands ne 
participeront pas aux «grandes 
manifestations publiques» où se 
produiront des artistes soviéti- 


ques. 

Les pourparlers pour la conc:u- 
sion de ‘rois accords sur ia nav:- 
gation maritime, sur la naviza- 
tion fluviale et sur la coopération 
scientifique eë technique sont sus 
pendns. L'accord de coopération 
économique germano-soviétique, 
conclu pour vingt-cinq ans en 
1978, sera appliqué «de manière 
Plus restrictive ». 

A l'encontre de la Pologne, le 
cabinet ouest-allemand a décidé 


que les représentants de la RFA. 
dans ce pays devraient observer 
une « &ttitude réservée » à 
l'égard des manifestations offi- 
cielles du gouvernement de Var- 
sovie. 


Ea revanche fl a confirmé le 
soutien de Bonn à toutes les 
formes d'aides privées à la 
Pologne. 

Ces mesures ont une portée très 
limitée, estiment les observateurs 
sux la base d'indications puisées 
auprès de sources ouest-aile- 
randes. Ainsi, les pourparlers 
germano-soviétiques sur la coopé- 
ration scientifique et technique 
et La navigation, maintenant offi- 
sieemené Saspendus, sont caps 
premter à cause de la clause de 
Berlin. le second pour des raisons 
économiques. Ils n'avaient, selon 
ces sources, aucune chance 
d'aboutir à brève échéance. Quant 
à l'accord de 1978 sur la coopé- 
ration à long terme, il ne s'agit 
que d'un « accord cadre ». Son 
application restrictive & consisté 
seulement à ajourner deux réu- 
nions, prévues initialement en 
janvier et en février, de sous- 
commissions de le commission 
mixte créée par l'accord. 





A TRAVERS LE MONDE 





Chine 


© M. DENG XIAOPING A REN- 
CONTRE LE PRINCE SIHA- 
NOUK à Pékin ce jeudi 
18 février, et a pters un 
déjeuner en son honneur, 
a-t-on indiqué dans l'en: 
de l'ancien chef de l'Etat du 
Cambodge, C'est la première 
activité publique connue du 
io président a: PC. chinois 
depuis plus mois, — 
tAF.P.) 


Éthiopie 


* LISERATION DE L'ERY 
TION DE L'ERVY- 

THREE (FPLE) a accusé, 
dans un communiqué diffusé 
mercredi 17 février à Paris, les 
pos éthiopiennes ue 
usage de gaz ques, le 

15 février, lors d'un bombarde- 


parole du FPLE. à Kharto 
a af 


que 
conseillers soviétiques » dirigent 
l'offensive Jancée’ par eue 
Ée le Poutine de le nés 
les le a 
éenne sur la frontière 
soudanaise. 


Israël 





© M RICHARD FAIRBANES, 
nouvel émissaire américain au 
Proche-Orient, est arrivé mer- 
credi 17 février k LAS, 
pour une mission d’eexplora- 
Hon » tandis que le méconten- 
se manifester en Cisjordanie 
se * en 
occupée, et au moment où 
M Ariel Sharon, ministre 
israélien de la défense, vient 
de déclarer que «lu Syrie se 
prépare à une guerre contre 
Israël» et que l'Etat juif a dis- 
pose d'éléments concrets 
Prouvant ». — (AP. AFP.) 





e 
Liban 
ns 
@ LES EFFECTIFS DE LA 
FINUL — Le secrétaire géné- 
ral de ONU, M Perez de 
Cuellar, a recommandé, mer- 
Sécurité, d'autorier Ÿ . 
1 autoriser l'augmen- 
tation des effectifs de la Force 
des Nations unies au Liban 
ŒINUL) d'au moins mille 
bommes. La FINUL comp'e 
actuellement 600D officiers et 
soldats, Ce souhait reflète 


celui du vernement liba- 
nas. — (AFP) 
Syrie 
9 LES CÉFRANIONE DE Cara 
nord de la Syrie, se = 
vaient encore 17 fé- 
Urnée Suséeut! % uées 
jo (ve, 
daccrocages entre frères mu- 


SPouons es oué entendu or 
ner le canon. Selon ens, 
Per des hars et des jèces 
par € pl 
d'artillerie en tion dans 
les champs, — FEI 


Zimbabwe 


@e M GODFREY CHIDYAU- 
SIEU, âgé de trente-quatre 
ans, vice-ministre de la justice, 
a été nommé mercredi 17 fé- 
vrier attorney général. Il est 
le premier Noir à occuper ce 
poste. Il remplace M. Brendan 


démissionné de poste 
vice-ministre eb renoncé à son 
siège au Parlement. — /A.F.P.) 








crue 
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Grande-Bretagne Turquie. Portugal 
Le mouvement ouvrier a marqué un point| La torture est systématique | Les partis ne croient éaère an < complot subversif > 
dans le conflit des chemins de fer affirme une délégation de la Fédération internationale | . dénoncé par le gouvernement 


des droits de l'homme 


Après six semaines de grève, le syndicat des conducteurs 


de locomotives LASLEF) et la direction des chemins de fer br De notre correspondant 


tauniques ont accepté, dans la nuit du mercredi i7 au jeudi MM Christian Rostoquére, Le cas de M Mehdi Zana {le 

18 février, le compromis proposé par la commission indépen-| secrétaire de Ligue Monde du 9 février), dont le pro- Lisbonne. — Le part socialiste garde nationale républicaine mort.en 
dante de conciliation. française des droits de l'homme, cès se déroule depuis un an et vient de déposer une mation de Ajentejo n'a pas élé victime d'un 
British Rail paiera 3 % d'augmentation de salaires ; l'ASLEF Gérard Det demi à ason d'ane sonne Par] censure contre le gouvemement de coup de feu, mais d'un acoident de 
accepte en contrepertie de lever la consigne de ot d'en-| medical prés in Cour de Ferle  rabin de 1e pole pt omis | M. Pinto Belsemao, a annoncé, la voiture fout à fait banel, dont on 

gager des négociations immédiates sur la modificai des condi- | ont u le sait l'ancien maire de Divar-| mercredi 17 février, M. Mario Sozren connaît d'ailleurs le responsable. 
tions de travail 17 février à de la mission bakir : € Ji ss trouve parmi qua-| Cette motion, qui sera dlscutée et La police Judiciaire garde, d'autre 
De notre correspondant qu'ils viennent d'effe - rante autres accusés dans une| vot£e la semaine prochaine, n'aura park un mutisme total sur l'identité 
a pour 4 selle d'audience gardée par. des! hour le PS. -qu'un fniérêét eymbo- des trois personnes, qui transpor- 
Londres, — Les conducteurs de de force d'un gouvernement qui "Stionale des droits de l'homme pres, mais er À lque, rexécutif disposant d'une talent à l'intérieur d'une volure plu 
Jocomotives ant donc marqué un ne craint pas de braver le mou- Ts se sont rendus À Istanbul des gourdins derrière ies pri- | Confortable majorité au Parliament sleurs mitraillouses, Ps ti 


locates, le PS. cherche ainsi à matériel de propagande. On sait 


da salaire avant que des en eïfet, de présenter une lol 
comme un perl d'oppo- uniquement que ss détenus se 


de productivité aient été rédnisant sensiblement les pon- 

D'a bn sé son ae ont énoncé des mesures « anti- 
« 

réaménagement des ho-  syndicules, anti-ouvrières 


an 
de travail et à la suppres- industrielle. » et [le tb 
de 4000 emplois .sur 20000 de définir au début dv nue 
proposait comme préalable l8  «stratépie d'opposition ». Mads la 
chemins de fer. siposte est difficile : la: 
ugmentation de la producti- économique, le ke 
vité était en effet une des condi- dn nivean de vie, ne favorisent 
tons posées par le gouvernement pas une mobilisation des salariés. 
ER TR A l'octroi de A 0e ohlectils à tiques ». 
je mecerisarion de résesu. Mais pre PE 
& co millions les méthodes de lutte : certaines 
de livres, sans compter ees consé-  pilaident pour time grève natlo- 
quences indirectes comme les naje: d'autres pour un retrait 
fransterts définisfs de trafic vers des syndicats du Consell natio- 


point en obtenant une augmen-  vement syndical, M. Tebbit vient, | y 2 Doursuit jo procès des MI. aise d A quelques mois des élections transmission radio, 
gains . centrale 


É 
& 
5 
8 
È 
È 
8 
È 
& 
Ë 


Dé apoeraître 
#ition' «responsable», qui utilise réclament des Forces populaires du 
où pu ï &n 1980, explique M Rostoquère. | ee mécanismes constiulionnets 25 avril organisation  terrorisle 
ÎL We . Sd A a été le seul à ns pas Ps es son et, POu d'extrême gauche, qui a revendiqué 
1 Le faire les accusés à l'entrée | Môme coup, 1 se démarque du plusieurs hold-up, as con 
est resté] P.GP. des grèves et des menifes. gines restent Assez | es © 
pendant touie Faudience| tions de rues soutenues par ce obscures. D'autre part, les r 
Horque nous ont re ri rtis . a re 
vise pas la chute du gouvernement, Partis. 
e sation lice poltiique, la PIDE. 
Ta période de gurde mais la déstabli du régime pa : 
D A EE CE PR nn dv PIDa | COS MED mou jt MO E Péouts ne 08 
spenion per je a Pl eric L. Se PP tique n'a pria au sérieux les décia. clous samés sur la route dans une 
Je pendaison, Le les si massivement et les. chiffres ofgl- | rations du ministre de l'intérieur, qui, région de l'intérieur du pays 8t même 
de eds, Les coups ciels concernant les prisonniers! samedi demier, annonçait que la des pneus dégonfiés… ; tels sont las 
de du gros a Pre Polttiques sont très sous-estimés. | polico avait déjoué un =#complot autres éléments fournis par 18 minis- 


po 


F 


trensports routiers. nel de développement 

Le mouvement, qui a paralysé ‘organisme dite adu corridor» qui Êlle fait remarquer, d'autre part, | subversif » ta grève générale tére de l'intérieur et confirmés dans 
le trafic ferroviaire trois jours Îs retrouvent le Let le pret le prisonnier debosé sur que les organisations internatio- LR eee la Conféde- un communiqué diffusé, mercredi 17, 
sur sept pendant aix semaines, gouvernement: d'autres  n'envie ne oppuvaRt d'un doigt nales ne pourront prs désormais | bn générale des travallleurs pour Justifler la thèse de l'existence 
'est cependant pas représentalif sagent que des actions de , tortures enquêter Ubrement en Turquie, d'une « tentative d'insurrection géné- 
du climet social britannique, les, le ces où le seruelles sur les femmes. » tous les contacts étant soumis | Portupals (le Monde du 16 février). 
tendu, certes, mais calme législation serait appliquée contre | Ur C5 Sévices sont à des depuis le 5 février à l'autorisa-| Contrairement sux. déclarations las ». 

gouvernement s'était des syndicats ou militants, | Prisoniers dont on n Sou- tion des autorités militaires, gouvernementales, l'agent de la JOSÉ REBELO. 





L'Espagne ef son armée 


(Suite de la ë À soulève d'ailleurs d'a se réalisnit tre le roi 
première page. je RrO- ne ge uit pes con roi 


encore 
bles conflits eotiaux Or 11 y & syndicalisme, 
bien UPStemps que l8 situalion croît dans la 
n'& aussi calme, Des augmen- parti vailliste. 
tations de salaires modestes a e 





en ; 

prix — proposées dans Une paine de quatorze a êté . blème. Et contraire de 
SRG PURE que done lo FELUS pes à une vioire trar mie une seule fois conte un | Sfle participation eu puisch rent doux ais Qu SNMP FO JUN rubetion. 80 moins input 
auraient pu provoquer des mani- fé ee leur fédéra- ler qui 4 été mis en liberté | du Heutenant-générai Milans del Carlos, nommé secrétaire général cite lieutenant-pénéral Ar- 
ns de mécontentement ; {on ne devrait uns tre nifilée provisoire guelques. joua svant Bosch et du _Uentenant-colonel de la maison roysle peu sprés msda ne venali-U pas d'être 
conte Pere des dirigeants ne au trevallisie Cette désat- | roy sonne, celle du lieutenant-général le lieutenant Armada putsch, chef LÉ DAIGr en 


général 
Arraade est en effet plus discu- était considéré comme l'un des 
de affirme, contredit Ls bommes de confiance du souve- socrR Pn qaR EUe 2 


déclarations de tous confiance ? 

our 'ArOir À RBEUT MODRE Selon les autres conjurés, 54 La ligne de défense des avocats 
P! à la conspiration. golaboretion à la préparation de 

Son implication dans l'affaire «l'opération » que celle-ci -tracée : ces derniers ont agi en 


ceux parois, les és les ont $£ inquiète ; elle n'est 
prat-être que provisoire, mais 
sfratéai l'opposi à. traverse actuellement le mou- 
Rs Tue ris NRDRS que brlsenane 
meurs, solt plus de 12 % de la DANIEL VERNET. 
population active, selon le chiffre 
du gouvernement : près de quatre 
millions, selon les indications don- 
nées par les gardes et confir- 
mées par la officielle com- 
mission des services de la mein- 


° Le président de cette commis- 
le 

sion, Sir Richard O'Brien, a 

d payé cette audace: il 

vient d'être remplacé, sur décision 

de à l'emploi, M. Nor- 

par teur 
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teur de “aigue des 
entreprises 

Ce n'est pes seule 

plus importante démonstration 





Tchécoslovaquie 


@ REPORT AU 2 MARS DU 
PROCES DU CHANTEUR 
KAREL SOUKUP. 

















Où va l'économie mondiale ? 











1976, il avait fait six mois de a 
tion préventive € en Son de son eu précepteur, le 
1980-1981 il avait purgé dix er su lieu Ge lul inter- 
mois de, Prison pour avoir simplement de ne Pan de a 
(AFP) AR RM collaborateurs qu'une telle pro- 
position ne pas être for- 

mulée au son vom 


Union soviétique 


Comment évoluera le prix du pétrole ? 





t © 
n'enfreignait aucun interdit. 


Jusqu'où iront le dollar et les taux d'intérêt? 






Peut-on compter sur une reprise américaine? 






L'endettement du tiers monde conduit-il à la catastrophe ? 





2 Paru éconter avec 
. ° ë trop d'attention, 
DURANT NE A : ee a se NE Sans Joe semaines : 
GAIN G ï É précédèrent : AE 
£ né -} précepteur ? Ce qui est eûr c'est 


CERN TT ITS 


Pon peut avant fout Len 
dans ls milieux politiques + 





ENTREE : : ‘ ‘ | : : 

pi ; . Congrés, qu'il était op= : 

LEE) É 2 + [ posé à Y'adtion ên Heutenant-Colontt — 
€ Telero. 
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LE Solvodér 


Diplomates et responsables américains doutent 
: d'un succès contre la guérilla … 


Les mieux officiels américaine © A MEXICO, le ministre espagnol 
doutent de plus en plus que l'armée des tffairés ‘étrangères, M. Perez- 
sæivadorienne pulsse gagner contre Liorca, a condamné mercredi la 
de guérilla. + T7 +7" Signature par.la France de In décla 

Selon l'international Herald - ration conjointe avec \s Mexique 
bune du jeudi 18 février, qui annonce reconnaissant les. mouvements de 
M'arrivée à San-Salvador: du géñérai guérilla .salvadoriens. comme une 
Wallace: H Nutting, chef du com- * force. représentative. La: France est 
méndement sud des trouces amé “A. P#yé trop'.élaigné : de .cette 
ficalnes basé :à Panama, les diplo- ‘"#g/on pour. prendre. position »,.8-t-il 
mates: et responsables américains. dit, et son attitude a provoqué une 
en poste au Salvador se demandent -“réactlon contraire au processus do 
même si une aide accrue des Etats-. Modération en, Amérique :Contrale ». 
Unis peut ‘changer l'isshe ‘des ve Ê 
combats. Le problème est de savoir, -: 
disent-ls, el l’armée . salvädorienne : . 
est capable d'utiliser davantage : e.Le. à 
d'équipements ef si éle:a suffisante ‘Canon 








gounernemert. cenaiien. 
ment d'officiers pour soutenir une “Son Ines ir etler qqn Joue 
guerre contre des: -oartisans. : - xaliste ‘savadorien, JM Victor 
Le journal clte -une déclarahon du: ‘Manuel ‘Regalado Erito, dès 
général Nukting, qui estimait, H-y « ,Celti-cl aura rouvé ‘ un 
lusleurs semain: les. Étais- Pour l’accuelllir. Les autorités 
pl es, que 
Unis devraient réaxaminer leur refus Cnedennes, qui onf sccordf le 
de laisser des conseillers militaires" te 4 
américains s'engager dañs des mi cuellir - sont ernagées 
sions de combat. La jünte n6 peut Pas. le ronvope CS son 
Pas gagner la guerre sana l'envoi ’orfgine où sa vie serait 
de troupes américaines. a déclaré, . danger. M Regalado est incar- 
d'autre oart au quotidien un diplo- cé ‘depuis le T janvii 
mas -praens. comme; s-pon anni cn TO 
nm ». x . C # 
n des un 5e le palste, qui collenosnis a 
de l'armée a démenti l'Information :mocratique 


ve 


i 
È 
5 
8 
ê 
à 
ge 


sonnes auralent été masssorées ‘au. Mois an Canada en. 
cours d'opérations militaires . dans. Être Mouiëté. Les auioriiés gnar 
fa province d'Ueulutan, à l'est du, Quelles détennent sa ‘docu- 
pays. L'armée à simplement procédé ments prouvant que « la présence 
&ä une « opération de neffoyage ». au Cänada de M. Regalado joue 
contre la guérilla, e-WHi- Indique. . conire les intéréis.'nationaut ». 
© A WASHINGTON, un pere. AR Me à 
oaroke du Pentagone æ dément, le . © Secteur de’ de 
mercredi 17 février, que quatre: off. ‘© Chalatenanÿo, - Suvader, és 
ciers américains alent. été tués ee Se 18 frontière ‘avec le Hénduras, 
demiers temps dans: des combats einst qu'une infirmière ont êté 
: # “hdi ‘15: février. : Le 
au Salvador. Cette affirmation avait corpe médical a é son 
été faite à Prague dans üne Imer- ‘inquiétude : devant ‘Je -nombre 
view au quotidien du P.G. ichéco- d'assassinats et d'enjèvements de 
slovaque Aude Pravo par M. Ruben médecins. (AFP) FAT 0 





Canada 


APRÈS LE VOTE DES COMMUNES À LONDRES 


Le < rapatriement > de la Constitution estimminent 


-- La Chambre des communes de Londres a voté, le mercredi 
17 février, en deuxième lecture, par 334 voix contre 44, le 
«rapatriement» à Otlawa de l’«acte de l'Amérique du Nord 
britennique», une loi britannique qui servait depuis 1887 de 
Constitution au Canada. Quelques formalités restent encore à 
accomplir (notamment l'examen par la Chambre des lords}, mais 
Ü peraït désormais assuré que le «rapatriement. de la Consti- 
tution canadienne, souhaïté depuis longtemps par le premier 
ministre fédéral, M. Pierre Elliott Trudeau, aura lieu dans un 
délai assez court. * 

‘Le Québec, qui s'oppose à ce «rapatriement» parcs qu'il 
estime que ses droits traditionnels sont lésés, n'a pas pu se 
faire entendre à Londres. Le "dossier constitutionnel était suivi, 
an Québec, par M. Claude Morin qui cède La place, au ministère 
des affaires intergouvernementales, à M. Jacques-Yvan Morin. 
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Tchad 


. . ete, 
Paris a suspendu son aïde militaire 
à N'Di 
à jamena 

Le conseil des ministres du mercredi 17 février a pris 
connaissance «avec intérêt» des résultats de la réunion, les 19 
et 11 février à Nairobi, du comité « ad hoc» de l'Organisation de 
l'unité africaine sur le Tchaï, à déclaré, à l'issue du consell un 
porte-parole dun Quai d'Orsay (nos dernières éditions du 
18 février). I a précisé que le gouvernement avait « réaffirmé, à 
cette occasion, son attachement aux principes de l'unité, de l'inté- 
grité territoriale et de l'indépendance du Tchad» et - indiqué 
son souci de développer ses efforts pour contribuer, par une 
coopération technique active avec Les autorités tchadiennes, à la 
reconstruction du pays ». 

On apprend par ailleurs, de source officielle, que Paris a 
interrompu ses livarisons d'armes et de munitions à N'Diaméne, 
afin de respecter l'esprit du cessez-lefen prévu dans le « plan de 
paiz» de l'O.U.A. pour le 28 février («le Monde» du 13 février). 

Le gouvernement français avaït l'O.UA. et vient de réaïfirmer son 





— - Léger remaniement ministériel au Québec 
! De notre correspondant 


‘* Montréal — ML René Lévesque 
a procédé mercredi 17 février à 
un léger remaniement ministériel 
pour combler le poste des affaires 
in vernementales laissé va- 


Placera donc son homonvue, 
M. Claude Morin. qui détenait 

Par QUÉDMoos A0 POUVOIr en DO 

au pouvoir en nO- 

vernbre more d'A 08 fre à 

un rôle-clé dans l'organisa- 

référendum du 20 mai 1980. 

La nomination de M Jacques- 

-Morin,' qui conserve LE 


t diriger 
affaires : intel TALeS 
ui. est const ré la fai- 
b de son b comme 1m 
plus presti- 


fois des relations avec le zouver- 
nement fédéral et les provinces 
d'une part, et avec IR commu- 
nautg internationale d'au part. 
Son prédécesseur s'était plus par- 
tlculiérement intéressé al dosr er 
des relations avec Ottawa, délais 
sant quelque peu le secteur Int6r- 
national à l'exception des rela- 
tions aveu la France. 


BERTRAND DE LA GRANGE. 


[M. Jacques-Yvan Morin est né le 
15 jufllet 1931 à Québec, Il fait des 
études de droit À l'université de 


bridge. Il enseigne ensuite le droit 
international et %e drolt constitu- 
tlonnsl à l'université de Montréal 
A est membre de la Cour interna 


des hautes études 

de Nice. Xl est 6 député de la cir- 
conseription montréalais de Senvé 
en 1973. et dirige l'opposition à 
J'Assemblée nationale jusqu'à la vic- 
toire du Parti québecols ls 15 -no- 
vembre 1976. Il devient alors vice 
premier ministre et ministre de 
l'éducation En novembre 1960. 1l 
laisse le portefeuilla de l'éducation 


‘eb prend celui du développement 
-" culturel et scientifique 


dont ! vient 
d'être ohargé.] 


admis, fin octobre, qu'i livrait des 
armes et des munitions aux autorités 
de N'Djamena, notamment afin d'équi- 
per l'armée nationale intégrée en 
voie de formation, qui, depuis lors, 
a été défaite par les Forces armées 
du Nord (FAN) de M. Hissène Habré, 
lors de combets, en décembre, dans 
le centre du pays. Ces livraisons ont 
été suspendues, l'O.U.A ayemi invité 
les factions Ichadiennes à négocier 
un compromis politique efin de pro- 
céder à des élections et de doter 
la Tchad d'institutions evant Je 
30 juin, date limite fixée pour le 
retrait de la Force inieralricaine de 
paie 

Le communiqué du Quai d'Orsay 
donne également l'impression d'un 
repli français, Paris avait, en effet, 
l'an demier, joué un rôle actif pour 
faire appliquer les résolutions prises, 
lors du sommet de juilist de l'O.U.A, 
en faveur d'un règlement au Tchad, 
et amener l'Organisation à envoyer 
une force de paix sur place. Désor- 
mais, lé gouvernement français mani- 
feste à l'O.U.A son « Intérêt" el non 
plus son « appui sans réserves ». 

‘Cette prise de position, huit jours 
après la communication du plan 
de paix» de l'O.UA, cache mal 
l'embarras d'une diplomatie qui 
aval paru miser sur le président 
Goukount Ouedder, lequel rejette 
aujourd'hui les propositions de 


refus de négocier avec M. Hissène 
Habré. «if n'y a pas da cessez-le- 
leu 4 respecter; le problème toha- 
dien est un problème militaire et, 
avec l'aide de pays amis et frères, 
nous ne resiarons pes fes bras crof- 
sés., a encore déclaré, mardi à 
N'Djamena, le président du GUNT 
{gouvernement d'union nationale de 
transition}. 

A Paris, dans les milieux officiels, 
it des forces 
il n'appar- 





on explique que, la rai 
libyennes étant acquis, 
tient pas à la France de s'entre- 
mettre entre les Tchadisens, et l'on 
aHirme qu'aucun contact n'a 616 pris 
avec M. Hissène Habré. M. Acyl 
Ahmat, ministre tchadien des affaires 
étrangères, devait toutefols être reçu 
mardl par M. Penne, conseiller à 
l'Elysée, ainsi qu'au Quai d'Orsay, 
avant que sa vise en France soit 
reportée à la veille du voyage pour 
des raisons non révélées. 

Alors que le rejet par M. Gou- 
koun! Oueddeï du «plan de paix» 
de l'O.U.A a créé une-impasse dan- 
gereuse — l'O.U.A pouvant 6tre 
amenée, faute d'être entendue, à 
retirer la force interafricaine de paix, 
— on imagine mal que le gouver- 
nement français ait opté pour un 
désengagement, même s'il n'avait 
pas prévu l'ampleur des succès 
mäitaires da M. Hissène Habré. 


J.-C. POMONTI. 





Sanchez, membre du P.C salvado- … 


ren, qui se trouve à la tête d'une 


délégation des «forces patriotiques |. 







salvadoriennes- comprenant: des |... | 
membres du Front Farabundo-Marti |. :,. . 
de libération natlonae et -dù Front |: - 




















démocratique révolutionnaire. , 
D'autre part, M. John .Murtha, 
représentant démocrates de 


vanie, qui. faisait partie d'une délé- 
getion parlementaire ‘en. mission |. 


récemment au Salvador, a déclaré 
à son retour à Washington que ln 
guérilla finirait par l'emporter ‘si 
d'économie satvadorisnhé-ne se rêta- 
bligsait : pas Il m estimé: que: les 
Etats-Unls ne devraient maintenir 
leur aide à la junte que sl.tes mo- 
dérés l'emportalenf aux élections du 
28 mars. Dans ls ces contraire, a 


ajouté M. Murtha en substance, la |... 


popularité de. la guérilla augmente- 


rait et les Américains soutiendraient À. ‘ 


sors une Cause pordue. 

Tout en résflirmant que l'adminis- | 
tration Reagan n'avait pes l'intention 
d'envoyer des .G.L.'s au 
secrétaire d'Etat, M: Alexander. Haïg, 
a refusé mercredi ‘de: préciser. jus- 





qu'où pourraient s'engager les Etats- |... 


Unis. </! vaut mieux de ne pas 


mettre les points sur les «f=,.8i |. 


déclaré. M. Haig a repoussé toute 


analogie avec la guerre du Vist-|.. . 
nam : « Une menace militaire à notre |. : 
porte soulève une autre, cetégorfa de |. - 


problèmes », 8-t-H. dit : 


Enfin, quatre cents: leaders reil- |. 


gieux et éducateurs américains ont 


adressé uno lettre aux membres du | : : a 


Congrès pour demender -que .soit | 
mis fin À l'aide. militaire À Ja junte 





selvadortenne, ainsi qu'à Pentraîne- | ‘:.. 


ment de mille six cents soldats sa 
vadoriens sur le sol américain. Parmi 
les signataires se trouvent le pré- 


sident du Conseil nations desk. 
Eg'ises, les responsables de l'Église. 
unie du Christ, de l'Egilss prasby- | : -. 


térienne unis, , de l'Eglise luthérienne 





L'eau Salvador, le |.: 








évangélique, . de l'Eglise réformée |.‘ 


d'Amérique, de l'Association univer- 


sallste unitaire et de Ia Coniérence | L 


centrale des rabbin d'Amérique. 









UNE < DISPARUE > 
RETROUVÉE MORTE . 


Buesmes-&iros (AFP. 










en civil, 21078 qu'elle, &tait 
enceinte" de trols mois a Le 






davre déconvert 1 semaine. der 
alère dans la grande banlieue 
de Buenos-Aires a été ientiflé 
comme étant le sien NE 

La jenns femme avait. été in- 
texceptée per plusienrs hommes 
en elvi, qui s'étaient présentez 
eomme des policiers. Xis l'avalent 
emmenés dans ane voiture blin- 
dée sans plaque minéralopique - 
Plusieurs organisations buniank- 
taires, ainsi que l'écrivain Jorge 
Luis Borges, étaient intérvenns ‘| 














en sa faveur. , 
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. ce votre voiture 
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:: ".." Cette offre.est valable exclusivement pour les particuliers. Dépêchez-vous! C'est maintenant qu'il faut 
en profiter ! Du 19 au 23 février 19821 Ds : 





CITROËN-ALFORT. 21, rue E.-Renault: Maisons-Alfort - TéL : 893.26.00 — CITROËN-ANTONY. 129, av. Aristide-Briand - Te 
. Garage des Petits-Ponts - 153, rüe de Mitry - Tél.: 383.70.81 - CITROËN-BANVILLE. 59, rue Pierre-Demours, Paris 17°-Tél.: 
- 59, avenue de Verdun, 94200 Ivry - Tél: 670.15.96 — CITROËN-BESNARD. Place Youri' \ R 
+ BESNARD. 89; av. de Stalingrad RNN. 7. Villejuif - Tél. : 677.81.02 — CITROËN-BLANC-MESNIL 205, av. P-V.-Couturier - Tél.: 866.8154 - CITROËN-BOIS- 
» COLOMBES. 245. av. d'Argenteuil, 92270 Bois-Colombes - TEL : 742.41,00 - CITROËN-BONDY. 137, avenue Galliéni, 93140 Bondy - Tél. : 847.21.34 — 
| CITROËN-BOULOGNE. 84, boulevard de la République - Tél. : 609.93.75 - CITROËN-BUTTES-CHAUMONT. 13 à 17, rue Armand-Cam 
- Tél: 2001155: CITROËN-CHEELES. P.CD.A. 59-61, av. du Mal-Foch - Tél: 008.56.0T — CITROËN-CLAMART. 323, av. du Gal-de-Gaulle - Tél.: 630.45.90— . 
!’CITROËN-CONSTANTINOPLE. 25, rue'de Constantinople, Paris 8° - Tél.: 522.17,38 - CITROËN-DAUMESNIL 180, avenue Daumesnil, 75012 Paris - 
: Arago, Paris 13" - Tél. : 707.87.39 - CITROËN-LA COURNEUVE. Sodaco SA. - 2, rue Renoir - 
“Tél.:836:80.93 — CITROËNEFEBVRE. 75, boulevard Lefebvre, Pans 15" -Tél.: 828.95.79 - CITROËNAE PERREUX. 127-131, av. P-Brossoleite - Tél: 324:13.50 
93-197, rue de Paris - Tél: 362.88.88 - CITROËN-NATION. 42, cours de Vincennes, Paris 12" - Tél.: 346.11.62 (Face au Men 
ps CITROËN-NEUILLY. 124, avenue du Roule - Tél.: 747.11.22 - CITROËN-NEUILEY-PLAISANCE., P. Bi not -130, av. du Mal-Foch + 
"Tél: 300.96.60- CITROËN-ORAN. 4, rue d'Oran, Paris 18" - Tél.: 255.90:14 - CITROËN-PANTIN. 70, av. du Gal-eclerc - Tel: 844.28.58 - CITROËN-PIGUET. 
1332-56, av. d'itilie, Paris 13" - Tél: 584,42.42 - CITROËN-RÉPUBUQUE. 62, av, de la République, Paris 17° - TéL.: 355.39.63 — CITROËN SA. BRESSON 
eux = Tél: 664.19.50 - CITROËN-VAUGIRARD. 165, rue de Vaugirard, Paris 15" - Tél: 734.23.00 - CTTRC 
657.12.00 - CITROËN-VERDIER SUD-OUEST. 117, av. Aristide-Briand, Arcueil -TéL: 665.52.70 - CITROËN- 
VICTOR-HÜUGO MOZART. 64, av. Victor-Hugo - T1 bis, rue de la Source, Paris 16" - Tél : 502:16.45 - 520.91.20 — CITROËN-VINCENNES, 120, av. de Paris = 


Tél: 3741225 — CITROËN-20”. 68, rue des Pyrénées, Paris 20" - Tél: 3711209. 


ine, 94290 Villeneuvee-Roiï - Tél.: 597.34.70 — CITROËN- 



































CITROËNA 


666.59.05 - CITROËN-AULNAY. 
66.01.02 - CITROËN-BESNARD. 






























el, Paris 19° - 













leur aputin 6252252 Qcuoud 


ns 


ti 


Ë 





Page 6 — LE MONDE — Vendredi 19 février 1982 *°e 


AFRIQUE | 


LA SITUATION EN TUNISIE ET LA VISITE DE M. MAUROY 


La coopération bilatérale 


III. — La jeunesse, cette inconnue 


Le premier ministre, 
NT Mohamed M'Zati. pro- 
pose un projet de société qui 
se situe à mi-chemin du so- 
cialisme coopératif de la dé- 
cennie 1960-1970 et du « li- 
béralisme sauvage - de la 
décennie suivante. IL doit ce- 
pendant affronter les dures 
réalités économiques, La gro- 
gne des syndicats. incri 
gues de la classe 
l'hostilité des p 
réformes indispensables (fe 
Monde des 17 et 18 février). 
Face à cette situation. com- 
ment réagit La jeunesse ? 









Tunis. — Que de contrastes entre 
les salons de Tunis qui rivalisent de 
fastes. les étais-majors politiques où 
règne parfois une atmosphère de 
cour florentine, la rue porteuse de 
mille rumeurs bien souvent fandées 
et le pays profond où la gentillesse et 
l'hospitalité traditionnelles mes 
quent mal ia dureté de la vie quori- 
dienne. Il suffit de parcourir une 
vingtaine de kilomètres. en descen- 
dant des fauboures ouest vers Ja 
capitale, pour saisir en raccourci les 
contradictions et les ambiguïiés de 
la Tunisie. 

A Carthage, où se dresse le palais 
présidentiel. s'élévent aussi — par- 
fois grâce à d'inavousbles pusse- 
droits et au mépris de précieux ves- 
tiges archéologiques que l'on 
s'empresse de faire diiparaitre - 
des villus somptueuses, Édifiées par 
la nouvelle classe des millionnaires. 
elles sont de plus en plus arrogantes. 
tout comme à Sidi-Bou-Saïd et à La 
Marsa. A l'approche de la capitale. 
elles deviennent plus modestes. Puis. 
on butte sur les luxueux immeubles 
du quartier neuf d'EI Menzah. où sc 
retrouvent — dans des appartements 
vendus entre 30 000 er où 000 
dinars — les hauts cadres du secteur 
privé et de l'administration. 

Une fois franchi Le campus uni- 
versituire de Bab-Ssadoun. des 
H.L.M. abritent les modestes l'onc- 
tionnaires. Au-delà. on pénètre dans 
les bas quartiers. au sens propre 
comme au figuré : entre les musures 
de Melassine et de Sedjoumi et les 
bidonvilles sans nom. on se croirait 
dans l'enfer de Mdila. 

En un quart de siècle. une classe 
movenne à Certes émergé. mais les 
plus pauvres se demandent tout de 
même par quel miracle certains de 
leurs voisins qui n'étaient pas mieux 
loiis qu'eux au départ sont devenus 
si vite des millionnaires. Cet enri- 
Chissement 1rop souvent facile et pas 
toujours honnéte, réalisé parfois 
avec la complicité tacite de l'État. a 
un effet d'entraînement sur l'ensem- 
ble de la société : on a vu des ingé- 
nieurs réclamer des augmentations 
de 200 dinars. soit quatre fois le 
SMIG, tandis que le terme « biz- 
ness », synonyme de « système D -, 
est le maître mot des chômeurs. 

Pour faire face à ces problèmes de 
société. à l'inflation. à la sécheresse, 
au déséquilibre régional. des 
mesures politiques s'imposent. Or. 
au niveau du pouvoir. les différents 
clans s'affrontent de plus en plus 
pour préparer la succession. Les 
textes précisent que le premier 
ministre, qui est aussi secrétaire 
général du P.S.D.. succède au chef 
de l'État en cas de vacance du pou- 
voir. Les uns ont donc imaginé. pour 
ouvrir l'éventail du choix. de créer 
une vice-présidence du parti qui 
reviendrait ä un «homme fort», 
tandis que d'autres cherchent, plus 
simplement. à évincer l'actuel titu- 
laire pour prendre sa place au bon 
moment. 

Ce contexte explique les irrégula- 
rités qui ont entaché le scrutin du 
1= novembre 1981. et provoqué une 
grande frusiration dans le pays. 
“« Dans les jours qui ont précédé la 
consuliation, nous a confié une 
haute personnalité, {es rapports des 
gouverneurs Jaisaient état d'une 
désaffection à l'égard du P.S.D. 
Dans la capitale et ses faubourgs. le 
Mouvement des démocrates- 
socialistes de M. Ahmed Mestiri, 
était susceptible de recueillir 30 & 
des voix. et le parti communiste 
enire 10% et 15%.Ce fut l'ajfole- 
ment. Le premier réflexe a donc ëté 
de garder la maison .- 

Notre interlocuteur admet que 
des ordres ont été donnés en haut 
lieu. L'homme de [a rue. lui. avance 
des noms. il parie de la femme du 
président, ou encore du ministre de 
l'intérieur. qui aurait déclaré après 
coup :" C'est moi qui ai sauvé le 
régime. En tout cas. il est certain 
— nous en avons éLÉ LÉMOIN — que 
les autorités locales. craignant pour 
leur avenir, ont parfois manifesté un 
zèle si intempestif que. dans plu- 
Sieurs régions, le gouvernement est 
incapable de connaître les résultats 
réels. Îl est arrivé aussi que des 
- nostalgiques de l'auioritarisme + 
aienL discrètement cncourugé le 
- suboluge + pour torpiller le pre- 
mier ministre à travers l'échec de 











De notre envoyé spécial PAUL BALTA 


l'ouverture. - Comment parler de 
mulripartisme, s'exclament-ils 
aujourd’hui. afors que l'opposition a 
prouvé son inconsistance ? = 

Le P.C.T.. seul parti de l'opposi- 
tion à tre reconnu. bénéficie de ce 
fait d'un léger avantage. Le prési- 
dent espère, dit-on. que. avec 
FU.G.T.T.. il contrebalancera 
l'influence de la tendance islamique 
dont les chefs sont emprisonnés, el 
que. dans le mème temps. les syndi- 
calistes — sous fa houleue de 


M. Habib Achour. connu pour son : 


anticommunisme — feront contre- 
poids aux militants communistes. 
Quant au MUP-1 (Mouvement de 
l'unité populaire} d'Ahmed Ben 
Salah. toujours en exil. qui a boy- 
cité les élections, et au MUP-II et 
au M.D.S. qui v ont parücipé. ils 
sont tous trois génés dans leur aczion 
par les multiples tracasseries admi- 
nistratives auxquelles ils se heurient. 


Un triple calcul 


Le pouvoir joue avec un certain 
machiavélisme les caries qu'il 
détient. La reconnaisance des cou- 
rants de l'opposition comme partis 
politiques dépend. en cffeu. désor- 
mais du bon vouloir du chef de 
V'Erut. Le ministère de l'intérieur a 
saisi récemment Démocratie pour 
unc interview de M. Ben Sakih. 
pourtant fort modérée. mais. aussi- 
lt. des rumeurs émanant de Car- 
thage laissaient entendre que 
l'ancien ministre de l'économie 
pourrait être amnistié d'ici peu. tout 
comme M. Achour, qui 4 retrouvé 
tous ses droits fin novembre. 

En conseniant un geste en faveur 
de ce dernier. le président s'était 
livré. apparemment. à un uriple cal- 
cul : premièrement. neutraliser 
l'U.G.T.T- redevenue. malgré ses 
divisions. la principale force du 
pays. en opposant l'ancien chef. 
promu président d'honneur, au nou- 
veau secrétaire général, normale- 
ment élu au congrès de Gafsa en 
avril 1981. M. Taïeb Baccouche : 
ensuite. tenter d'obtenir une accal- 
mie sur le front social qui se radica- 
lise de plus en plus : enfin. éclipser 
M. Mestiri, qui tenait la vedette 
depuis le début de la campagne élec- 
torale. 

Les opposants comptabilisent les 
aspects positifs de la campagne élec- 
torale et les risques d'explosion. 
- Nous avons proposé le change- 
ment mais pas le chambardement. 
En bloquant le processus du plura- 
lisme. le pouvoir laisse le champ 
libre aux extrémistes et aux mili- 
taires. En outre. il n'offre aucune 
aliernative crédible à la jeunesse... 
La base est devenue extrémement 
agressive. C'est la première fois 
depuis l'indépendance que le corps 
enseignant — considéré comme un 
pilier du régime — se met en grève. 
Le tissu social se défait. C'est dire 
combien la situarion s'est dégra- 
dée », nous a confié M. Mestiri. 

A l'inverse, les partisans du plura- 
lisme au sein du gouvernement souli- 
gnent que la campagne électorale a 
marqué un tournant, de sorte que 
- rien n'est plus comme avant ». 
Selon eux. même ceux qui considè- 
rent que la Chambre a été mal élue 
doivent admettre que le ton des 
députés a changé par rapport à celui 
de leurs prédécesseurs. Le fait est 
qu'ils ont réclamé l'amnistie géné- 
rale. la révision du code de la presse. 
l'installation d'un Conseil constitu- 
Gionnel, la suppression de La Cour de 
Süreté de l'Etat et l'ouverture 
d'enquêtes pour faire la clarté sur 
les élections du 1* novembre et Les 
événements du 26 janvier 1978. 

lis font également observer que 
les journaux de l'opposition sont plus 
nombreux que ceux du PS.D. Les 
organes de M.D.S.. 4/ Mousiakbal 
et sa version française l'Avenir, tire- 
raient respectivement à 20000 et 
10 000 exemplaires. et l’hebdoma- 
daire du P.C.T. se situcrait entre les 
deux. Plus de S00 quotidiens et 
périodiques étrangers, dont 400 en 
français et 200 en arabe. sont mis en 
vente sans Censure. 








Le cas de M Mssmoudi 


Autre signe de changement : en. 


disgrice depuis La fusion tuniso- 
libyenne manquée en janvier 1974. 


Fancien minisure des affaires étran- 


gères. M. Mohamed Masmoudi, a 
récemment récupéré son passeport 
et s'est rendu en pèlerinage à La 


Mecque. ll est vrai que le gouverne- 
ment a cédé aux sollicitations pres- 


santes de l'Arabie Saoudite, gros 
bailleur de fonds, qui envisagerait 
de proposer sa candidature au poste 
de secrétaire général de l'Organisa- 
tion de la conférence islamique. le 
mandat de M. Habib Chatti. qui à 
subi récemment une opération à 
cœur ouvert, venant bientôt à 
échéance. 








- Tout cela. c'est bien pen par 
rapport à ce qu'altendait le peuple. 
nous lance avec une véhémence 
contenue M. Habib Achour. Que 
peut faire un journal sans le soutien 
d'un purti reconnu ? Crier. Et 
après ? Si les députés ont changé de 
ton. c'est qu'ils se sentent protégés 
par l'U.G.T.T. Notre syndicat a 
acquis une force qu'il n'avait pas 
avant le 26 janvier 1978. Et. sur- 
out. il compte beaucoup de jeunes. 
{ls a'ont pas peur d'aller en prison, 
Ils sont une force active, combat- 
tante -. Son actuel secrétaire géné- 
ral. M. Baccouche, en est un sym- 
bole. Mais cetie jeunesse représente 
aussi une inconnue. tant pour le syn- 
dicai que pour le pays. 

Secrétaire général du P.C.T. 
M. Mohamed Harmel estime, lui 
aussi. que le rapport de forces a 
changé. - Le chef de l'Etat ne peut 
plus compter sur le P.S.D. pour réa- 
diser sa politique mais doit compo- 
ser avec des forces qui ne sont pas 
des siennes, comme l'L.GT.T.. le 
P.C.T.. le M.D.S. -, nous confie-il. 
Toutefois. contrairement à d’autres. 
il estime que M. N'Zali n'est pas 
menacé. même si son image à subi 
une certaine érosion. + Bourguiba 
n'aime pas changer de premier 
miristre, et il n'en a eu que rrois 
depuis l'indépendance qui ont. cha- 
<un. correspondu à une politique ». 
explique-t-il. 

Le fait est que M. Bahi Ladgham 
et son ministre de l'économie. 
M. Ben Salah, ont édifié l'infras- 





Vente sur saisie immobilière 
au Palais de Justice de BOBIGNY. 
le MARDI 9 MARS 1982 à 13 x 30 
EN UN SEUL LOT : Un 


APPARTEMENT 


au 2 étage. 2 porte à droite. esc. B. 

composé de 3 pièces principales, entrée, 

cuisine, salle d'eau. w.<. - UNE CAVE 
dans un immeuble sis à 


BONDY (93) 


98. avenue Anatole-France 


DORE, WARET-ETIENNE, 

au barreau de Seine-Saint-Denis, de- 

meurant. I. rue du Générai-Leclerc. 
93110 ROSNY-sous-BOIS. 

Tél. : 854-90-87. 








Yemte sur saisie i 
ke 





Vente après liquidation 
au 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
et ventes par adjudication 


immobilière au Palais de Justice de BOBIGNY. 
MARDI 9 MARS 1982 à 13 beures 30 
EN UN SEUL LOT : Une 


PROPRIÉTÉ à COUBRON (93) 


20, rue des Bas-Prés 
comprenant un PAVILLON à usage d'habitaL construit en r.-de-ch. surmonté 
d'un étage «1 divisé en séjour. salon. cuis. w.-c., salle dé bains, deux chambres 
TERRAIN DE 496 m° 


MISE A PRIX : 150.000 FRANCS 

S'adr. à Maître Beruard Etiense, membre de la S.C.PA ETIENNE, DORE, 
WARET-ETIENNE. avocat au barrean de Seine-Saint-Denis, derneuramt, 
11. rue du Général-Lecierc. 93119 ROSNY-SOUS-BOIS - Tel. : 8354-90-87. 


des biens en la forme des saisies-immobilière 
Palais de Justice à PARIS : 
le jeudi 25 février 1982 à 14 beures — En denx lots 


LA COURNEUVE (93) 33, rue des Francs-Tirears 


et 2 et 4, rue de Genère : 
19 LOT - PROPRIÉTÉ °"°"orenier and 


comprenant 4 Logements dont 2 logts avec cuisine et 2 pièces principales 
et 2 Logements avec cuisine, salle d'eau. w.-. et 2 pièces principales 
Terrain autour - le tout pour une contenance de 5 À 31 CA 


MISE A PRIX : 150.000 FRANCS 
Occapés par locataires à titre précaire 


14 GD TERRAIN av. bâtiments & constructions 


de nature industrielle comprenant bureaux, atelier, garage e1 grand hall de 
chargement - le iouL d'une contenance d'après titres de 2350 m° - cadastré B- 
section AI ns 44 pr 23 ares 16 centiares 


MISE A PRIX : 400.000 FRANCS - 
: é à titre précai 


Occupé précaire 
TOTAL DES MISES A PRIX : 550.000 F. - Ar. FACULTÉ DE RÉUNION 
S'ad. à M* AMBROISE-JOUVION Avocat à PARIS 16°, 160, r. de la Pompe. 
7271-32-39. dép. d'une copie de l'enchère - 2 - M* A CHEVRIER syndic 
à PARIS 5e. 16. r. l'Abbé-de-l'Épée - Au Greffe du T.G.I. de Paris où le cahier 
des charges est déposé - Sur les lieux pour visiter avec le permis de visite. 


Vente sur Conversion de saisie-immobilière ei sur baisse mise à prix 
au Palais de Justice de VERSAILLES - 3, place André-Mignot 
le mercedi 3 mars 1982, à 19 beures - En en seul lot 


Diverses parcelles de terre constructibles 


sur lesquelles n'existe aucune construciion mais qui sont constructibles sans 
possibilité de division préalable - possibilité construction 18 maisons (consulter 
cahier des charges) 
Lieudit_« COMTESSE » 
LES MUREAUX (Yvelines) 
MISE A PRIX : 1.300.000 FRANCS 


avec faculté de baisse de mise à prix du dixième à défaut d'enchères. 
S'adr. pour rens. à M° ANTOINE, avocat. 21. r. Gambetta. LES MUREAUX 
Tél : 47492-09 - M: Xavier SALONE, avocat à VERSAILLES, 19, r. 
Sainte-Sophie. Tél. : 90-01-69 - Au Greffe du Tribunal de Gde Instance de 
VERSAILLES où le cahier des charges est déposé - S/Lieux pour visiter. 


tructure et icnié l'expérience des 
coopératives. tandis que M. Nouira. 
prenant le contre-pied, favurisait le 
libéralisme économique et La consti- 
tution d'une classe moyenne. 
Aujourd'hui. Ia mission de 
M. M'Zsli est d'amorcer le plura- 
lisme politique et de tenter de réali- 
ser une plus grande justice sociale. 
- I n'y a pas de solution de 
rechange. sauf à Jormer, avec tous 
les vouranis politiques. un gouver- 
nement d'union nationale -. conclut 
M. Harmel. 

L'idée d'un tel gouvernement est 
commune à la plupart des courants 
de l'opposition, encore qu'elle ne soit 
pas facile à meure en œuvre. En 
outre. elle laisse sceptiques nombre 
de jeunes. - Le malheur, nous disait 
un intellectuel non conformiste. c'est 
que nOS Opposanis sont eux-mÈèmMes 
imprégnés des mœurs politiques du 
régime. bien qu'ils les dénoncent. Et 
il n'est pas sûr qu'ils agiraient dif- 
Jéremment s'ils accédaient au pou- 
voir. C'est pourquoi on ne peur 
exclure que la jeunesse en arrive un 
jour à exprimer ses espoirs et ses 
refus par la violence. On verrait 
alors apparaitre un phénomène de 
trpe - brigades rouges - et sa ver- 
sion islamique avec des terroristes 
Frères musulmans. - Entre cette 
vision pessimisLe. que partagent une 
minorité de jeunes, et le populisme 
optimiste de M. M’Zali. que contes- 
tent ses rivaux. au pouvoir comme 
dans l'opposition, la Tunisie entre 
dans une période d'interrogations. 


FIN 

















Vente après liquidation des biens au 
Palais de Justice de Paris 
le jeudi 4 mars 1982, à 14 à 


HUIT LOGEMENTS 



































































































bénéficie du rétablissement 
d'un climat très favorable 


De nos envoyés spéciaux 


M. Pierre Mauroy com- 
mence ce jeudi 18 février une 
visite officielle de deux jours 
en Tunisie. U est accompagné 
de trois ministre : Me* Nicole 
Questiaux (solidarité natio- 
nale}, MM. Alain Savary 
(éducation nationale} et An- 
dré Henry (temps tfibrei 
que _ Dre teen EL 

la place privilégiée qu'occu, u- 
rise aupres dela France, ralle est la 
1Signification que les Tunisiens veu- 
let donner a la visite de M. Mau- 
. Îls n'ont pas 1ort. puisque ce 
n'es us par hasard 58 coltbor 
teurs le soulignent — que le premier 
ministre a choisi la Tunisie pour sa 
première visite uflicielle dans le 
tiers-monde. Malgré quelques ac- 
crocs. c'est un des rares pays en voie 
de développement qui fait une place 
à la démocratie. En outre, nombre 
de ministres français connaïssent de 
longue date les dirigeants tunisiens, 
ce qui, entre autres. explique que 
MM. Claude Cheysson, ministre 
relations . exlérieures, et 
Charles Hernu. ministre de la dé- 
fense, aient réservé à Tunis leur pre- 
mier déplacement à l'étranger dès 
juillet et août 1981. 
Cette nouvelle illustration de 1x 
- __. bien sou de ane 
tuniso-française ». t se félicitait 
récemment le président Bourguiba 
dans un chaleureux message à 
M. Mitterrant — attendu lui-même à 
Tunis à l'automne, — est d'autant 
plus appréciée que, au lendemain de 
son élection à l'Élysée, les Tunisiens 
s'étaient interrogés sur l'avenir de 
ss relations a _. mn sue 
tes depuis 1 avec l'équipe de 
M. Giscard d'Estaing, elles 
s'étaient. en revanche, degradées 
avec le parti socialiste à le suite des 
événements du 26 janvier 1978 et de 
condamnation des dirigeants de 
l'Union générale des travailieurs tu- 
nisiens. Leur libération et la politi- 
que d'ouverture amorcée par 
M. Mohamed M'Zali ont naturelle- 
ment favorisé les retrouvailles entre 
le PS. et le P.S:D. De même, une 


rencontre est prévue entre M. Mau-. 


roy et les chefs des différents cou- 
rants de M ition, sans que cela 
pose un prob] 


Le transfert 
des avoirs français 


Le volet politique et diplomatique 
ne sera pas néghi eable. Les Tuni- 
siens évoqueront devant leur visiteur 
_ qui rencontrera également 
M. Chedii Klibi, secrétaire général 
de la Ligue arabe — la situation au 

Sue _ Lea le inquiétudes 
arabes à l'approche d’un voyage du 
président de la République ên Tsraèl 
dont ils veulent néanmoins es 
qu'il permettra quand même de dé- 
gager des aspects utiles à la recber- 
che d'une paix juste. 

Outre l'ensemble des rapports 
franco-maghrébins, l'échange de 
vues portera aussi sur les problèmes 
de sécurité et de défense en Médi- 
terranée. La politique méditerra- 
néenne devrait, selon les Français, 
être illustrée par l'établissement 
d'une coopération inter-régionale, 
notamment entre Tunis et Marseille, 
à l'image de ce qui se fait déjà entre 
Alger E L se pecciae se 
exemple : le lycée Carnot, qui, à la 
rentrée scolaire 1983, sera transféré 
aux autorités tunisiennes sous le 
nom de Lycée Bourguiba, aura une 
vocation biculturelle et préparera les 
jeunes Tunisiens aux g: les écoles 
rançaises, en particulier dans les 
disciplines scientifiques. 

En ce qui concerne les relations 
Nord-Sud, surtout après l'accord 
franco-alpérien sur le gaz, les Tuni- 
siens estiment que le « dialogue » ne. 
doit pas se solder uniquement par. 
une - prime » aux plus nantis : les 
textes signés entre la Sonatrach et 
Gaz de France n'ont pes facilité les 
négociations : déjà : retardées entre 
Rome et Alger. Or la Tunisie y est 
directemem intéressée. Elle doit, en 


effet, recevoir une redevance, déjà : 


inscrite au budget 1982, sur les 
quantités de gaz qui seront achemi- 
nées à travers son territoire par un 
gazoduc prêt à fonctionner depuis 
six mois. 

La coopération bilatérale consti- 
tuera cependant l’essentiel des 
conversations de la délégation fran- 
çaise avec M. M'Zali et les autres 
membres du gouvernement tunisien. 
S'il est vrai que la Tunisie n'est que 
le vingtième client de la France, 
celle-ci, en revanche. est son premier 
fournisseur et son deuxième ou son 
troisième client, selon les années, 
derrière la Grèce ex l'Italie. 

Trois dossiers seront principalement 
examinés: . 

1} La création de la banque 
funiso-qataro-française d'investisse- 
ments su capital de 100 millions de 
dollars. décidée depuis dix-huit mois 
et à laquelle le gouvernement de 
M. Mauroy a, depuis. donné son ac- 


cord. Or certe institution tarde à 
voir le jour alors que la participation 
du Qatar (30%) et celle de la Tuai- 
sie (40 %) sont acquises. AUX incer- 
titudes liées aux nationalisations des 
banques françaises. Paris a ajouté 
une Condition qui complique un peu 
plus le problème : subordonner s2 

icipation au transfert de quel 
que 200 millions d'avoirs français 
bloqués depuis l'indépendance et qui 
constituent le seul comentieux reci 
entre les deux pars. 

Or les Tunisiens. qui ont libéré 
20 millions de francs en 1981 et 
connaissent une situation économi- 
que et financière difficile. vou- 
draient que le transfert des sommes 
resiantes se fasse soit directement 
selon un calendrier échelonné. soir 
par un rachat sur place en vue 
d'opérations d'inveslissements. Ji 
paraît exclu qu'ils acceptent que ces 
avoirs puissent représenter lessen- 
tiel de la participation française. « Z} 
est paradoxal, nous faisait remar- 
quer un responsable iunisien, que, 
au moment où la France offre à 
l'Algérie une plus-value de plus 
d'un milliard de francs par an. 
grâce à l'accord sur le gaz, elle dis- 
cute avec la Tunisie pour apporter 
300 millions dans une banque dont 
bénéficieront les investisseurs fran- 

2} La mise en place d'une 
deuxième chaine de iélévision tuni- 
sienne à vocation internationale inté- 
grant dans ses programmes une 
large tranche d'émissions franco- 
phones reçues en premier lieu de la 
télévision française. Ce projet, eavi- 
sage depuis longtemps et qui a l'ap- 
probation du président Bourguiba. 
suscite évidemment l'intérêt du gou- 
vernement français. 

Le projet se heurte, toutefois. à 
diverses oppositions : certains de ses 
détracteurs y décèlent un danger 
pour l'+ authenticité arabo- 
islamique » alors qu'une chaîne ita- 
lienne est déjà captée dans la région 
de Tunis, tandis que d’autres y 
voient une concurrence néfaste à la 


- première chaine nationale de langue 
; arabe et estiment qu'il serait plus in- 


diqué de consacrer des crédits su 
plémemaires à l'améliorer. Le me 
vernement tunisien voudrait que ka 
France assure La totalité du finance- 
ment, soit 105 millions de francs (1) 
sous forme de subventions, de prêts 
du Trésor ou encore de crédits four- 
nisseurs, alors que Paris souhaite 
une participation tunisienne directe, 
mème minime. 

3) L'aide économique et finan- 
cière. En 1982, Paris va mettre à la 
disposition de Tunis environ 1 mil- 
liard de francs, soit te double de l'an 
dernier : 230 millions déjà accordés 
(à 3 % d'imérêt sur vingt-cinq ans), 
250 millions qui le seront au terme 
d'un second protocole financier qui 
doit être signé avant la fin du pre- 
mier semestre, 35 millions représen- 


. tant le report de crédits non utilisés, 


quelque 500 millions de crédits 
privés à taux d'intérêt également 
privilégiés. ï 

Cette aide sera définie en fonction 
<les besoins exprimés par les Tuni- 
siens, et aussi en fonction de leur 
Vie plan. Une partie de l'enveloppe 
Fra notamment spensee vers 
l'agriculture et le monde rural pour 
financer de petits barrages, la re- 
cherche de l'eau, le matériel agri- 
cole, etc. 

Les interlocuteurs envisagernient 
également divers projets auxquels 
l'industrie française pourra être as- 
sociée et qui s'ajouterajent à ceux 
existant ou en voie de concrétisation 
telles les usines de montage et de 
construction Renault et Peugeot. 
Enfin, l'aide alimentaire — ja plus 
forte par tête d'babitant sous forme 
de dons accordée le France à un 
pays du tiers-monde, — qui avait été 
ramenée de 20 000 tonnes en 1981 à 
15 000 tonnes en 1982, pourrait être 
revue en hausse en raison de la sé- 
cheresse. : 

Les autres aspects de la ra= 
tion dans les domaines de la culture, 
de l'éducation et des travailleurs mi- 

ts, seront également examinés. 

même, les fournitures de maté- 
riel miliiaire pourraient être évo- 
quées, plus spécialement dans leur 
aspect financier. La Tunisie aurait 
souhaité obtenir üne aide de pays 
amis comme l'Arabie Saoudite, pour 
luï faciliter ses achats d'armements, 
mais celle-ci ne prenant pas corps, 
elle cherche actuellement à amener 


. ses deux principaux fournisseurs, 


France et États-Unis, à lui accorder 
les’ conditions de crédit les plus 
avantageuses. C'est ainsi que se 
trouve toujours en suspens l’acquisi- 


tion de chars et d'avions d'intercep- 
tion. . - 
- PAUL BALTA 
et MICHEL DEURÉ. 





{1} I convient d'y ajouter 15 millions 
pur l& remise en Eat d'un émetteur de 
a chaïne internationale. essentiellement 
francophone, de la radio. 
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A LA CONFÉRENCE DE MADRID M. CHEYSSON FERA UNE ESCALE| La polifique financière 


Les représentants du RPR. stigmatisent | Belgrade souhaite que les Occidentonx | MAN A BAD an 


Fattitude. britannique | n'évoquent plus }u situation en Pologne | ere Grau 1e) LA SOLIDARITÉ ATLANTIQUE 


2 février, en soncrant dapon| EST MISE À L'ÉPREUVE 























De ‘notre correspondant De notre correspondant ë Dhabi lle ‘ministre parc vendredi ÿ 
Strasbourg. — A Fexception. des fermeté da ta. Commission. Les repré- Din po que sise’ QU déclare M. Martens 
conservateurs britanniques, les sentants du R.P.R; MM..de la Malène: unis). Washington (AF_P.). — Le si- 


Aux eujets diplomatiques habi-| tuation économique occidentale, 
sue qui Seront éroqnés a à Bag- et le Salvador ont été au centre 
dad isituation dans re Rb et| de l'entretien qu'ont eu mer- 


groupes de l'Assemblée européenne -Fanton at Junot, ont stigmatisé le 
6e sont sxprinée, le mr février, en gouvernement de Londres, « qui veut 
teveur d'une dissociation emre la prendre en plèges los agricuheurs |- - | : notamment rako- «vrie: président = 
fetion des prix agritoles et le pro-". européens », et is Commission, « qui ë ä = Hanienne) s'ajouirS là COUR ne Fe proue Pinietre beige 
bléme de la contribution du Royaume- ‘ renonce à 0e qui doit être sa mission Se - mulées k tion nucléaire. M. Martens, qui préside le 
:'éswwntielle, celle d'être la. gardienne k ice plénière du mercredi D L'Irak voudrait que le centre! conseil de la Communauté euro- 
traités ». - a réunion l nuclguire de de Tamuz, détruit l'été| péenne, 2 fait part nn 
truit Fidentio ee Fos ke moe ne en ie de le Aenn 
à ue, alors que 
gouvernement français vondrait élevé des taux d'intérêts améri- 
que le nouveau centre eoit ali-| ca es F 
menté per le combustible dit| cits budgétaires importants aux 
«caramel 2, inutilisable à des fins | Etats-Unis dans les années à 


















de se prononcer sur les propositions ..-. 
de la Commission sur lee prix age “ La Le vraie. question » 


coles 1962-1983. . e "Afin de dénoncer «le chentage 
M. Bangemenn (Kbéral aftemend). änglais ». et vfincepecité de la 























s'est contre position * Commission à ir la situation », ; à k taires. venir. Reagan 
connai 267 Mine Thalhor, Sri es a dékgntions occiden- - 5 « DR are prise de contact| de same citées BrnédoNe à 
déciarant que son groupe + nn ne qd st netlonsfistes | Etats Tout aout entre l'Irak Et nouvean, sou réaffipné sa volonté de coopérer 
tera simple transtert ler ais) a jo! son intenti ù vernement nçais a eu lien en| avec UTOP® «pOur ess. 
pe ë a ù i- | août à Paris, lars d'une visite de | réduire» l'importance des retom- 





poser ‘la vraie ‘question» : 

Peyer pour. mainienir. FAngieterre 
dans le Merché commun ‘ou payer 
qu'elle on sorte?» 





du budget de °la Communauté ‘en 


faveur du brrasmtur travail du vice-premier ministre | bées des décisions américaines sur 


irakien, M Tareg Anz Cesera ia | les économies américaines « L'al- 
premiére visite en Irak du minis-| liance atlantigue, a déclaré 
tre des relations Hors extérieures este M Martens en quittant la Mai- 

























Surprise : lé résotufion déposée | FRS ble celle-ci se sera Lrécicément me deuxième d'un membre du -| son Blanche, ef les économies 

{socialiste par fe groupe D.EP. (qui a été reje- - Le d HONS- en la divisi vernement Mauroy. M Jo! occidentales trarersent des temps 

belge) a estimé que: «Je . tée par Ils majorité des parlemen-| ]ancées à alta. ministre du commerce extérieur.| di/f/icfles, et notre solidarité est 
imposée aux autres ‘Etets .mënibres  ‘aires) ne mentlomme pas le Royaume- | d' ü {ntormelle des s'était rendu à la fin de 1981 à| mise & Fépreure.» Le premier 
ne devaient pas être consentis en Uni Elle se Haite à dire que «1e/ le représentant Bag ee M St mi- moe a que les | cependant 


pure perte ». ou lei des membres de Ja Commu- | am PS ETTE US M Kampleman, k 2 
Les gaulHetes se eont-montrés les  mawté ne veut pas ou ne peut pes | contre l'Union soviétique, lui .U.A. Dee pie des af dan ln nes ti 
pus violents à l'égard des Britan- on accepter los.régles eésentielles ». des pères. faleent, mercreés. nn ne Ficultés. re 
niques : ils dénoncent te-« chantage #t Que «des :sfructuren nouvelles prochaine visite de M Mitterrand Le problème du Salvador a 
de Londres et aussi le manque de doivent &tre. énvisagées. per ceux qui en Israël sera «une {rès bonne| ausst été longuement discuté. 
: occasion d'éclaircir les positions | M. Martens en a poursuivi l 


entendent les respacter » ‘Les. ‘et non & ë itiatine » de la France» sur le Proche avec le secrétaire d'Etat 
PROCHE-ORIENT 














A l'initiative des--conserveteurs et i dk 
Orient. Il existe, a-t-il dit, «quel- | M Haig. Le mier ministre 
de JurocrRe craiens F'assmbie ques ences de vues» entre | belge, a to précisé de source 
a entamé un débat sur le plan du L ! Paris et Ji alem, et le ministre | américaine. M. Reagan à d'ai- 
gouvernement frençals de reconquête | Suisse. (assez proche du groupe 4 espère a cette visite qu’ | leurs souligné lui-même «l'ac- 







du marché intérieur dans cinq sec- occidental) de . proposer ra se + re compréhension erislera | cord» qui S'est établi sur cette 
À teurs (cuir, chaussure, mechine-outf, | ment ‘ ‘ajournement ne. fait communiqué publié entre Israël et la France et peut-| question, cet sur la reconnais- 
ameublement, textile). M._de Feranti pas Yuranimité parmi eux, & Jes e . étre l'Europe tout entière». sance de ce qui est en jeu». 


. | (conservateur britannique)": demandé 
Fran : ; & la Commission sl ces. mesures 


— : ". , | fétaient pas convaires aux règiee| 1°" - NE ri pp w = 
Toi semer enne | TN) . une encyclopédie actualisée chaque mois. 


ph pondu que le programme de Pari 
eprès l'affaque de la-ville | foquar d'introduire des distorsions 


| Le . 2 Cd 
cm + © . | de concurrence, mais que ta Commis- 4 Hs : 
sion pranden position après la visite] RS" - te . | 
le lauroy, en mars, à Brüxellés. | ; - 24 ee 
DES.OPPOSANTS CONTINUENT | “iè oauitetss. ont vouu aber pus |. RS ni: 


‘ A RÉSISTER : foin en essayañt de-faire voter ‘une Res ; 
DANS LES ENVIRONS D'AMOL | roms ne Grain jo vo co |: : L'ENCYCLOPÉDIE DU PRÉSENT 
Ame (nord de 1Tran) (AMP). | Bctr is doanghe de 1e Mure | | EIRE . Une rposse aux questions d'hier, d'aujourd'hui et 
ee | se houé, Le ma. ; de demain. cest bien pins qu'une encyclopédie traditionnelle : c’est nn onvrage 
| de poursuivis. les discussions sur le | . & .’ fondamental de culture et d’information que vous allezlire comme le roman captivant 
| bese d'on ‘lee proposé, par re : "de Tunivers dans lequel nous vivons. 
Mrs. ; c Associant sans cesse le passé, le présent et l’avenir,Clartésestunenépuisable banque 
de données, qui fait découvrir et comprendre les origines, les causes et les effets 




































crue one. LL. rs de tel ou tel événement, qu'il soit 
Satan ec) ee AT M, Te, ovine, arisi- 
des propositions sur. ‘la création] . | “ es : que, économique, humain, etc. 
une Atos monétaire européenne. D ; ’ É Ciartés, c’est aussi un ouvrage 
dotés du pouvoir d'émission et ; PER $ | de référence qui vous permet de 
péenne (ECU), afin que la « momale SE Ds ïe msn 
; E F ; savants, des ch urs, des juris- 

da à ne UE tes, des médecins, des philoso- 








phes,des historiens, des écono- 
mistes, des universitaires, 
des artistes... 

Clartés, c’est pour les 
adultes, un merveilleux 
outil d’information. 

. Pour les jeunes, c’est 
. mentation et mm ap- 


La résolution appelle, enfin, la Grèce 
et la Pre BrnÈne à adhérer eu 


est 
| SME. 
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Une formale axcluive de mis à jour Fe 

: fait de Clartés, depuis 7, un ensem- 

EEE Rte du: POUR TOUT SAVOIR SUR 

‘rythme de la marche de l'univers. CLARTES 

‘ reliures à sou sam ur une information complète, gratuite 
à es 1BO Et ss aucun engagement pr l'Encycio- 










vous recevez une sériede fascicules à encar- ‘ 
‘ter dans votre Encyclopédie et qui viennent 
en-remplacer d’autres périmés, ou aborder 
. des smjets nouveaux. L'ouvrage est ainsi, 
automatiquement, actualisé: certains volu- 


E nédie Clartés, 


















































… “més'se trouvent même tstalement renouvelé Tél 
Snancière, railiisire, bulletin de |- £°. ea quelques années. . pu LIRue 
Fosse en tees Chrono ll | Par ailleurs, cet envoi mensuel attire, constamment, votre aften- 
Abonnement annual : 2759 F tion sur ce qui “bouge” daps-le monde, Grâce à cette mise à Has "1 
Eté par le- jour permanente (unique au monde) votre Encyclopédie rèste Localil 
CENTRE ARABE DE DOCUMENTATION : “lors à le paie de Fac. ‘ Code postal L1 Li 







Er D'INFORMATION ED) 
e Georges BE! Bass, à renvoyer à: Ï 
CLARTÉS. L'ENCYCLOPÉDIE DU PRÉSENT 
12, rue Lincoln - 75008 PARIS 
Ù CE Den GR SUR D GE OR GER UE 
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HTERFOC, un nouveau mot borbare forgé d'initiales mystérieuses ? Non, rassurez-vous, 

HTERFOC est out simplement l'anagramme de COFRETH, une sodété de services 

spécialisée, un des leaders dans le domaine de plus en plus vital pour noire économie : 
la maintenance d'installations techniques et énergétiques. 


Sa vocaion première est de bien CONDUIRE les icons de chauffage, 
de conditionnement d'air, de traïtement des eaux, d'indnération d'ordures ménagères ou 
les réseaux de chaleur qui lui sont confiés. 


Le rôle de COFRETH est aussi d ORGANISER gestion des équipement 9 
Elle emploie des méthod ee 


Modifier un matériel par des i peu 
planifier la conduite ar es Rd a régulations, garantir 
des résultats techniques ou finanders : voilà quelques unes des taches COFRETH pour que 
Fe Ne ns mp men Rene 
dimanches et j jours fériés. | 


Depuisle is, ÉCONOMISER est ur maîre mat Économiser l 
dela chere Le LU 
combiner les es on et 
RE a  — pe 
les préoccupations quotidiennes des 2300 collaborateurs COFRETH. 


CONDUIRE, ORGANISER, ÉCONOMISER, sont les 3 mots-defs COFRETH que 
nous aurons l'occasion d'évoquer régulièrement dans ces colonnes. ik constituent la charte 
de nos équipes commerciales ettechniques, décentrolisées dans toute la France, au cœur 
de 18 agen régionales Fes sr qu service de ph de 4000 ets cirseceur publ | 
et privé, des collectivités locales, écoles, hôpitaux aux offices d'H.LM, des syndics et gérants 
d'immeubles aux sociétés industrielles et commerciales. 


conduire-organiser-économiser | 
les 3 mots-clefs COFRETH | 


OS 
es cofrethiliorrie 


46, rue Letort - 75883 PARIS - Cedex 18 -Tél. : 257 11.70 


Nos services commerciaux vous enverront une brochure d'informañon générale sur demande. 





se 
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_ politique 





Le Ps. et B CGT. envisagent <une coopération efficace 


“sans masquer leurs divergences 


La rencontre gu sommet .entre le 
PS. et lg C.G.T. — la première à ce 
niveau depuis la 10 octobre 1979. — 
.s'est achevée mercredi 17 février, 
au siège-de la C.G.T..-per la glgna- 
tue d'une déclaration commune 
-dans laquelle les doux délégeñions, 


conduites par MM. Lionel: Jospin .et- 


‘Georges Séguy.. soulignent qu'élles 
ont étudié le ‘« caractère positif.des 
rélormes engagées» et « jes-pro- 


blëmes que pose Ja mise en -œuÿre: 


du . Changement ». - Au .constat ds 


<convergences »« est- Joint l'énoncé. 


des « divergences = qui séparent. les 
deux organisations : on. ratrouve _là 
es termes: utilisés par {es dirigeants 


Communiste et soclaliste après -leur . 
". . premier secrétaire du P.S...lui, donne - 


“rencontre du 8-janvier ‘dernier. ‘: 

Les commentaites- respectifs des 
sociahstes et-des cégétistes, à: l'issue 
du sommet du 17 février, font appa- 
raître celui-ci sous un jour différent : 
pour M. Jospin, les” débats ont- été 
< riches », le climat de Ta ‘discussion 
ordis, sérieux, par moments’ clia- 
leureux »; pour MM: '"Séguÿ et :Kra- 


sucki, en revanche, les débats ont. 


6t6 menés « sans complaisance, avec 
Ja ‘volonté de nous confronter aux 


d'accent eur les « défauts » da l'action. 
gouvemementale, qu'A Lui faut « Cri 
tiquer, et même combattre » ; I .can- 
traie syndicale avait, donc proposé 
ur communiqué commun des 


ë 


brefs, faisant état de « divergences », 
pour-{6.P.&. # étaR Important que 
füt soulignée une appréciation com 
mime giobslement positive. : celle-ci 
flaure dans la déclaration fiscale 
M. Georges Séguy — auquel M. Lio- 
+ nel Jospin -a rendu hommage pour 
800 « rôle Important dans le mouve- 
.ment Ouvrier français = — 2 pesé en 
faveur .de cette version finale plus 
unitaire:qu'il n'était prévu à l'origine. 
par la CGT. RE 
Socialistes et cégétistes se sont aussi 
actordés sur l'idée d'ung < conpéra- 
- fon. efficace » : cslle-cl consiste, 
-.seton le secrétaire général de la 
. CAT. à « #6 dire les vérités néces- 
eeires pour avencor ensemble » :; ls 


." d'ores .et. déj: um contenu plus pré- 
‘- ois : H y. voit l'amorca d’un processus 
-‘de rencontres = plus souples et plus 
nombreuses », et surtout la promesse 
de réunions entre la C.GT. et le 
. Broupe parlementaire socialiste de 
‘ l'Assemblés.. nationale, Si, .par de 
telles .réünions, M. Jospin souhaitait 
mettre en..place un mécanisme pré- 
véntit des conflits au stade du travail 
Jégistatff, ne s'y serait pas pris 
. autrement Il y « là.une manière 
d'éviter que la.C.GT. puisse débor- 
der- le gouvernement. 
-. On touche là -un réel clivage entre 
socialistes et cégétistes, qui confine 
au dialogue de sourd, Pour le PS. 
W est clair que'la CGT. est rentrée 
dans le giron du PCF. et qu'elle 
-prend le ralals- d'une critique de 
l'action gouvemementaie que le parti 
ne peut assumer sans risques. 


Pour la C.G.T. Ni est non moins 
“clair que le P.& se confond avec 
le gouvernement, et qu'il détient, de 
part 8a.position dominant, des »# 785 
-ponsabliités perticuiières ». Pour pré- 
“venir cèt argument, ie premier sscré- 
taire du P.S. avait dénoncé = attitude 
qui consiste à créditer l'attitude des 
ministres communistes des ections 
positives du gouvernement et & cri 
. Uquer le gouvernement en général » 
{donc les socialistes) « /orsqu'E y a 
des insutiisancus ». 
. Celles-cl, aux yeux de la C.GT., 
sont légion, comme on ie verra en 
dessous. D'une certaine taçon, la 
déclaration liminaire de M. Séguy 
ve plus loin que les avertissements 
successifs de M. Krasucki, ne serait- 
- Ce que parce qu'ele rassemble en 
un même document une sérls de 
critiques formulées jusqu'à présent 
de façon éparse ; et, par: là-même, 
leur donns plus de poids. 


La C.G.T. ætelle besoin de com- 
Penser, par son attitude offensive 
eur le terrain social, les pertes 
subies du fait de sa position sur 
læ Polagne ? Les socialistes le pen- 
sent, et s'efforcent de ürer parti 
du trouble qu'ils perçoivent, sur ce 
sujet, dans les rangs cégétistes. La 
eltustion en Pologne =n'est pas 
acceptables Pour les syndicalistes 
Que vous êtes », a lancé M Jospin, 
avant de ronouveler Ia proposition 
du PS. d'envoyer uns délégation 
syñdicale dans ce pays pour y rer 
contrer M. Walesa Ce faisant, le 


premlar secrétaire s'est atiré les - 


foudres de M. Krasuckl. qui a estimé 
que Femploi de tels arguments 
“ferait du tort- au PS. 

Quoi qu'il en soit, la conjonction 
dés critiques dé la C.G.T auxquehes 
M. Krasucki a sjouté le «faux-pas = 
que constitus, selon lui. la recon- 
éuction de MM Gendois et Fauroux 
ë leurs postes de P-D.G. (voir 
page 28) — ot du régulsñvire de 
M. Edmond Maire comire le chei de 
l'Etat — n'est pas de nature à «faire 
du bien» au pouvoir Le critique du 
secrétaire général de la’ C.F.DT 
s'explique beaucoup, |} est vrai, per 
la nécessité de concurrencer la 
C-GT. (ce dont les socialistes ne 
sauraient se plaindre). Entre aussi 
en jeu le falt que, de tous les syn- 
divais, la C-F.D.T. est celui qui est 
le plus engagé dans l'appereil 
d'Etat : U lui faut donc éviter d'ap- 
paraître comme une courrole de 
transmission. 


En fait, se pose à chacun, C.G.T. 
comme G.F.D.T., la question de son 
action par rapport à une politique 
et à un pouvoir voulus par une majo- 
ré de leurs adhérents. et ajors 
même que la victoire ds ce pouvoir 
a pris l'une et l'autre direction à 
contrepied. La limhe de leurs cri- 
tiques est pour le moment, qu'il 
s'agit toujours de faire avec ce pou- 
voir un bout de chemin ensemble. 
Ce simple rappel tonde la sérénité 
de l'Elysée qui, aujourd'hui, ne consi- 
dère pes que la paix sociale soit 
gravement menacée. . 


JEAN-MARHE COLOMBANI. 


< Progrès substantiels > ‘et < défauts > de la nouvelle politique 
















“PAS DE CON 
AUTRE LE RO. ET L'UDF. 







robe ont tena mercredi 17 .fi 














du RPR: et de 


divisions syndicales 4 
Sorement di aussi fortes à ét Qué 
les syndicats, notamment « Lors 


‘.de Iù bataille pour les nationa- 


ksations », ne se soient pas « 


agés plus franchement? HE. 
ï Daligns le «carctère global» 
de l'action - vernementale €t 


ss 


T. 


jé 


Arbre 
roue 


: dent de la blique: Le secré- 
ire général L 


taire le la CGT. consi- 
dèrée que réformes 
soclales et tiques « sont 


en dehors des règles normales de 
la vie démocratique de la C.G-.T.». 


Pautorité, Perpérience (de ln 
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‘Figves Grande Moite, Tignes Le Les Chasnrousse. Les Deux-Alpes. Adresse 
. Cannes Marina Courchevel 1850, Si-Tropez. Courchevel 1850, E 


Bandol. Troerifle L Bandol part Val Thorens IL Cap d'Agde. 
St-Tropez Eden Parc. Tenerilie 0. Mont-d'Arbois {Megève}.  . I 


»>|M Maire (CFD.T.) : le faux pas 


de M. Mitterrand 


- M. Edmond Maire, secrétaire 
général dé la CFDT. qui était 
mercredi 17 février l'nvité de 
“émission « Face ay paolic 2, sur 
France-Inter, 2 déclaré après 
avoir raopelé les fonctions de 
proposition. de critique et d'ap- 
préciation des résultats des orga- 
aisations svndicales, que la 
CFDT. n'avait jamais pretendu 
que ala Quuche au pouvoir ce 
serait la pair sociale 2. 

M Maire 4 aussitôt Ulustré son 
propos en reprochant 20 prési- 
dent de la R‘ublique son inter- 
vention dans l'affaire des trente- 
neuf heures en faveur du maintien 
du pouvoir d'achat. I] li re- 
proche, essentiellement, d'aban- 
donner Ia priorité de la lutre 
contre le chomege «Je dis très 
franchement qu'i s'est :rompé> 
en Ilnterprétant, explique 
M Maire, les déclarations d'orsa- 
nisations syndicakes qui veulent 
«protéger leurs mandants, ious 
leurs mandanis, y compres ceux 
qui seraient peut-être prêts à 
faire un effort de sobderié si 
on Les y appelait 

Selon A1 Maire, «notre société 


est malade du chômage. et tous 
ceux qui croient ainsi qu'en pré- 
servant les choses à la petite 
semaitie, Qu jOUT le JOUr. On D& 
non seulement, peut-être, gagner 
aur éleciions, mais aussi préser- 
per l'avenir, tous ceux-là se rom 


donne lieu à une négociation qui 
ne à une n! qui 
porle non seulement sur a 
Compensution mais aussi sur Ja 
réorganisation du travail et sur 
lembauche, en même lemps. 
comme une priorité imposée au 
patronat, » 

Après avoir mis en cause ce 
qu'il considére comme «un faux 
pas sérieuts, M. Maire reproche 
aussi äu souvernement de pro- 
poser Une augmentation du pou- 
voir d'achat du SMIC de 4 % à 
5 % pour 1982 au lieu des 7 
prévus dans le plan intermédiaire, 
T 3 écricr à cœæ sujet au premier 
ministre pour lui demander de 
faire respecter ce qui à été voté 
per le Parlement ï 





Après les attentats en Corse 


- @ Le Comite pour l': 

et l'unité de la France, présidé 
par M. Micbe! Debré. ancien pre- 
mMmier ministre du général de 
Geulle, estime que Ia « ruit 
bleue » du 11 au 12 février en 
Corse est « La première offensive 
auionomiste aprés Les reculudes 
successives du parti socialiste ». 


Dans un communiqué, ce comité 
ajoute : « Les autonomistes 
essaient de jatre peur, leur nou- 
velle arrogance s'explique por la 
faiblesse du gourernement. » 
Selon ce mouvement, en voulant 
doter la Corse d'un statut parti- 
culier, e le gouvernement & 18 
Le doigt dans un engrenage injer- 
nai ». Ii préconise pour se part 


une solution économique au pro- 
bléme corse, 

@ Une protection renforcée des 
bureaux de postes — M Louis 
Mexandeau, ministre des P.T.T. 
a demandé au ministre de l'inté- 
rieur que la protection des pos- 
tiers et des usagers des P.T.T. 
contre les attentats à l'explosif 
soit renforcée, 

Devant le conseil supérieur des 
P.T.T. réuni le 17 février à Paris, 
M Mexendeau, parlant ( sue 
tats perpét par LUN. 
durant la nuit du 16 au 17 février, 
& « condamné fermement » CES 
« actes qui menacent la sécurité 
du personnel et privent les usa- 
gers de Maisons-Alfort et d'Ivry- 
Port de leurs bureaux de poste ». 








Cr ER 


216, AVENUE JEAN LOLIVE (M:3):° 


93500 PANTIN - 840.40.64 


revendre. 


Clubhotel 30. rue d'Orléans. 92200 Newlly. Tel: 7451786. 
DES OR DURS DURS CRU DRE DURS GE SUR Et 
Envoyez-moi gratuitement el sans enpagrment de ma part, 
‘ Ja brochure propriété saisonniere Clubhotel avec tous les 
renseignements sur les 24 residences ruer/montagne. 





En vacances, l'idéal c'est de payer une 
bonne fois pour toutes au lieu de continuer 
à débourser des sommes de plus en plus 
lourdes tous les ans. L'idéal c'est de mettre 
ses vacances à l'abri pour en profiter en- 
core mieux, l'esprit plus serein et le porte- 
feuille moins menacé. 

La solution est simple, peu onéreuse, 
pratique et très agréable. Vous devenez 
propriétaire de votre période de vacances, 
pour toujours, dans un appartement Club- 
hofel pour une semaine, quinze jours ou 
plus. Votre période vous coûte entre 5.500F* 
et 103.400 F** selon la station. la saison. la 
taille de votre appartement et la durée de 
votre séjour. En quelques années, vos va- 
cances sont amorties. Vous Les avez mises 
à l'abri des dépenses à fonds perdus et des 


augmentations. re 

Vous ne supportez FA? 
que les charges correspondant à votre 
période. Vous retrouvez chaque année un 
appartement que vous connaissez bien, 
toujours entretenu, entièrement équipé. 

Grâce au service Echange de Clubhoiel, 
vos vacances sont à l'abri de la routine. 
C'est Ja porte ouverte àtoutesles résidences 
ClubhotelL 11 y en a 24 réparties dans les 
stationslesplus prestigieuses. Ainsi chaque 
saison, vous avez la possibilité d'échan- 
É ger votre période à la mer contre une à la 
-montegne, aller passer vos vacances dans 
les Alpes où sur la Méditerranée. 

Votre période est bien à vous. Vous 
pouvez toujours la prêter. la louer ou La 


* Studio ? pers... amont. Val-Thorens Tourotel 3° sem, Januier 
=» Duplex 6 pers. caL T. puricde de KoëL Mont-d'Arbous. 































































Bon à renvoyer 














Ti. Ta, domicih 
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POUR LA DERNIÈRE ÉTAPE DE SON VOYAGE EN AFRIQUE 
Jean-Paul 11 se rend au Gabon et en Guinée-Équatoriale 


Libreville, — Arrivé à Libreville (Gabon) 
vers 18 heures le 17 février, venant du Bénin, 
Jean-Paul II a été accueilli par le président El 
Hadj Omar Bongo, converti à l'islam eu 1973 
après avoir été élève des écoles chrétiennes. 
Viagt et un coups de canon saluëreut le pape. 
Après le discours d'usage, Jean-Paul I s'est 
rendu à la cathédrale Sainte Marie pour ren- 
contrer le clergë, les religieux et les catéchistes, 
tandis qu'une foule de curieux se massaient à 
l'extérieur. Ce monument moderne possède une 
sorte de chemin de croix en céramique d'une 
grande valeur artistique. Sur le trône où Je 
pape a pris place s'était installée, quelques 
heures plus tôt, la supérieure d'une congréga- 
tion religiense, une jambe dans le plètre, pour 
diriger les opérations de décoration, symbole 
du caractère faruilier et malicieux du peuple 


gabonais. 
Le pape réside à deux pas de la cathédrale, 


Les rapports de l'Egilse et de 
TEtat au Gabon sont, globale- 
ment. satisfaisants. Toutefois, on 
fait état de tracasseries diverses 
qui ont découragé certains pré- 


pé: 
de 18 culture reli 
lacune vivement ressentie et 
avouée, Les engasements religieux 
des laïcs sont nettement insuffi- 
gants. Cette passivité est dépiorée, 
bien que l'on compte quelques 
trois cent cinquante communautés 
de base, formule d'avenir à 
l'exemple de ce qui se passe en 
Amérique latine. Les membres du 
gouvernement sont à 80 % issus 
des écoles chrétiennes. Les mis- 
sionnaires revers avec fane 
chise que quai personnAl: 

du Gabon ont quitté la prétrise : 
Jun d'entre eux est devenu mi- 
aistre, un autre, doyen de la 





Les sombres souvenirs de l'État athée > 


Proclamé officiellement «Etat 
un: en mai 1918 le dicta- 
ur 


pour une population qui devait 
&lors être & l'ordre de trois cent 
cinquante mille habitants envi- 


Unis, 
protestante, jusqu'en 1858, année 
du remplacernent des gouverneurs 
britanniques par des Espagnols. 
En mai 1856, un ancien = 
lain de la reine Isabel II d 
page s'installa comme premier 
préfet apostolique eb fonda une 


vée sur 


officiels, les clarétiens fondérant 
de nombreuses écoles, en Guinée 
comme dans toutes les pos- 
sessions les d'Afrique, où 
ils furent, 1888, chargés de 
Tensemble de l'enseignement. Les 


© Superiicia de la Guinée équa- 
toriale : 28 051 kilomètres car- 
rés, soit un vingtième de celle 
de [a France. 

@ Population : 350 000 habitants 
{estimation}. 

© Capitale : Malsbo (ancienne- 
ment Sants-Isabel) : ville prin- 
cipele : Bata 

@ Ressource économique : 
cacao. 

@ régime politique: depuls le 
putsch du 3 août 1979, le 


pays est dirigé par une jupte 
que préside le Heutsnant-colo- 
nel Teodoro Obiang.Nguema-| : 
Mbasogo. ee 





dans une petite maison édifiée en trois 
semaines, les locaux de l'archeväché voisin 
ayant été jugés trop vétustes pour convenir au 
souverain pontife, La résidence pontificale, de 
dimension modeste et d'un goût parfait, est 
d'une simplicité exemplaire, conformément aux 
fstructions données par Rome. De sa fenêtre, 
qui surplombe la côte, le pape a vue sur }a 
mer. 

Ce jeudi à 7 h. 50, le pape s'est envolé pour 
quvs qu mn piloté per on Sorgue Si 
pays pilo par on le. 
l'évèque de Rome a tenu à aller, fûüt-Ce quelques 
heures, dans ce pays d'une pauvreté extrême, 
c'est tout particulièrement pour rendre hom- 
mage à une population naguère terrorisée et 
exterminés par son ancien président : massacres 
massifs, tortures, y compris dans les rangs du 
clergé. Ce bref séjour du pape sera certaine- 
ment le plus émouvant de tout son périple. 


tion — mais les prêtres les plus 
clairvoyants i le cab 
obstacke du fétichisme et de la 
polyzamie. celui du célibe£ eccié- 
slestique qui décourege nombre 
de vocations, ainsi que la « prosti- 
fution de l'esprit par l'argent », 
la mise en sommeil, enfin, de 
Denise de la théologie et 
vané l'acculturation africaine, : Cetains issi bi 
and font remarquer, en oubre, 
l'Oceident continue à « mAyi ser à 
Er 
ques, tous noirs, il n'y & que tuer ce dé Les 


indigènes ; le 
vi éral de l'archevé ne se sentent ni enten- 
Son Goome Lt eou unes dus ni co 


De notre envoyé spécial 


ciel se porte assez bien On a 


sont presque vides : onse per- 
grands, même vu des protestants se réunir 


j pour prier dans la perspectise de 
récemment À l'arc! de jy visite au pe Cet ce 
Libreville : « Noîre Eglise est renisme manque quelque ben de 
On de cent mille | 
catholiques — sujet à cau- HENRI FESQUET. 





UNE LEÇON 
DE MARXISME 


Cotonou (AFP. APJ — 
A sa descente d'avion à Coto- 
nou (Bénin), mercredi man, 
Jean-Paul 1! a 6t$ soumis, pen- 
dant vingt-quatre minutes, à un 
véritable: cours de marxisme- 


Es se multi ù È 
propagation de Ia foi élen Fer 


ls deux vicarists a; ues 

unes de Sante-Isabel et de | léninisme. 

a, Mon) en Sous le regard médusé du 
le à un autochtone, paps et da son entourage, le 
Mgr Na Abuy, qui s'exila en 1972 | Colonel Mathieu Kerekou, pré- 


sident du Bénin deouis le cqup . 
d'Etat de 1972, ancien sergent, 
s'est livré à une harangue contre 


effet, presque ent | </a domination étrangère (….) et 
après l'accession de son pays à la | le régime fasciste minoritaire 
souveraineté in: Fran- | de Pretorla, qui a le soutien de 
Maciss Nguéma engagez | certaines puissances /mpéris- 


listes», suivie d'une apologis 
qu'il enten- | 4. système révolutionnaire 


Cor amet à fit nie d'inspiration marxiste-léniniste », 
politique sur. une populstion = | qui a apporté le bonheur au 
dique. En 1074 un présie | Bénin. 

dentiel ordonna aux prêtres ls | Le carine Bemardin Gautin, 
lecture dn message suivant à l'oc- _ - 
casion de "office : a Jamais président de la commission pon- 
sans Macias, ou oéc Ma. | tifical Justice et Paix et org 


naire du Bénin, s'est plaint dis- 
crètement de !l‘ « exploktation 


cita évidemment de sérieuses r6- | politique » de la visite du pape 
sistances. k par le règime de Kerekou, en 
Neuêu était" Macias | ajoutant que Jean-Paul Il, lors 
naire, dépourvu de tout sue de sa rencontre privée avec le 
et par président, avait olaidé — en. vain 


— pour la fibération d'un prêtre 
catholique, ls Père Honsa Kue- 
num, emprisonné depuis 1978 
pour « subversion contre l'Etat ». 
dé de Dens sa brève rencontre avec 

culte — protestants ét catholiques | les évêques béninois, enfin, le 
pape a oarlé de leur travall 
d'évengélisation dans un pays 

ÎL. dirigé par un régime marxiste. 
«Vous êtes désormais, du point 
de vue sociel et politique, dans 


Eictatear Euinéen, _ du umo shueon que Je connsis 
En. 1979, sur dix-sept prêtres | bien par expérience, æt4l dit 
catholiques du diocèse de Bata, | Je constats que l'Eglise, ici, 





organisations humani- vou Se fes ce. 
= Vous me parlez même d'un cer- 
taires, des catho- lemps. 
liques furent cruclflés sur ordre 1e Sp = 
de Francisco Macias. Neuérma, 
LZ'; Fou: h 
le père Leandro Fuente, énèque Le Bel fAÏn), est décédé 
12 février à lâge de 


81 ans. Ses obsèques ont eu lieu 
En Juin 197%, les dernière je 15 février en ia cathédrale 


1976. 
a et d'une 
Depuis le coup d'Etat du $ août Dhie Sue CA 


sen ge De La 
he 
pol 


nn 
tra 


* PHILIPPE DÉCRAENE. 








JUSTICE 





eme pe remarque a n ss Le à 





L'affaire Farcat jugée au tribunal de Paris 


Lu mort par défunt de surveillance d'un opété 


Louis Loriti-iecob, meñibre de l'Acédémie de méde- 
4 national 


rordre des médecins. A°leurs côlée, sppersit, bien 
plie, Mile. Anne-ifaïie Le Goff;'timpla infirmière, d'où 
viendrait rout fs mal. Mais su benñc-de la partia civile, 


La voilà donc au grand jour de l'audience publique 
cetle affaire Ferçet Qui 2 occupé 
depuis 1973, trois juges d'instruction, deux collèges 
d'experts, suschis une série d'appels devant la chambre 


«Journaux officiels =; "alla, Giractrice. adjointe & {a 


près Îes tribunaux, Mms Solange Ciot, anssthésiste 
attachée à lhôpitei Cochin, ot le professeur Jean 


un drame inat- «Lés. équipes médicales, expli- | «prouve qu'il nY 
pre s'uare Tnontanes Dial JL RU Coeft gréie dons de laborine Que 
», 88 . 
d'emblée, Mine Delcbean. à for. go ct nr lui avait domnéesa, _ gros 
5 Dsicee L Di coxit do : 
fl Farçget au docteur possibilité d'engager une ‘fifir- tp pee rer yet 


mière ou de lo renvoyer. D'eg- 

fai été très étonné d'ap- 
prendre par Ce Gifs que 
étuis directeur médical depuis 
1956. Cela’ s'est fait sans doute 
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dexmale patié de ML Lortst-Jeeoh. ilté du médecin anes- 
thésiste-réenimateur un Per- 
sonnei. paramédical <a 

& demécnber de gone de 
Sur füutes. ces données 2 c0m- 
mencé de plaider M° Valle. l'un 
avocats de la famille Farçai : 
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Buite le 24 février et je S-mars. 
 SEAN-MARC THÉOULEYRE. - 
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duran! pis de minutes, est 5 

Blue, Guad PM Le" Got NOMINATIONS MALTARES | M. GÉRARD FÉVRIR -- 
élle ne peut que donner l'erte| Sur proposition de M. Charies| EST ELU PRÉSIDENT: - 
et c'est un autre anesthésiste | .Hernu, ministre de la défense, le DE L'UNIVERSITÉ DE TOULON 
ge És creii 1T- février & syprounl a les “M Gé 2 ” miaik 
repartir sans dHHeusts s ÿ et nominations sui-| assistant de ‘chimie à d'être 







vontes dans. les ‘érmées : 
_e TERRE. — Est prouu général &e 
‘{ brigade le colonel: Guy Ferst. . |. 
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“e ‘amira le capitaine de vaisseau 

Le-| antoine Jauleut. à F8 
© AIR. ‘— "Est promu général. de 

brigade ‘aérienne le ‘colmel Lacie | . 






















Et de FA 

C me, sh SEubourt pue ‘at voix 

On leur s*opposé des statistiques. de l'Institut national a 

A l'époque le nomixe des. acci- que de Grenoble a, de mème, été 

dents consécutifs à des enesthé- “redondhit dans 88 per 
sies était de un pour caille. Mais S'vax eur 4 voa Enbe 
on savait aussi que ces accidents ME Jean. Tavernier -4 été réêlt 
survenalent 22 Proportion plus , t de l'université dé Bor- 

£rande dans. s PArHenSren - IH au premier tour de scru- 









M..et Mms Roger Farçut ne sont pes non plus Je rang 
secondaire : Jui, préfet hovoraire, æ été directeur des % 


r- n'y aurait pas eu ce comes * Le ,.18 
u ; : fee PER Cle, & Hruduée Dion catte 


qui constituent le délit homi- - 
involontaire, s | 
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DEVANT LA COUR D'ASSISES DE PARIS 








JUSTICE 





Me Brigitte Hemmerlin et les frères Maurice eomparaissent pour tentative d'évasion et d'assassinat et complicité 


Le dire n'est pas le regrettor : si ce procès-là 


a, depuis son ouverture mercredi 17 février, plus d'enjeux 


quelque chose d'étriqué, de « retombé», comme 
on le dirait d'un soufflé, c'est que son Cap, 
a été dévié par un changement, politique. Que 
l'ancien président de la République ‘aït été 
reconduit, que la justice d'avant soit restée en 

certainement assisté, devant 


l'état, et an aurait 
la cour d'assises de Paris 


lis s'étalent mobilisés pour une’ 
défense tous azimuts, pour leurs, 


clients qui risquaient gros biën sûr, 
maïs aussi pour endiguer de vague 
montante de V'intolérance à l'égard 
de leur profession. 1ls sont restés 
par fidélité, vaguement embarrassés, 
comme des champions auxqueis on 
ne demanderañ plus qu'un parcours 
d'entrainement Les plus grands 
pénalistes sont presque fous au banc 
de la défense. Il ne manque guère 
que M° Henri Leclerc.qui a failll en 


être, et M. Robert Sadinter,. le garde . 


des sceaux. De gauche & droite, 
devent des accusés, comme sur uns 
photo de classe, MM°* Jean-Louis 
Peketier et Philipps Lemaire, qui 
s'étaient battus, avec passion, [ors 
du premier procès de Philippe Mau- 
rice, en 1980, contre l'ombre de là 
mort: M° Roland Dumas, pour Jean- 
Jacques Maurice: MM‘ Georges 
Kiejman et Thlery nat pour la 
jeune avocate. 


Huit mois plus tôt, la réunion de 


leurs talents aurait sans doute été 
une nécessité Au moment des’ faits, 


en février 1980, les avocats sont la : 


cible favorite des partisans Ge ia 
fermeté, de manlère indirects, ine- 
vouée, pour l'ancienne chancekeris, 
de façon très explicite, cericaturale, 
pour une partle de l'opinion publi- 
que. On leur reproche, en vrac, de 
trop critiquer les rigueurs de l'uni- 
vers carcéral, d'avoir produit une 
génération de détenus au discours 
politisé, d'oublier toujours les vlo- 
times pour ne pleurer que. les cri 
nels endurcis, de poussar op loin 
fa défense de leurs grands principes, 
au point, c'est sûr, de se rendre 


complices du mel.:Bref, teur indé- 


M. Guy Floch — à une audience chargée de 


Les trois accusés auraient sans doute repré- 
senté plus qu'eux-mêmes. Condamné à mort à 

” l'automne 1980 pour Je meurtre d'un gardien de 
la paix, puis gràcié après le 10 mi, Philippe 
Maurice figurerait encore le criminel type des 
années 80, l'exemple toujours retenu du débat 


— présidée par public sur la violence et l'insécurité, qui a 


Les pièges de 


pendanco d'esprit, leur ar de don- 
ner des leçons, exaspérent Is sont 


-les traîtres de la machine Judiciaire, 


les seuls notables, de profession 
libérales, à se ranger, parois. au 
cété des adversaires de l'ordre 
public. Et d'en Grer fortune, croït-on, 
fierté et considération. 

Quelques incidents, encore mineurs, 
‘encore ‘Imprécis, .cancament certains 
avocats soupçonnés d'avoir sort des 
lètres de ’prisons. Puis, l'aubaine, de 
cas inespéré : Philippe Maurice, tou- 
Jours lui, joue le tout pour le tout 
contre la mort promise, une ultime 
chance. 4 tire sur un gardien pour 
gagner quelques mètres de KHberté 
dans un couloir du quartier des 
condamnés à mort L'arme se trou- 
veit, quelques héures plus tôt, dans 
le sac d'une avocate, connue pour 
sës Idées de gauche et son désir de 
« changer I prison »… La preuve était 
flagramte. L'affaire aHaït fatre grand 
bruit, d'autant que ces mêmes avo- 
cats, les plus connus'ewiout, étalent 
Gontrainits, pour une fois, de se ran- 


ger aux côtés de ceux qui condam-' 


nent 
* Ce remue-ménage tonitruant s'est 


““essouflé. La vague à fini par refluer, 


pour cause de changement de 
régime. Ex* la peine de mort, les 
quartiers de sécurité renforcée — 
dans les prisons — bientôt mis hors 
da loi… Est-ce cet arrière-fond qui 
peraît rétrécir l'affaire ? Lui donner 
une dimension réelle, comme à 
contretemps de l'histoire ? Même les 
falts ressemblent à une peau de 


Le 24 février 1981, vers 15 h 15, 
Phikppe Maurice braque un revolver 
de caHbre 44-40 Winchester sur le 
gardien Bouvier, âgé de quarante- 
deux ans, qui vient d'ouvrir sa cet 
lule pour la promenade. Le détenu 
tente de forcer le passage, mais le 
gardien s'interpose. L'autre tire à 
trois reprises. blesse son «adver- 
sake au pied, puis au vanire Ph 
fippe Maurice est finalement maîtrisé 
et désarmé. Retour en cellule. 

Malaise 

Son avocate, Brigitte Hemmerlin, 
la dernière personne à lui avoir rendu 
visite depuis La fouHle du matin, est 
biemët soupçonnée d'avoir introduit 
l'arme au partoir, dissimulée dans son 
sac. Elle doit reconnaître qu'elle a 
vu Phiippe Maurice y trouver le 
vevolver et le cacher sous son pul+ 
over. Mais elle affirme ne pes l'y 
avoir mis. EKe croyait transporter uns 
statuette que lui avait remise, avant 
son arrivée à Fresnes, « Pierre », son 
ami de fraîche date, que les policiers 
croient &We Jean-Jacques Maurice, le 
propre frère du détenu, délinquant 
jusqu'ici plis chanceux que son 
cadet, en fuite depuis sa seconde 
évasion. 

Brigitte Hemmeriin connaît Jean- 
Jacques, puisqu'elle l'a rencontré 
quinze Jours plus tôt Mais elle n'en 
démord pas : « Pierre » — dont 
elle dit ne pas connalire le nom, — 
n'est pas Jean-Jecques. Pourtant, à 
l'autre bout de Ia chaîne, les enqué- 
teurs soupçonnent ce demnier d'avoir 





Sr AT PTIT Tel 1: 





marqué Ia fin du septennat précédent Son cas 
exacerberait toujours des passions profondes, 
le goût du châtiment suprëme pour les uns, la 
honte de la peine de mort pour les autres 
La raison de cette nouvelle comparution de 
Philippe Maurice : là tentative d'évasion, le 
24 février 1981, de la prison de Fresnes, eu 


cours de laquelle il avait grièvement blessé un déplacé, dans 


gardien, M. Bouvier, aurait alors pris un autre 


la compassion 


préparé l'évasion de son frère. Le 
28 février, on retrouve près de la 
prison une voiture de marque 
Simca 1307 identique à celle que 
posséde Jean-Jacques. des vète- 
ments, des objets lui appartenant, 
un pistolet-mitrailleur Stan chargé 
de carlauches semblables à celles 
du revolver. 

L'avocate module sa responsabi- 
dité. Sa défense, étonnante, repose à 
ta fois aur la naïveté, sur l'emprise 
amoureuse que « Pierre » a Su avoir 
sur elle en quelques Jours, eur la 
compassion qu'els éprouve pour les 
détenus et leur manifeste, au point 
de ne plus toujours savoir où est la 
règle. Au point da n'avoir rien dit, 
soumise qu'elle était à deux pres- 
sions, son obligation déontologique 
et son horreur de la mort promise 
au condamné, quand Philippe Mau- 
rice a saisi l'arme. 

Les prochaines audiences revien- 
dront sur les faits et sur le rôle 
de chacun des deux complices sup- 
posés. Les charges matérielles sont 
nombreuses. L'avocate et le frère du 
détenu passeront sans dois des 
moments difficiles. Cette première 
journée du procès a été davantage . 
consacrée à l'évocation du passé 
des inculpés. Curieux malaise, En, 
face de Philippe Meurice, l’impres- 
sion d'un drame déjà joué, pour 
ceux qui avaient suivi son procès 
en 1980. Les mêmes mots pour une 
sukte de cnalheurs d'enfance, pour } 
ces déchirements familiaux, ces 
Jächetés qui mènent à la délinquance, 
un jour au défire criminel, mais une 


| bre des co 


enveloppe vide d'émotion L'expli- 
cation générale, qui valait pour le 
meurtre du gardien de la puix, est 
présentée à nouveau. avec même une 
intelligence plus vive, mais elle 
paraît comme ‘rop empreinte d'un 
discours politique — notamment sur 
les prisons — aujourd'hui affaibli, 
Presque ennuyeux. 


Jean-Meurice Maurice, qui compa- 


sens. Et son avocat, M° Brigitte Hemmerlin, 
inculpée comme Jean-Jacques Maurice, le frère 
ainé de son client, de complicité de tentatl-e 
d'assassinat et de tentative d'évasion, ce jeune 
membre du barreau, accusé d'avoir fourni au 
détenu l'arme nécessaire à sa fuite, se retrou- 
verait peut-être moins seul aujourd'hui, moins 


une affaire aux ressorts subite- 


ment distendus. 


rai, pour la première lois, devant la 
cour d'assises de Paris, avait lul- 
aussi beaucoup de choses à dire sur 
la détention, mais — impression tar- 
nible— il semblait copier son frère. 
Et Brigitté Hemmerlin. celte jeune 
file de borne famille, fragite, élevée 
dans les meilleures institutions reli- 
pieuses, acharnée à porter le poids 
des dizaines de détenus qu'elle a 
assistés, a développé des idées 
généreuses, Mais paut-&tre trop 
entendues. 
PHILIPPE BOGGIO. 


SCIENCES 








L'ORGANISATION INTELSAT COMMANDE 


DEUX NOUVEAUX 


La société Arjanespace, chargée 
de promouvoir la fusée euro- 
Ariane, vient d'enlever un 
contra d'environ 100 millions de 
dollars pour la fourniture de deux 
lanceurs à l'Organisation inter- 
nationale de télécommunications 
par satellites Intelsat. La sipna- 
ture, attendue, de ce contrat, qui 
intervient aprés la percée (le 
Monde du 27 novembre 1981) 
faite par le lanceur européen aux 
Etats-Unis, porte à cinq k nom- 
par Intelsat. 
Les deux nouveaux lanceurs 
devraient assurer, dans [e courant 
de 1985. la muse en orbite des 
sétellites de télécommunications 
Intelsat V-A répertoriés sous les 
sigles F-14 et F-15. 


En démontrant sa compétitivité, 
face aux moyens de lancement 
conventionnels américains — les 


LANGEURS ARIANE 


fusées Thor Delta et Atlas Cen- 
taur sont actuellement plus chères 
— Arianespace conforte donc sa 
position encore fragile et peut 
faire état d'un carnet de com- 
mandes d'une quinzaine de lan- 
ceurs. D'autres conirats, à peu 
près assurés dans la mesure où 
il s'agit de la muse en orbite de 
satellites de :'Agente spatlale 
européenne où appartenant à une 
nation européenne, sont en cours 
de signature. Enfin outre les 
multiples réservations de cré« 
néaux de lancement prises par 
différents pays ou sociétés, Ariin- 
espace négocie notamment avec 
la société américaine R.C.A. 
l'Inde, le Brésil la Suède qui 
MR de prendre une réservation 
et le Canada (ce dernier pays 
s'inquiétant des retards de Ja na- 
vette spatiale pour le lancement 
de ses satellites Anik). 
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exceptionnel ». 

Comme nous le rapporte notre 
correspondant à Besançon. 
Claude Faber, le ballon d'Alsace 
revient de loin. 1 ne bénéfclalt 
jusqu'ici d'aucune mesure de 
classement Pendant les an- 
nées 70. certains avaient projeté 
d'y dresser les pylônes et les 
installations d'une grande station 
touristique. Un latissement avait 
déjà pris pied à proximité du 
sommet La commune de Saint- 
Maurice-sur-Moselle (Vosges) 
projetait d'en construire un 
autre. L'ensemble du massif est 
aussi sous la menace d'une 
demande de permis de recherche 
d'uranium. 

Tout projel de protection sa 
heurtait non seulement à ces 
ambitions, mais à un découpage 
administratif d'une rare compli- 
cation. Trois communes, trois 
départements (Haut-Rhin, Vosges 
et Territoire de Ballon), faisant 
parue de trois régions diffé- 
rentes {Alsace, Lorraine et 
Franche-Comté), se parlagent le 
ballon d'Alsace. On imagine les 
trésors de patience et de diplo- 
matie que les inspecteurs des 
sites et les fonctionnaires de 
l'environnement ont dû déployer 
pour convaincre tout le monde, 


I est vrai qu'ils ont trouvé des 
alliés Inattendus. Les élus 
locaux, d'ordinaire assez mé- 
fiants devant toute Idée de mise 
en réserve d'une fraction de leur 
territoire, se sont prononcés ici 
pour une extension du périmètre 
de protection qui avait èté prévu 
initiatement sur 600 hectares. 

A l'exception d'une commune 
qui avait un projet de lotis- 
sement, las conseils municipaux 
et les commissions départemen- 




































2800 HECTARES CLASSÉS 


Le ballon d'Alsace sera préservé 


Le ballon d'Alsace, qui, avec ses 1247 mètres, est l'un 
des plus hauts et des plus célèbres sommets des Vosges, 
restera à l'état de nature ; le comité interministériel, qui 
s'est réuni à l'hôtel Matignon le 9 février («le Monde- 
du 11 fevrier), à confirmé qu'un périmètre de 2800 hec- 
tares allait être classé au titre des - sites naturels d'intérêt 





taies de sites ont eu à cœur 
de sauver ie ballon Ce n'est 
donc pas seulement le sommet, 
mais aussi les versants, les 
crêtes voisines et certaines val- 
lées adjacentes, qui Saront bien- 
tôt à F'abri. 

Maïs Il ne suffit pas de pro- 
téger un espace naturel, il faut 
aussi le gérer. C'est ce que 
propose de faire le syndicat 
mixte interdépartemental du bal- 
ton d'Alsace. Il a déjà acquis, 
avec l'aide financière du 
ministère de l'environnement 
(r00 000 F), la ferme-euberge de 
la Chaume et une vingtaine 
d'hectares situës au sommet. |} 
est nécessaire de restaurer 
entièrement ce bâtiment pour le 
maintenir en exploltation. 

I faut aussi démolir une 
baraque disgracieuse, rèaména- 
ger les sentiers dégradès par un 
piétinement intense. installer en 
contrebas des crètes les par- 
kings. qui actuellement déna- 
turent le site, et masquer le 
lotissement par un écran végétal. 
L'ensemble des travaux de réha- 
bülitation a été chiffré, lors de 
la demière réunion du syndicat, 
le 9 février, & 1 million de francs. 
Le ministère de l'environnement 
y Participerz pour 50 © dès 
cette année. Mais dans l'avenir, 
quels genres d'aménagement 
acceptera-t-on pour les skieurs 
qui sont nombreux à fréquenter 
le ballon. interdira-t-on l'accès 
du sommet aux voitures ? Un 
décret de classament, même 
pris en Conseil d'Etat, ne suffit 
Pas à rendre un site à la 
nature. Sa préservation est une 
tâche de longue haleine, quoti- 
dienne ei souvent coûteuse. 


MAR. 






Bretagne 


LE CONSEIL RÉGIONAL CONSACRE 15 MILLIONS DE FRANCS 
A LA RELANCE D'UNE. ENTREPRISE MARITIME 


De notre correspondant 


Rennes. — Après les départe- 
ments du Finistère, le 20 no- 
vembre 1981 et d'Ille-et-Vilaine, 
le 14 janvier 1982 le conseil ré- 


gional de Bretagne a décidé que 
l'établissement public régionsi 





Ile-de-France 
LA SEINE PLUS PROPRE 


Depuis 1978, le conseil général 
des Hauts-de-Seine a donc entre- 
pris, avec l'aide du consell régio- 
nal, de rendre aux berges de la 
Seine un peu de cet egrément 
que l'industnaisation et l'urbani- 
sation lui ont fait perdre Sur 
les 39 kilomètres qui sont sur son 
territoire, une dizaine sont mel- 
heureusement lrrécupèrables, du 
fait d'installations portuaires par 
exemple. Pour les autres, L faut 
— après avoir procédé à certaines 
acquisitions foncières — consoli- 
der les rives qu s'effondrent dan- 
gereusement, les planter pour les 
rendre pius agréables, enfin amé- 
nager une pormenade pour plé- 
tons. Une qaune de kilomètres 
devraient Ainsi «traités» en 
1888. raudra srendre 1890 pour 
que l'ensemble du programme 
(coût 100 millions de francs) soit 
réalisé. 


Là où cela est possible les ber- 
ges sont intégrées dans un ensem- 
ble plus vaste. comme dans le 
parc des Canteraines dont les 
70 hectares déjà ou en 
voie de l'être, à Villeneuve-la- 
Garenne et à Genngvilllers for- 
ment le poumon vert d'une ban- 
lieue q eu était jusqu'alors 
&émunie ou comme à Rueil, où le 
melre, M. Jacques Baumel, espère 
faire prendre en charge par le 
département et la région la trans- 
formation de 18 hectares de ter- 
raln vague en zone de loisirs 
«des Cioseaux» avec un plan 
d'eau d'une dizaine d'hectares 
destiné à la planche à voile. Dans 
le même temps, les Îles de la 
Seine, comme l'Ile Saint-Germain 
ou l'ile Robinson, sont elles aussi 
aménagées par les communes 
avec l'aide de la région. 































ŒPR.) adhérerait à une société 
d'écanomie mi: leviendra 


consei] éral 
d'Illeet-Vilaine (75 millions de |: 


francs). les actionnaires actuels 
de la BA I. (15 millions de francs) 
et le Crédit icole (20 millions 


cha! conseil régio- 
nal de Bretagne traduit ainsi le 
sentiment de tous les Bretons. qui 
n'entendent pas voir disparaîire 
cet armement régional 


CHRISTIAN TUAL. 








«4 
CHEMISIER * 
CHAMOD 
en cépon 78% coton. 
22% polyester. 
Blanc, fuchsia, bleu, 





Aux Trois Quartiers 


retrouvez le plaisir d'acheter 









ICI En 


EE —— — 













Rhône-Alpes . 


LE PROGRÈS AU QUOTIDIEN 





LYON : l'avion au prix de la voiture 


De nos correspondants 


Lyon. — L'avion pas cher, 
Favion vraiment populaire : un 
rêve de plus en piles inaccessible. 
Ausei est-ce une véritable révolu- 
tion que se propose d'introduire 


firme investit trois millions de 
francs dans une usine nouvelle, 
pre de Lyon, qui emploie deus 
personnes, pour assurer, 
Partir de l'automne. la production 
en série de l'appareil, qui devrait 
Passer progressivement de deux à 


six exemplaires par jour. Le cons- 
tracteur est optimiste : son Car- 
net de commandes est déjà bien 
rempli. 

C'est que l'avion, baptisé Osiris, 
ouvre bien des horizons Long de 
six mètres, d'une envergure de 
10,50 mètres, construit en COMpo- 
sites de polyester, !l pourra, £râce 
à un moteur — français — de 
cinquante chevaux, emporter on 
ou deux péssagens à une vitesse 
de croisière de l'ordre de 150 kilo. 
mètres-heure. Sa faible consom- 
mation — dix litres à l'heure — 
lui permettant de tenir l'atr pen- 
dant près de six heures. 

Pour M. Mingant, l'Osiris pré. 

Eee, non sæule- 
ment pour les trente-sept œille 
pilotes privés français, qui volent 
op peu pour des raisons essen- 
tie! ent financières, mais aussi 
pour tous les autres fanatiques 
de l'avion, puisqu'i n'est 
nécessaire. le faire voier, de 
posséder le brevet de pilote com- 
plet, mais seulement sa partie 
théorique. — Interim.) 


GRENOBLE : les panneaux télématiques 
au service du public 


Grenoble. — Les Grenoblois 
puent consulter depuis quelques 
gratuitement les douze mille 


un centre social et une antenne 
municipale. 

Cette nouvelle application lo- 
cale de la remet sera, dans 
les semaines, acces- 
sible au publie dans une tren- 
taine d’autres endrolts. A terme, 
le réseau pourrait comporter 

re-vingts écrans de visuali- 
don disséminés dans toute la 


La phase expérimentale du sys- 
coûté 4 millions de francs, 


-|.tème a 4 
lR moitié étant prise .en 


charge 

ar la ville. Le prix de son fonc- 
D k annue] devrait avoi- 
siner le pue de francs. Les 


dienne, les activités locales et les 
services à but non lucratif : elles 
doivent, selon M. Daniel Popu- 
lus, responsable du projet 
CLAIRE, servir de « panneau 
indicateur » voour orienter les 
demandeurs vers les organismes 
qui assurent les services recher- 
thés. CLAIRE. s'abstiendra de 
livrer des informations sur, les 
spectacies, ou des informations 
événementielles, ou encore des 
petites annonces qui seraient 
d'ailleurs trop lourdes à gérer: 
toutefois, la presse locale pourra 
produire une série de pages .-. 
ormations pratiques qui seron 
relayées par CLAIRE, 


sation : ceux-ci ne sont mani- 


pulés que di teurs. 
D'autre Part, Pour simplifier au 
l'accès, 


gätion € par arborescence » 
commun à la plupart des sys- 
tèmes : permet 


CLAUDE FRANCILLON. 
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Faits ef projets 
Mme FLORENCE CONTENAY inner ne sie 
MM, Jean-l Belorgey, 
DIRECTRICE épuré socialisis de T'Aluer, Jen 
: ues ebtière, socia- 
DE L'INSTITUT Jeu Drvir dép eus 
D'ARCHITECTURE maire (div. gauche) de Saint- 
fran ’architec- is fans d ele Bois 
Tnsti is d' représen Lu if Bois- 
puis sers dirigé pa ble Noirs qui avait organisé une 
Con! , edminisirateur civil Manifestation eur place Le 7 fé- 
classe, a annoncé le mercredi Vrier dernier, Plusieurs milliers 
17 février M Roger ilot, de cartes postales ont aieurs 


de l'urbanisme et du 
logement, à l'occasion de la re- 
mise du Grend Prix de l'archi- 
tecture (le Monde du 18 février). 
[Née le 18 avril 1940 à Paris 
Con: de 


du théâtre, avant de diriger la @vi- 
sion de le créetion à ls direction 
de l'architecture. 

En septembre, M. Quilliot avait 
demandé un rapport à Mme Conte- 
may sur les missions de ce nouvel 
institut, Lustallé rue de Tournon, 
à Paris, et dont M Valéry Glacard 
d'Estaing souhaitait faire una super- 
école où former l'élite de La pro- 
Tesslon. 


Cette orientation 3 été abandonnée. 
I s'agit di d'un lieu de ren- 
contre et de diffusion de la culture 
architecturale, en lialson avec les 

province, mals tourné 
ver d'autres publics que le seul 
mileu professionnel Plustettrs expo- 
sitions y sont présentées actuslle- 
ment : l'Italen Vittorlo Gregotil st 
son enalyse du territoire : les 
£ architectures ïdésles » de Carl 
Zebnder, uns construction récente 
dans la «galerie d'actualité»: et, à 
nr : cr proies pour 

‘Tnsti lu monde aral 
quai Saint-Bernard (5°).] peer 


LES ÉLUS DE SAINT-PRIEST 
A L’ÉLYSÉE 


été adressées au dent 
Frgubique lui demandant d'être 
fidèle 3 ses « engagements élec- 


projet de siockage ». 
Les opposants assurent en effet 
gu’ll ne repose sur aucune « base 
ion Mrs : 


NOUVEAUX TARIFS 
SUR L’ATLANTIQUE NORD 


Une nouvelle réunion — la troi- 
sième en deux 


— & 

commencé mercredi 17 février à 
Genève, sous l'égide de l’Associa- 
tion du transport a inter- 
national (IATA), afin de para- 
chever l'accord réalisé entre les 
compaguies aériennes de sept 
pays propos de 1 isation 
des 8 sur l'Atlantique nord. 
A la fin da mois , en 
Floride (le Monde du 28 janvier}, 
les compaenies de Grande-Breta- 


quatre classes tarifaires (première, 
intermédiaire, économique, tarifs 
de certains ut (ass de 

{ des 
tartfs rédults, baisse des tarifs 
intermédiaire et économique). 
La réunion de Genève, qui doit 

os Levrait 
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LS 


LVRES 


Æ MALADIE DE NOTRE CULTURE 





on Nier l'inexplicable | 


© Un essai dAlan 
Finkielkraut sur le &r 


vision» du génocide 


dre son bras vers le: 

passé et dire d'un ëus-" 
nement : «x Cala ne fut jamais 12, 
c'était bien plus terrifiant que 
da simple torture ou la mort.» 
Alain Finkielkreut cite Orwell, 


UE 1e park puisse éten- 
«Q 





le groupement.de.huit études pu- 
depuis 197L Rassembler ces écrits 
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taks pour. entrevoir la réalité 
dm être : l'argent, la sexuallté, 
les idées politiques et religieuses. 


jl 


mont fut nn « croyants, ce qui 
m'étonnerait de la part de 0 
frénétique, Je  comptals” sur 


ï 
Ï 
= 


_. + # Denis. de-CAGNAT, 





| d'une maladie de notre culture. 


‘intitulé Intolérable Intolérance, 


-æ-sout des intellectuels d'ex- 
trèms gauche, à vocation liber- 
- taire; et parmi eux des juifs, qui 
- prennent, au nom de le liberté. 


- d'expression, la défense des 


“thèses dites crévisionnistes » 
(ceux qui les refusent étant dès 
lors qualifiés en bloc d'aexter- 


3). 


:* ‘Alain Finkielkreut ne perd pas. 
son terups à Contegter ces thèses * 








qu'il nons met, on nous remet, 
sons les yeux. Et de plus le mé- 
Tite de Winock, est de tenter 
Papproché dune spécificité Dxa- 
mont dans c $ 

éont 1 ne-fut pi 

venteur, be" un ‘ci 

Les plus' mal abs 

droite plus on 

sienne, de -repatäftte obstinément 





: ‘L'aatisémitisme, montre 


ut, n'est pas ec 


Cause, où du moins pas d'abord. . 
C'est, au contraire, l'interpréta- 





| Drumont et l'antisémitisme 


aux. cléri-. 
caux, d'une part, et à œeux, d'au- . 


tre:part, d'un 


pseudo-patriotisme . 
plus soucieux d'utiliser l'armée 
. poux la protection des nañtis que, 


.la sentence . de. Renan, 1855 rh 
« La race sémile comparée à lu 
Tace: ido-européenne représente 


aussi de ne pas ignorer, c’est qu'il 
& existé — et qu'il existe toujours: 
.— un entisämitisme à base d'an-. 
tichristianisme. Michel Winock 


nous rappelle ce Molochisme Juif 


de Gustave Tridon. (1884) qui est. 
une déclaration de guerre au 
Judéo-chrétien. . . 


Amonothéieme. judé 






imecht, le patriarche de Ja social 
démocratie allemande, ira jusqu'à 
déduire la culpabilité de Dreyfus 
de sa classe, comme Barrés 
l'avait fait de sa race. Et il fau- 


Finkielkraut, qui souligne ainsi 
combien le réalité du génocida 
échappe à l'entendement de ceux 
qui essignent un sens à l'his- 
toire. Lés marxistes rigoureux 5e 
montrent  imcapebles d'intégrer 
Jhorreur, la folie nazie à la dia- 
dectique historique. « De quoi 
des .fuifs. sontHs. coupables ? 
D'Auschoitz, c'est-à-dire d'un 


ir et qui 
demeure un outrage à la théo- 





._. HENRI GUILLEMIN, 
_ (Lire la sutte page 17.) 


fit de idée, dela senle logique 
sotitoteltahe .. 
MICHEL CONTAT. 


fLire la suite page 16.) 


le feuilleton 
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UN ESSAI DE P.-W. LASOWSKI 


Syphilis m'était contée. 


L n'est écrivaln reconnu, en France, que de fiction. Voilà 
pourquoi, bien que peu de postulants à la gloire littéraire 
aient la tête conteuse et que le public n'en demande pas 

tant, les comptoirs des libraires croulent de nouveau ces 
jours-ci sous les «romans n'ayant de «roman» que le 
nom, tous «tendres et féroces-, cela va sans dire, et où 
perce, parbleui un «authentique talent». Pour couvrir ce 
tintamarre, les auteurs ds livres d'idées sont obligés de 
soutenir des thèses toujours plus choquantes, sur des bases 
toujours plus improbables, et avec une enflure qui fasse crier 
les gogos au grand style. À ce régime, les essayistes véri- 
tables et rebelles au battage ont la vie rude. Il faut les 
dénicher sous les piles braillardes. Mais quand on en trouve 
un, comme c'est le cas avec Lesowski, quelle béatitude ! 
Enfin des renseignements et des raisonnéments qui respectent 
le lecteur, ravivent sa mémoire, excitent son esprit, l'invitent 
à poursuivre le chemin ! 


Non, ne cherchez pas : Pairick-Wald Lasowski n'a jamais 
profèré à la télévision ce qu'il fallait penser, sous psine 
d'infamie, dé Dieu, du sexe ou de la Pologne. On nous laisse 
ignorer son visage et son curriculum. Gallimard se contente 
de lui accorder le brevet, éloquent au moins pour les anciens, 


par Bertrand Poirot-Delpech 


de la couverture gris perle sous laquelle parurent naguère 
les essais de Camus ou de Brice-Parain, Malgré ce label, 
qui à lu Libertines, du même Lasowski, en 1880 ? Je m'y suis 
reporté : la sensibilité du dix-huitième siècle y est décrite 
avec subtilité et bonheur. 


YPHILIS traite du siècle suivant, de façon plus Inédite. 
S «Tout n'est que syphilis», songegit Des Esseintes. 

Pourquoi ç2? Pourquoi, d'une maladie vieille comme 
l'amour, la société et les écrivains du dix-neuvlème ont-Ils 
fait soudain un mythe aussi envahissant, et le fondement de 
leur «modernité? Des réponses concordantes surgissent 
de Balzac, Barbey d'Aurevilly, Baudelaire, Daudet, Flaubert, 
Gautier, les Goncourt, Huysmens, Maupassant, Stendhal, Zola... 


Pas question de nier l'évidence : les maledies vénériénnes 
ont connu alors une extension particulière. Le passage au 
bordel et le traitement de la chaude-plsse faisaient partie 
des rites d'entrée dans le monde. Tout le siècle y est passé ! 
ll a fallu la pénicilline pour que le mal et son folklore dispa- 
raissent, comme par enchantement Les génies eussi, a-t-on 
dit pour rire ; tant il est vrai que beaucoup de créateurs du 
siècle dernier ont été victimes du tréponème, à tous les 


es. - 5 

Mais le fait pathologique a donné lieu à une exploñtation 
culturelle sans précédent. Lancés à la conquête du pouvoir, 
les savants ont flatté. les hantises de la société, en établis- 
sant que l'artiste était forcément un malade, que le génie, 
comme le plaisir, doit se payer trés cher. Les écrivains 
trouvent leur compte dans cette malédiction et mettent à 
décrire la maladie une jubilation jamais atteinte. Le Zola 
de Nana rest pas seul à savourer le spectacle de la putré- 
factlon. C'est à qui pelndra avec le plus de détails répugnants 
la décomposition des chairs, les visages défigurés, les taies 
sur les yeux, les orbites vides, les membres qui se détachent, 
les corps réduits à des plaies sulntantes… Parfois Contre 
toute réalité sclentifique, l'art retrouve à cette occasion des 
dérèglements et des démences antiques. 


ETTE fascination proche du coup de foudre ne donne 
pas seulement naissance à une inflation descriptive. 
Elle joue un rôle actif dans l'Imaginalre collectif et 
sa «morale immanente», L'art confirme opportunément la 
. culpabilité du plaisir, du sexe, et d'abord du sexe féminin. 
La sagesse populaire liée à la répression religieuse trlomphe : 
on est puni par où on a péché. La crainte d'être contaminé 
gouverne la jouissance. L'ile de Cythère n'est pas remplie 
de corps sublimes mais de charognes. La circulation anonyme 
de la syphilis est assimilée à celle de l'argent, l'écoulement 
des chancres au grouillement des villes. La vérole devient 
synonyme de peuple, de nature, de toutes les forces 
effrayantes. Elle porte en elle les risques d'aphasie, les 
germes de la décadence. b 


L'assimilation du plaisir à la maladie est totale. Les mêmes 
cernes signalent l'un et l'autre, aînsi que [os mémes verbes 
de dévoration et de morsure. La débauche conduit Imman- 
quablement au supplice ignomlmeux des chairs. L'acte sexuel 
s'accomplit dans un mélange de désespoir et de bravade. 
Sans parler du soupçon : qui a passé la maladie à qui? 
It court, il court, le furet. La ronde n'en finit pas. Le coupable 
ne peut être que l'autre, au loin, ou l'inférieur. 


(Lire la suite page 15.) 


Après “L'Accent de ma Mè 








MICHEL RAGON 


“Un livre doux ; 
comme le souvenir”. 
Pierre Sipriot 


. ALBIN MICHEL 
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LE MONDE DES LIVRES 


Les œuvres complètes 
de Soljenitsyne 


Les Editions Fayard s’atteent à la publi 


cation des œuvres complètes de Soljenitsyne, 


en accord avec ses précédents édileurs qui 


sont : Julliard, Laïfont et le Seuil. Cinq gros 
volumes sont actuellement prévis. 

Le premier sortira en avrit et contiendra 
a version Intégrale du Premier Cercle, qui sara 
publiée pour la première fois. Le deuxième, 
à paraître à la fin de l'année, regroupera 
Je Pavilion des cancéreux, Une fournée d'ivan 
Denissovitch, la Maison de Merrions « 
d'autres nouvelles inédites. 


En avi, parahèiement à celte entraprise, . 


mais en dehors d'elle, Fayard publiera augsi, 
en première mondiale, un æecénario de 
Cinéma d'environ deux cents pages, Les tanks 
disent toujours la vérité, que Soljenitsyne avait 
écrit en U.R.S.S. avant son départ. 


Georges Limbour au Havre 


Une exposition à la bibliothèque municipale . 


du Havre, qui durera jusqu'au 13 mers, ramène 


Georges Limbour (1900-1970) parmi nous. 
Depuis sa noyade accidentelle sur une plage 


de Cadix, sas amis n'ont pas manqué d'entre- 


tanir son souvenir et d'affirmer la rare qualité: 


de cet écrivain solitaire, vagabond et poète : 
numéro spécial des Leftres nouvelles, dû à 


Maurice Nadeau, en 1971, de Critique, dû à | 


Jean Plel, on 1976, Mais c'est au Havre, ville 


où Limbour avait passë son enfance, que” 


revient le mérite d'avoir organisé la première 
rétrospective sur sa Vie el sur S0n Œuvre, 


L'iniiative est d'autant plus heureuse que * ‘ 


cette œuvre, si diverse dans ses pôles d'inté- 
rèt et les genres où elle s'est exercée, est 
encore aujourd'hui dispersée. Si les quatre 
romans de Limbour, /a Pie volause, les Vanil- 
diers, le Bridge de Madame Lyane, fa Chasse 


vient de paraître 


Romans poétiques de la parole ‘pour | 





CLAUDE POULAIN : de Grand 


fn conséquence 
Traguer, — Sous le Second Empire, tique. (Seuil, 344 p.. 75 F) cratie, 
Aoüme, aogevin er braconnier, JEAN-CLAUDE MILNER : Ordre 
es voisors da Lo lxgue. -— Par 
s'éprend de Madeleine, épouse de un des meilleurs jeunes linguistes 


entre deux rours aux gardes-chusse, 


!, et méroy, Si 58 pi 


la vie Itéraire 
D En 2 pores à 


ouvrages posthumes (Soleils bas, Poësie-Gai- 
timard, 1972, Contes se? récits, Gallimard, 





1979), les nombreuses chroniques . qu'i. a. 


consacrées à la peintüre sont toujours enfouies 
dans des revues, des journaux, des catalogues 
d'exposition, Or son imagination poétique s'y 
donne autent libre cours que dans ses fictions. 
‘ Marie-Françoise Rose, coaservaleur de la 
bibliothèque du -Havre, & reusembié un bon: 
choix de ces textes. Avec fe concours des 
gsierles Maeght et Louise-Lairis, elle a pu 
les illustrer par les œuvres da peintrés que 
Limbour a aimés et suivis : Andrs Masson, 


* Jean Dubuttet, André Beaudin, Suzanne Roger, 


Gaston-Louls Roux, Bazaine, Miro, etc Le 


catalogue de l'exposition, qui s'ouvre Sur . 


trois hommages inédits de Marcel Arland, 


André Dhôtel et Michel Leiris-et qui fait une : 
. 1arge place aux lettres. Chäfmantes adressées 


par Limbour à ses amis, notamment à 
Geneviève et Gaëtan Picon, -de tous tes coins 
du monde où de ménaient sa Carrière de pro- 
fasseur et son goût du voyagé, engrange avec 
soin -ce précieux butin (bibiothëque munici- 


‘pale du Hevre, 17, fue Aus Lacan) — JP. 


la Tables” 
* de Francis Ponge 


Ce cshier canadien. intitulé. Fortures de 


-Ponge. survole les rSsonances, : qui -vont 


en s'élargissant : depuis . 12M4, autour de 
l'œuvra du poëie. Parmi-ces. études qui 


tentent d'approfondir quelques aspects des... 


problématiques Pongiennas ou quelques 
Mvres-ciés — fe Sofeil placé .en abime, 
l'Atelier contemporain, Pour un Malherbe — 
on retiendra, en particutier, le Ponge Inter- 
textuel, de Michael Riffaterre, un Ponge lu 
au second degré. 


l'ignorance en poli ne 






| Mais. elles resteraient lettre {s} morte = 
ces études, pour le lecteur novice, sl eiles 
n'étaient précédées d'un 1exte capitaf et 
inédit, le dossier intégral de /a Table, soit 
uns éaixentalne de feuillets répartis sur dix 
ens., «Brouillons acharnés », interminables 
variations sur l'objet même où s'etfectue le 
travail de l'écrivain. Là, Francis Ponge fivra 
une fois de plus sa parole à l'état naïssäni, 
étgle tout son jeu, loue vraiment «caries 
sur table=. Plus radicalement encore que 
Descartes, comma il le précise, il applique 
la méthode de la table rase. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


L Etudes frençcaises, les Presses de l'univer- 
té, de Montréal. 


‘ Le centenaire 
- de Mélanie Klein 


H y a un siècle .naissait à Vionne, 1 
90. mars 1882, Mélania Klein Formée par 
Sandor Ferenczi, puis par Karl Abraham, elte 
s'installa dès 1925. sur l'invitation d'Emest 
Jones, & Londres, pour y pratiquer l'analyse 


. d'enfants. C'est en Angleterre qu'elle mourra 


d'alleurs, le 22 septerabre 1560, à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans. 

Mélanie Klein n'a Jamais connu en France 
d'eudignce qu'elle mérite. Aussi faut-il. se 
réjouir que la revue Psychanalyse à l'univer- 


-sité (décembre 1981, Editions Erés-Réplique, 


16, rue Gustave-Courbet, 31400 Toulouse), à 
défaut d'un numéro spécial, alt traduit l'un 
de ses derniers articles sur le développement 
du fonctionnement psychique ; Il s'agit d'une 
synthèse remarquable des fhéorles de Mélanie 


* Klein sur l'interaction des pulsions de vie #t 


de mort. 

Au sommaire du même numéro, une étude 
de Maurice Dayan sur la causalité psychique 
at des documents.sur la psychosomatique de 
l'enfant. — ROLAND JACCARD. 


an bref 





‘ devenus les rouagès d'un- Ever #. LES DEUX DERNIERS TO- 
en péil La. démo. MES DE LA CORRESPONDANCE 
traduit de l'américain par COMPLETE DE LAMENNAIS, dont 


: élébre le deuxième centenaire 
Loge Halle « Méal, Melle. me aa) 


ent de pa- 


haisspnce,  vienp 
emps cœuels, 456 p., 85 F.) fade chez Armand Cite 
RE CE LS, M Louis Le Galllou a réuni, 


son ennemi juré ec maitresse du aaues, ue collecion d'essais © VELIER: Aux ores de SAC, — Classè et annoté l'ensemble de 12 


propriétaire d'un grand domaine, Nr ban 


(La Table ronde, 272 p.59 F} 


HELENE BLESKINE : Chérles- non spécialisres, Ôn notera ainsi 


Une ancienne ‘e batbotze » qis correspondants da prètre génial 


qui- contritue à l'histoire des 


me Connu de près des personnages du jiées religienses gt politiques et'à 


Les Haller. — Portrait, à pedres ua aide inédit sur « Chomsky docemens sûr les singulières sai-  dix-neuviime sibde Ne0T suimues 


touches, de jeunes gens d'anjour- ex Les-politiques d'exrerminarion », -vkés de l'associstion. 
d'hui qui mènent une existence où est développée l'hypothèse que chel,.280 pe. 59-F). 


fragile et bors du temps dans Le c'est L2 sarionaliné comme celle qui 


quartier central de Paris. Par amène 


Érrn l'entreprise, qui a duré dix 
@ LA SOCIETE D'HISTOIRE 


suspecte: 
Y'auteur de l'Erpoir greré, (Grasset,  rédité d'une politique d'Etat COLLECTIF : Sechro — Présencs “UE LA REVOLUTION DE 1518 


ET DES REVOLUTIONS DU DIX- 


174 p., 42 F) convraire à +00 inérét d'Eter par l'Amicale d'Ornienburg. 
É Sachsenhansen, les : RÉDYORCE SIECLE cendra son 


ANDRE DHOTEL : Je me suis (Seuil, 376 p., 130 F) Et 


das d'ici, — Après avoir été sur- 
pris avec 14 sauvage Lols, Damien 


devra rompre avec la sœur de son P. GRIMAL, CL CARCOPINO, 


ami. Mais une .idylle mysrétieuse ER bb Muni 


#abliz: la paix. (Gallimard, 
277 p 80 F) 


assemblée ‘générale 


de déportés français sur-ua camp “28 févcier 1067, à 9 D 90 an Fa | 
siué au cœur du sysemié concen- bonne, saïle Marc-Bloch, ese. C, 
(Minoit/Ælon, 3" ‘à Elle sera suivie d'une 


communication de M. Jean Le- 
bran sur « Lamennals et la 
Pologne 2. 

Fe e LA REVUE DES LIVRES 


sente, outre les rubriques habl- 


2: torien de Rame JEAN. 
Ra OT ÉUARER RS œuvre, Préfice de Jen Mixer,  CLAUDE SCHMIIT +4 Choriwmi POUR ENVANTS (uw 81-82) pti 
sl . _ 






























par Anne Laflsquit re en demain de abs er des emeus ogvertutes sur ‘l'enth: A 
na ee Ke 
#40 pages, 69 Lomis XV fac eusi le mécme res émdes.en wciiofs sociales, « Allemagne fédérale, Sigualon 


smivi d'un recueil d'articles, où Documents 
DAVID WISE : l'Ee apiou. — Sociologie historique d'use cité. 
A travers des centaines d' anecdotes, 


+ LES EDITIONS DE POCHE 

. MARABOUT réëditent da bonne 
collection historique qu'avait 
créée et vtéalisée Gérard Walter 












des pradiques sociales. (JE. Hal- 
lier/Albia Michel, coll Mét, 
172 p., 65 F} 

BERNARD SICHERE : Marlaaw. 
Port on le corps de la pbilo- 








STERNE A L'AFFUE DES: SENSATIONS 


LE Voyage sentimental à-travers la France et l'itae de Leb-. 
rence Steme, publié en 1788, l'année de sa mort, et un Pas Le due de Lésie Propos CRE 
ouvrage que la temps ne ride .pse. ‘En altement los scènes F 

nérraives, les passages. de réflexion, les, rencontres et les 
conversations, l'auteur de 7ristrem Shandy prouv qu'il est aussi 
à l'aise dans la digression que capable de deviner l'essentiel ou 
de faire de l'art d'écrire, comme de celui de. : Voyager, une, 
Mtroduction eu savoir-vivre. 

Voyage à travers les sentiments. cé récit nous restitue un 
ronde entièrement gouverné par l'esprit et propose, avec. ‘ui brin 
de débrallé, tout ce qu'un home spirituel peut : erñcote .y 
retrouver aujourd'hul de.lui-même, SI un voyageur sobtaire et . 
un disble, Steme fut l'un des plus. diaboliques. L'œil et 
l'oreihe aussi affütés qu'un chasseur de sensations,. libre. d'en- 
traves et’ de, préjugés, il ft son.mlel de toutes 503 .aventures ; 
tes prissttes, filles de chambre et Games lui donnèrent : -chacune 
une comédie -charmante, la consolation du voyageur: : 

Sous la didactisme, les les farmules, au coirs 
de ce périple dans uns contrée. ordinaire, sans pitioresque nf 
vrais. périls, l'inlmHabie sûreté d'un style -dépouillé ea: res 





lecuel ec polirique .d'ua des 
grands philosophes de ce temts, 
dont La pensée est travaillée par 
12 question du coups. Préface de 
Jean ‘I, Desanti, (Graser, coll 
<Eigues», 252 p. 65 F) 















Éste 
PATRICK REUMAUX : Lergeur des 
tempes, — Un cecueil de poésie 
par l'auseur de Zs Jose Fille qui 
ressemblas à nu cygne, traduc- 
teur de Dylzo Thomas. (Gallimard, 
174 pa 77 EF) 












; Essai 

JEAN-MARIE PAUPERT : der Mèrer- 
Pairies, — À la. recherche des 
racines de la civilisstion occiden- 
tale à partir des smères-parries : 
Jérusalem, Athènes et Rome 
(Grasse, 346 p.. 69 F.) 












À GONZAGUE SAINT BRIS : 2s Nose fait briller toutes les facettes d'une Inélligence hors pair. Cette mue des Diables bieus », de Louis 
4 salgie, camarades 1 — De 1970 entente cordisle entre l'humour et le plaisir, des deux côtés de Nucera, paru chers Grasset (Prix 
2 à 1980, nne recension lyrique des 4a Manche, comblera les oisfts et les curieix, s'H en-resté. … Anterallis 81), 
mn rêves français, par l'aueur du PUR Er) ‘ CR TivnEs Le, POLOONE 


Romontirme absoln. (Albin Michel, 
360 p., 65 E.) 
CLAUDIE ET JAGQUES BROYEL. 
+ LE : des Dlusions resronrées. — 
A partit d'une apologie de Cr 





+ VOYAGE SENTIMENYÉAR, de Latrencs ; catalogue réunissan: bibl 
Vanslais par Anréllen Diçvon Née de Sec Sonpel à Fasamasions es 
pages, 13 F. 







© Comidéré comme l'œuvre malresss de Lawrenca Durreil, ROC ee NOR 
de Quetuor. d'Alexandrie, qui-réurit Justine, Balthazer, Mountollve £ 
et Gléa, dans :la traduction de Roger Glroux,. reparaît. au «Livre 
de‘poche +». Dans ces quatre :romans, des événements il ï jé 
a po rm mp LS me 
dffférants points dé vue par les héros. En-toils de ‘fond, le. vite 
d'Alexanditie, dont L. Durrell évoque les’ incomiparables sort 
@ La pièce de Claudel, Ja Vila; pareît chez « FôHb= 
la version de 1697, avec .des -annoiafions de Jaëques Petit. 
.© Complété par des notes, un-glossaire, une chronüfôgis, ne 
biblographie-et Une introductiun de Simone de Reyif, f! on, 
de Merguësite de Navarre, est publié chez Gamisr/Fiamimarion. 
® Joseph-Emile Muller, dens {a-Fih de !a. peinture, contmente - 
le elluation actuells dans les domaines de l'art et'de l'antiart, : 
en analyse. les implications: culturelles «et Sens tn .quailtés 
-spétifiques de ia. pointure. fosecetinan 







des progressistes au toralireriame 
communiste dusant les années 50. 
Is La retrouvent à l'œuvre chez 
ls socialistes d'aajonrd' hui. 


Pologie aul west tenu en Janvier, 
& Saînt-Etienne. 

Pour le recevoir, s'adresser à ‘la 
Bibliothèque municipale, à Satrt- 
Etienne. . 


2 © LE PRIX LITTRE 1982 n.été 
attribué an ‘docteur, Robert .Hey- 
blon pour sou ouvrage « -les 
Larmes des autres » (Denoël), 

@ LE'« GRAND PRIX LITES- 















lié de cet essai-) (Gras- 
se, col Figures, 354 p., 69.F) 
PIERRE LEGENDRE : Paroles poé- 







oints-Roman 
Seuil 
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(Suite dà la page 18) 


“La pütain entre ‘dans le jeu. quon lui assigné. Son fémi- . 
plus. de clients possible : 


misme consiste à ‘empolsonner 
‘avant de.-succomber, : “et non: sans avoir “masqué pon état 
Le maquillage- joue: un rôle retardateur-dont on .a.oublié la 
:force symbolique. Sous le piätra,:le.mal repousse, inexorable.. 

Autre. formé ‘de. négation soumoise.: le refus de nommer 
la maladie par .son..nom. Au Moyen Age: déiè,. on. évitait de 
distinguer les syphilitiques des iéprauc Au siècle Gernier,.on 
s'ingénie à- confondre. la petitg et la - grande =vérole. . On 
discute étymologie, comme on cherche à isoler. Jé-germe. 


‘On y subodore de’ la cochorwierlà; Or joue sur k mot sigre, 


irréfutable qua la chose dérangé. 


T ‘parce qu'elle dérange, certains- sitistes maidits se 
E placent exprès sous son invocetion Baudeïalre, au 
premler chef. Pour lui, {a syphills signe Ia rencontra 






‘entre lhtérature et prostitution. ‘Selon l'auteur de Mon Cœur . 


-mis à nu, l'écrivain qui corrige se$. premières : éprauves est 
fier comme le .collégien. qui a attrapé sa première vérole. 
L'écriture s'abantdanne à de qui chancre de: In, peau, Ville 
infäme, énorme catin-=- la ronge..Yoffrite, la défigurs. Produit 
‘avarié d'un elëcla vaurien, :Getté ‘pourriture ‘capiteuse . du 
-romantisme. nor: fonde une. * modernité» qui. dure ‘encore, 
et que Juies de’ Goncourt. cerneit. bien : au lieu de éuivre 
une trame, images et idées “sont : -Jetées. comme sur --urie 
palette, où -des- membres. Sur une. table d'anatomke, Le 
Scalpef du médecin remplace le-styiet dela Muse. La heauté 
‘exhibe. ses. ulcères: et: ses ..sanies. Le littérature savours sa 
décomposition ; la langue; sa purujenca Tandis.que la scienos 


et le progrès triomphené,. l'art sa-fjaisse obnubiler par cette | 


maladié folle et tobte-puissante, occasion de sa représenter 


à tout.le moins le charogne que nous serons . bientôt, ste | 


sexe de l'autre, jusque-là. inaperçu. : 

La victoire. sur les - gonocoques enirainera ia ‘diéparition 
de la contamination comme rite initiatique. et comme: risque 
attaché au plalsir. La crainte d'enfanter,-qui prandra. ls relais, 
-ne durera que-quelques générations, jusqu'à l8 généralisation 
de la contraception, vers. 1860. Pour la. première fois dans 
rhistoire de l'humanité, les corps s'approchent sans ‘frayeur. 


D'où leur baisse. d'abpôti: suggèrent déjà - les .moralistes, 


‘toujours à l'affft d'une preuve:que rien ne boüge et que 
le mal concourt au bien. :.. dés 


culturelle! Eïle a’ contribué à ‘fonder les notions de 


L° syphills ‘n'a: pas disparu” sans laisser ‘der clcatrion 
sujet vepllé éür of "et "improbable guérison dont prof: 


teront la psychalogié mdderne et: la littérature. qui en découle. 
Elle ‘a également ‘servi, de modèle.-dans la. manière dont 


a été traitée, avant de disparaître à..son tour, l'autre maladis 
littéraire par excsllence que fut la tuberculose. Les mêmes. 
fantasmes. de volupté mortelle. qu'avait .suscités Ja syphills 


. ont été appliqués aux phtisiques. «Hs ont Ja face blanche. 


‘et les pommettes rouges, comme les débañchés qui-viient 


dens las bouges_…» Pour.les Goncourt et leurs contemporains, 
“il ne fait aucun doute. que .les ‘bäcilles de "Koch, tels naguère 
les tréponèmes, rendent «furieux de Joulesance ». A: veci 
près que l'origine : du” mal n'est plus. déshonorante. ‘Ella 
.comère même rachat ét distinction : Var Blanche d'Antigny, 
‘la Barauccl, la Dame aux. camélias. : 


.Ces réflexions sur la: éyphilis” Sont Poccæsion de regretter . 
- que, er dehars de ‘kr psychiatrie, les rapports entre la. patho- : 


-solènt Jaissäs un'peu‘de côté.par nos 
Or: attend. toujours. dés. études: d'en- 


logie et la ceton. 
chercheurs ‘fi 
semble”sur fe ‘romên. 
de Ge et. Thomgs., 
‘ou l'apparition dù < 
coïncide avec celle de Fi 





SE 











électronique,” et 
contrairement ‘à la mort-par: iæ syphilis” et la Hem la mort : 


ar lo cancer n'est-transmise par nne, efl8 est.en.dehora 
Ee tout échange, sorte de Et ele eus un microprocesseur 


qui vous poüsse’soudaïn dans un créneau “Statistique, décret : 


abstrait du destin qui gnote” 2't1it | 


J'oublieis = LasbwskF'6crt do peu-mantéré, comme con" 


se fait maintenant. Des métaphores de mouvement st de 
travail sourd courent. & long.d'un style édit que’le mot 
rare relence-'et, ‘diralk6n, émoustite. Mals -c'est ‘que . ls 
. mouvement ét le ‘travail ont 6t6 longtemps absents de nos 
observations sur les- œuvres‘de J'esprit et l'histoire des mots. 
: C'est aussi que-‘la vie courante nous ‘inonde d'uné: prose 
basique, trols cents ue toujours. ls mêmes st ne disant 
plus rien, Auprès ‘de cette jactance . molle, l'écrit: un: pou 


“dense paraît. désormals. -du latin. .Mals. ce- pédantisme de . 


contraste n'est peut-être ‘qu'une-:façon, -la seule possible, de 

srechargsr a ä ‘de sens, ‘et de sang neufs: enfin !._ À 
: | 3 ERTRAND- POIROT-DELPECH 

: #SXPHILTS,: de Patgick-Wala Rasotrili, coûectipn «les Run 

{caimad, 16 pee 5: | 








JACQUES 
LANZMANN 


‘ E MONDE DES LIVRES LE MONDE — Vendredi 19 février 1982 — Page 15 







































», aquarelle de Philippe Lerenûre, 


soDi isa RRSRITS MDEuaU, b 
rie À Camus, .Gadenne :et . Barthes, ble-que 

cancer dans - moe lettres zAppariion, < qui Rien A lclse ds ose 
ï sacre que le riuueur atiribue à ‘avec In collaboration de Daniel Monsieur Guy “ont 
une seule bête. dotée de-mensu- Dubois, Berger-Lerrauit, 202 p, Président de l'A Ima- 
rations exceptionnelles ét d'une PF. aire, 


nd tume 11 François 
sent vainement l'animel La Dô- | Berger-Levrault, 102 D, 80 F. 
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les qualificetifs 
ee 


Pie «qui n'en peut. mais « 
n'y a rien dé bon dans ce an: 


sh 
Êsre 






. Jow, l'homme invente toutes! : 


” Adressez manuscrit et C.V. à k Pensée Universelle 
: iue Charlemagne, 75004 Païis - Tél. 887.08.21. 


es “one coin ce MARS par cie 49 
dé la lof du 11 mars 1957 sur la propriété liéraire. 












Si vous avez parfois 
l'impression que votre 
* toubib vous expédie 
un peu vite lorsque 
vous allez le consulter, 
lisez ces “libres propos" 
de Robert Heyblon. 
WEEK-END 


robert 
heyblon 


















ait armées et se 

sur les chemps de ba- 
taille. Le départ des bommes 
valides et 


El 




































i SE CR un 
1914, qi = loups Le 
sont tuës chagne année, quatre- I es 
vingt-huit en 1918. ® 
Mails, aussi, Je loup maintient 
la rage à l'état endémique. Ma- es 
lade, la bête attaque les pay- 
eve re autres 
JS qurnietos dns 
quarani 4 - 
TR n nes de ue Éveur de Done 
Avec la Bête du Gévaudan le S 
loup atteint une dimension fen- de soulager les autres. 
tastique. En trente ruols, de 1764 Yvan Andousrd/Le Canard enchaié 
“Robort Heyblon... voilà enfin 
un écrivain ! Un vrai.” 
leur peau entre les griffes de la Philippe Haguensemn/Le Figaro 





Justice. —1 faudra attendre les 








nr ere 

ogistes voudraient réln- 

trodutre en France quelques « CONCOURS D£ POÉSIE 

exemplaires du prédateur eo 

per Is devront auparavant MAX-POL FOUCHET » 

chasser des mentalités l'horrible || jésdame Morte-Ciaire Banc- 
quart, Messieurs Yves Berger, 

âlaln uet, Jacques Chancel, 

Georges - ane) CL 

Pierre Emmanuel, ons Gélin, 


André Laude, Chatles Le Quin- 
tree, Robert Mallet, Jean Orimæt 


















































murmure entre ses belles dents : 
«mon gros loup», et se penche 
sur votre gorge. 


BERNARD ALLIOT. 


à 1767 cent-une personnes, dont k LES LOUPS EN FRANCE, de 
. Claude-Catherine et Giles Eaga- 

SANT AUbIE 254 Da 68 Fe sine va um 
« ‘*X L'HOMME ET LE LOUP, uu || brée (onu coupon-réponss inter- 
album ilnstré de Daniel Bergara, |} national) auprés de : 




















promouvoir un franco- 
phone inconnu où méconnu. 
La lauréat reçoit fe. parral- 
nage du Jury et 50n manuscrit 
est pape _ une grande mal- 


































cs |. BP2 : 65%0 JUILLAN 
X 1/0GE EF LA DENT, un vo- Fr 









contrainte d'assurer la 





à APOSTROPHES : 
un grand historien 
salué par ses pairs 


Pierre Chaunu 


de l'institut 


HISTOIRE 
ET DÉCADENCE 


“Historien le plus fécond de sa 
génération... Depuis une dizaine 
d'années, il engrange une conception 
du monde que ses lecteurs fidèles, dont 
je suis, commencent à bien connaître 
et à voir s'épanouir d'œuvre en œuvre, 
(..) Ce livre est prodigieux de savoir... 
Discours sur l'histoire universelle, il 
propose simultanément une réflexion 
sur le devenir humain de la nature." 
EMMANUEL LE ROY LADURIE, “LE MONDE" 


“Ce beau livre [..) donnera, à tous ceux 
qui réfléchissent, à tous ceux qui 
agissent avec bonne volonté, cet élan 
incomparable qu'on peut appeler 
“f'inspiration”," 

. JB, DUROSELLE, “LE FIGARO” 


#Ce livre est un Chaunu de ses 
meilleures cuvées... 
PHILIPPE ARIES, “LU” 


PERRIN 


Au cours de ça lutte -contre le 













ax 


2 nude sas 


PR Le ni ne M EE 


amis de 





histoire 





Les Français sont-ils racistes ? 


© Un universitaire 
américain surpris en 
flagrant délire histori. 
que 

UL depuis le :reizième 


siècle au moins, les Fran- 


çais sont racistes C'est la 
découverte dir universitaire 
américain, Wüliam B. Cohen, 
qui aurait sans doute almé, si 
les sources l'avaient permis, re- 
monter jusqu'à Hugues Capet, 
Charles le Chaure, Clovis ou 
Vercingétorix. En fait, l'auteur 


qu'entre 1550 eë 1880. Mais son 
désir évident d'agresser em bloc 


faire de la xénophobie en géné- 
ral et de l'horreur des Noirs en 
particulier, des éléments struc- 
turels, ingmovibles de notre tra- 
dition nationale, une sorte de 
malédiction anthropologique. 
L'ouvrage est construt: comme 
un dinosaure. Le corps est gros, 
la tête minuscule ; les faits sont 
nombreux, la réflexion est mince. 
Fronçuis et Africains <omporte 
beaucoup de citations, mais rien 
me les relle, sinon la « thèse » 
centrale : les Français sont 
d'ignobles racistes Le feu des 
citatlons, prisé des universi:ai- 
res les plus méticuleux et des 
polémistes les plus retors, per- 
met d'arriver n'importe où, à 
grande vitesse. Il suffit de choi- 
sir. Dans le cas du racisme, l« 
tâche est particullèrement aisée. 
Si Ton part du principe qu'il 
existe quelque part sur le planète 
un Jen idyllique, me culture 
mervellleuse d'où le moindre 
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consciemment opposés à l'idée 
qu'on puisse expliquer le fonc- 
tionnement social à l'aide du 
concept de race. Pourquoi Cohen 
omet-fl de citer ces gens-là? 
En Allemagne c'est l'inverse : 


ciste, d'uns volonté d'ignorer les 

différences d’origine et de teinte. 
EMMANUEL TODD. 

X FRANÇAIS ET AFRICAINS. 


: LES NOIRS DANS LE REGARD 


DES BLANCS, 1550-1580, de Wiliara 
B. Cohen, Gallimard 416 pages 
138,50 F. 


{1) Hervé Le pas ÆHistotre secrèta 
du fécondité. Débat, pp. 717- 


- LE MONDE REUE 


Cette grarnre eut extraite da «in Fraise des eUS an Siècle des Lumnes : 
un très intéressant recuell de textes sur Les souffrances endurées par . 
ler déportés Sratrique au dix-huitième siècle. (Présentation d’sabelle 
Jean-Louls Vissi mare as ue 0 
175 pages, 48 franes.) LÉ Ps: 































































ces deux rééditions. 
bravo! Efles « tombent 


| bien, comms, on di 
“{. Ratiachées toutes deux à rani- 


sénitigme. eîles viennent &'leur 
heure. ‘Mieux. <u'opportunes, 
‘Indiscansables. - 5 

“La réimpression ‘des Preuves 


ds Jaurès, nous la devons, 3° 


ofôls, “à Madeleine -Rebérioux 
qui procure ‘à louvrage ons 


‘ exceilente: et substantielle pré- ‘ 
face Ce sont des -arüicies pu- : 


_bfés au jour 16 jour per Jaurès, 
éens ta Petite Aépubiique, au 
cours de l'été 1868, sur fa dé- 
roulement de l'affaire Drayfus et 


Lai réunit en-un:volums, fin." 
‘septembre. Du temps où Péguy .. 


était encore honnète à l'égard de 


‘| Jaurès, fl qualifiait ainei ce tra 
. vf: en « monument scjenti- 


fique +: « le triomphe de la 
méthode» Exact: Une œuvre. 
saisissante, . extraordinaire: 
-Tout -le monde sait “aujour 
dhui que laccüeäfion menson- 
gère dirigée par. l'état-major 


. contre-ls capitaine Dreytus com- 
.]' mença à s'écrouler lorsque. le 
. Sa août 1898, le Heutenant- 


colonei. Henry dut avouer que 
ta seule pièce valable du. dos: 


- sier Dreyfus n'étäit,-en réalité, 
qu'un faux. A voici la œer- 


veibe avant l'aveu ‘du faus- 
saire, Jaurès avait démontré. pas 
A'pes, l'imposture. Qu n'a pes 
lu /es Preuves ne saurait avoir 
une Idée complète de Jaurès, ne 


- saurait mesurer puissance de 
‘ cétte, Intelligence hors-igne. 


Quant. aux Souranirs : sur 
râue-: Blum évoque en 

ÊT iérsque * “sé -joumaux Mi 
aæpprirènt la mort trés discrète, 
de ce Dreyfus dont ie nom avait 


fat. fade tant do ‘bruit G'est 





: Due Blum. et l'affaire 
: Dreyfus “ 


- rés on 1868. mais A définit ar. 
‘ fahement 18 r6le — décisif — 
















de première lmpor- 
Done Par ee che 
des années 1698-1908. Elum ææ 
lue comme NH sled, avec simple 
cité, avec solennlté, ie prod 
‘leux ‘travah sccompili par Jat- . 


doût Zola eut l'idée (et H 7 


84 
l 
à 
È 


TL 
Rs 
F 
l 
li 


pe 
qe 
le 
=. 


‘qui changez 

rément, n'eût jamais été réhabi- 

lité. Honneur, une fois de plus, 

À Blum pour ces pages à ls 

fols sareines et ferventes 
: H & 











manifestation de racisme est 
exclue, où les hommes noirs, 
blancs. bleus, verts et roses vi- 
vent en perfaite amitié, alors 






_ HECKE 
LIEBES LEBEN 





| Nier li ‘nexplicable | 


” (Stite de là page 13). . 

















































































Gaine DORE Dr 
{ Se rene nm la défaite ‘américaine eu Viet Hère. lesquels . l'antisémitisme MT LE | 
ol mant les Noirs des Antilles ci : ä 
Î toyens français Elle n'a pas cédé nem a été.en réalité mn terri- Pointe 4 nouveau son muüfle . 
dans la deuxième moitié du dix- flant massacre. On attend, après cet essai 
: ème siècle, à la vague du Débpris de leurs IHuslons, les  ‘Salubre, qu'Alain Finkieïkraut 
np ÉMRMeCe Penn see 
Srsiagne Ji Willem B. Cohen Cohen Œupes ont decenues mob mali cluante question d'Israël. 
| est AS © flagrant délire A scint.quane rérhs Hisiorique avait Re ou ne 
ecuftran tané- vienne 1äbOU pour d ve. 
ment de simplicité "nat voient ‘aussitôt nne utss À Nul doute qu'il fera preuve de la 
et d'amnésie factuelle. dégonfier la critique del Mme de. la même 
æsociété. du spectacle» les.en. lucidité autocritique en . ques- 
traîne à voir pure propagande ne 
e 5 dans toutes. les : 
Simplicité Dur Jen cabinet dans ee "MICHEL CONTAT. 
ter la réalité de ce qu'eles repré- X L'AVENIR D'UNE NEGATION, 
; T1 ne voit pas en quoi le ra- | : sentent. ‘Les négaieurs du géno- dés dan pa een du fée 
£ cisme européen des années 1850- Cette. belle série de photographies de Les 128 dessins (suis Mgendé) qui const cide se recrutent parmi Dr, men ef Clan in pee 
; 1945 se distingue des formes tra- || Roswitha HECKE a été publiée en Allemagne tuent ce recueil illüstrent avec beaucoup | | °uveaux incrédules. 
ae ere ame || 27 1978 ef n'avait jamais fait l'objet d'une d'esprit un genre dans lequel les tentatives sont | | == 
‘banalement des différences | | édition française. beaucoup plus nombreuses que les vraies rêus- 
facllemedt otservables de couleur . . : sites : celui du dessin d'humour à prétexte 
ou de forme Le « nouveau » Nous avons fait Facquisition de 1.000 exers- érotique. E jus 
: : ee qu'H appeñe re aotifté 
evuffre Pas HS EU Plaires que nous avons reliés à l'intention des. récente » vient de conduire : 6 cn Cr ) 
fre, UCOUp bres du Club du Hvre secret. I s’agit donc L'air © duel 08 Aoiage af iocttie { Plérre Guillaume à . 
eue D SRI Deus ce d'un ee r EL qu'il dédie successivement aux « débutants seu- simuttanément “+ Le à A moe ne 
tères hologiques. Dans Sous .Duvrage gran 2 commé un mouve- 
2 forme la plus d'veloppée, 11! | rareté. Pen Fu 5 F lement», aix «artistes Seulement», aux «gour- — en faveur du professeur mont aghe ou -moribond, Aussi- - 
veut prouver l'existence de races Irène est une jeune et belle prostituée que mels seulement», aux «sportifs seulement», de en _. de es ne — I des Su ei J 
D Mo Fe ion Pranpais Le son amie Roswitha a suivie et photographiée | aux fétichistes seulement», aux «sadistes seu- tisme, son histôlre ot ées causes. ‘. n pl drone à 
Flaves ou les quifs sont très dif- || dans la rue, dans les cafés, avec ses clients ou. lement», etc., et chaque fantasme caricaturé On savait cet éditeur habité par ‘« Les Idées de l'euteor s'étalent 
férents des Allemands du point || che elle, et Le résuliat di rtage par Bagnall est l’occasion d'un éclat de rire la volonté de «démystfier. lo modfiées sûr bien des. points. » : 
de ue Ce raclmne-là Le, et at de ce «reportage est. è se Sénocide }u11 On comprend Exgence ‘à loquele l'éditeur 
d'attaque & l'ineftable, à l'inexts- | | #2 des plus beaux recueils d'images érotiques [fait accepter les situations les plus saugre. rois cé que Bornard Lazare. - ciel ‘s'est ompraseé de ne pas 
e tant. Sou ahoutissement théori- Jamais consacré à. la rue et à ses péripéties rues ou les plus crues. gran des plus grands prophètes _Séuscrire. 
que peut être étudié, par exem- |} amoureuses.  : Nous sommes à l’he Les des te a. vient faire Sa logique, .en- effet, est. la 











NOM : 
énférieure à l'Allemand ». ; ; - d'être. sst en voie da Gieperition. Caen no crie DrPIS cie 
imminente. la révolution socla. " L 
: 1 ADRESSE : s ADRESSE: -Miste va meitre un terne à cet . mu quon ne nn 


Amnési 


Au contraire de Gobineau où 
de Broca, abondamment cités par 





William B. Cohen, la plupart des 5 K 
rrecseen sonne : : 140 dreyfusards ét en participant : + | amenesuEs, soi: 
siècle finissant, grands et petits : . : . roms ET 8 je 
— Le Play, Tarde, Durkheim | 4 DATE : SIGNATURE : a DATE : SIGNATURE : Bernard L nee ee de 
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port. 


CCP à l’ordre du C.L.S.) 


10 Désire recevoir LIEBES LEBEN 
C] Vous prie de trouver c-joint 185 F. 





LE CLUB DU LIVRE SECRET - RO: 
WITHA HÈCKE : LIEBES LEBEN, où L k 
VIE AMOUREUSE. Un volume de 144 pages 
sur papier couché brillant. Reliure pleine toile 
noire, gardes noires, tranchefile, Fers or. 97° 
photographies en noir’ et blanc. Format : 
175 mm x 250 mm. Prix : 185 F-'Franco de 


Euvoi sous emballage de protection, -en 
recommandé, contre toute commande accom- 
pagnée de son règlement (chèque bancaire ou 


C.L.S. LES PILLES - 26110 - NYONS 







Dome 
ne porte que sur-un lot de 1.000 exemplaires. 


LE CLUB DU LIVRE SECRET - RRAN 
BAGNALL : FOR LOVERS ONLY. - 
vohnt de LA PA De Ne Me ° 
pelliculée. 128 dessins (dont 28 en couleurs). 
Format : en AS em Fini -I40F. 
Franco de port et d'emballage. . 


Envoi .en recommandé contre toute com- 
mande accompagnée de son règlement (CCP 
ou chèque bancaire à l'ordre du C.L.S.) 


C.L:S. - LES PILLES - 26110 NYONS. 
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‘0 ous prie de trouver joint la sommé de 













” l'essimilation. Oui. di -dans' 


|_leur singulerté: l'esprit talmu- nations. La référence à Ausch. 


. En. devenant 1e premier ‘des - ae À AE - 








suivante : le génocide étant un 
‘événement trop, Irétionnel pour 
s'être déroulé comms on nous 
‘te raconte, 1 faut expliquer lx 
nelssance et la persistance de 
ce '« mythe», de cette « religion 


Pour résoudre l'énigme. H faut 
d'abord situer. l'ouvrage. dans 
son contexte historique précis. . 
Bémard Lazere l'écrit sous le 
choc dela fambés antiséinite … 
de la fin des années 1880 Et il. da l'holocauste ». Avec Ses déve-. 
ralsonne. Comme | est courant ‘‘ lohpements sur l'Insociabilité 
à 'époqüe, dans la logique. de juive, Bernard Lazare fournit, 
bien. malgré lui, un élément de 
“réponse : le peuple d'Iisraët, 
conformément à Sa vocation 
: kinémoriale, vént s'établir dans 

la- différence, perpétuer sa ein- 

gutarité absolue, revendiquer. un 
destin à part dans l'histoire des 


un premier temps. .le Juif, par 

Son patriotisme tenace’ &t son : 
esprit de séparation, provoque 

l'antisémitisme. Mais les ‘juita 

modernes ne sont plus juifs, ‘ils .- 
tont Israéiites ; Jjs om sacrifié 
dique et la-raligion connaissent  witz. —e rôles qu'autetols 
un déclin inexorable D'où la remise le Talmud : êxe 
nn nes Le : forëie. l'exciusivisme fur, 
miste uvrage : l'an! : 

tisme. qui n'a.plus de raison a répondre ? On ne a 


archaîsme. Nous sommes ‘en 
1884.à la veile de l'affaire 
Dreyfus êt.de- la rédaction de 
PEtat lui, par Théodore Herz! | 


‘tes juifs les accusations les plus 
‘exorbitantes, c'est au nom de la 
raison ‘dans. l'histoire. : 








Différence. 208 pages, 3 7. 
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Drüinont: 
_ l'antisémitisme 


(Suite de le gage 139 





vateur alarmé, lois d’une 


‘ conférence donnée . De M Re. 
27 février 1897 à Tinstitut ca. 


Er 
“travaillait pus moins », dans le 


fait, au profié de l. « autre s0- 
révolu- 


tionnaire *, Pas autre choee qe 
cette p cêtte 


A propos à d I || 


RU 
jte 
Mons 
HE EE 


_vÉ hame des juifs l'occasion 

&e æ, déployér sos Un. nouveau 

favestissement ©" - 
Enfin, que. j'ai ressenti on 
£hoc lorsque je me suis 
vé, soudain, ii, en Dré- 
du texte de 'Drieu paru 
les Nouvelles Hitéraires 


“il à : 
ft 
1 
RG 


“haine aux frontières de l'hysté- 
tie, qu'il portait à Jaurès, sans 





. p'envulte CEmmennet TOls e.ON es est Fonthromoipier » 
parue dans le s Monde des livress di'15 Janvier, a été. contestée 


por plusieurs ‘anéhropologues, 


et. étrangers. Ne pouvant, 
conten- 


Jronçais 
place, publier toutes leurs lettres, nous nous 


pme ce, 





terons, 1ci, de donner dès extraits ‘des pis: sirmiicatives. 
M. Lua.de Heusch, professeur à. l'universilé de Bruxelles, repre- 
nant pote pe post Tarticle en question, éuliyne, En. ln vitalité 
de Fécole française"d'enthropologie.et relève certaines .onvissions. 








L « Des échanges difficiles mais * 


fructueux sont en train de s'éta- 
chercheurs 








E. Todd tente" d'o) CE 
El ach À RTS REUE ;- 
en escamotant le 
théorique 


quil serait min de Dé 
s phrases. » 





bilan, même-s0m- 
mon 


" » Mas y e d'autres -cublls - | 
; toute graves Comment enr 


Poésie 














- LE MONDE DES LIVRES 


av fil des lectures 





où.et jouer. mors — de’ ous. Les 
Mais le béos et 11 plage qu'il 
envahie De sour pas les senls chants 
conieuss qui lui sour propres à des 
sujers aussi simples -qu'un feuillage, 
l'amour on la sonffrance, elle. prouve 
aussi. que Le déjà dis peut encore être 
dir comme ‘jamais. L'esphaire mouillée 
ou une éclosion de fenilles deviennent 
des irmages nouvelles. Si le poète c'est 
ls gnsique et la couleur, voici deux 

le vrais : 

verroailés 


épigrammes, lettres et 


: Les confidences 
‘de L'Estoïle : 
-_ constituent la 
” Pantipale source 
È pour 
Jes historiens des règnes 


notamment l'intégralité des pamphlets, satires, . 


collectionnés par l'auteur et indissocia- 
bles d'une œuvre dont ils sont les 
condiments indispensables. 


à Maurice Toesca, et suivi d'Un en- 
tretien avec Claude-Heuri Rocquet. 
Editions Le tout sur Le tout (11, rue 
Barrault, 75013 Paris). 128 p. #8 PF. 


77 (5 Papiers collés 3. Gallimand. 


épitaphes du temps 


de Henri I et Henri IV." 


.… Ce Saint-Simon familier 
:  Felate les grands et petits 
Événements de 1574 à 1611 
une vigueur de style, une 


avec 


exactitude et un sens de l'actualité 
ra dévergondages 


:: pe te ferment 


… Ambroise Paré, chef-d'œuvre de in... 
Edlions TALLANDIER Editeur depuis 1865 
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Lettres 
étrangères 
CONNAISSANCE 


DE WILLIANI 
CARLOS WILLIAMS 


Nous commençons enfis à conairre 
en France Les ouvrages pricpaux 
de William Cacdos Williams, — ce 
cœla gric eux efons de Chnstion 
Bourgois, de Flammarion er de la revue 
Hrbs. Un nogveau livre vien de 
paraitre, qui permet d'approfondir 
cene connaissance. Il s'agir de l'édition 
bilingee d'un impormnt «choix de 





On perçoïir bien, par l2 lecture conti- 
nue de cæ voleme, chaa, t 
radical : Williams ta od ie ds 
rhérorique de son époque € quel 
désaveu il oppose av cosmopolisme 
alors à L mode, Il conredit aussi 
bien Pound qu'Elioc. Il se veut avant 


je: 
| 
; 


Oller. Editions Aubier - Montaigne, 
384 pages, 96 F, 





Histoire 

UNE VENDÉE 

ROYALE-SOCIALISTE 
Eo pleine Révolurion française, La 


révoke royalisre des paysans vendéens 
obscurcit soudain l'image édifimte 


| PIERRE DÉ É LESTOILE 


REPRODUCTION FIDÈLE DE L'ÉDITION ° 


-ALPHONSE LEMERRE 


: CHERD'ŒUVRE TYPOGRAPHIQUE 
. PUBLIÉ DE 1878 A 1896 
CHEZ LE CÉLÈBRE ÉDITEUR 


12 VOLUMES IN-QUARTO 


RELIURE 
‘A LA FANFARE” 


| PLEIN CUIR DE MOUTON GOLD 
C'est, encore ‘aujourd’ ‘hui, la seule édition complète | II. s'agit de lavéritable reliure “à la fanfare” telle qu'elle 


entièrement conforme aux manuscrits. Elle Er fut exécutée par Thouvenin sur un exemplaire des 
“Fanfares et corvées abbadesques” de 1613 ayant 





; 
4 
À 
F 


| 
HE 
gi il 
1 nee 


































appartenu à l'écrivain bibliophile Charles Nodier. 


Cet ouvrage de haute tenue 






est soigné dans tous les 





détails : tranche supérieure dorée, tranchefiles et 
PA SE7EtS 1issés, dos galbé, gardes polychromes, 
papier vélin bibliophile... Format: I4x21 cm. 


rene Sub, assassinat de Henri EV 
… toutes choses monirées sous des 


rafraîchissent et illuminent 













soulèvement de Paris, 






angles inattendus qui 









notre vision de l'histoire, 
Ces mémoires essentiels 
sont aussi un des 
chefs-d’œuvre de la 
Cet ouvrage est 
précédé d’une 
remarquable préface 
de Robert Merle, auteur 
de ‘Fortune de France? 
la grande fresque 


























“… 
du 
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VIENT DE PARAITRE : 
A Poccasion du Bicentenaire de FOdéon (1782-1982) 


Christian GENTY 


Conservateur Archiviste de l'Odéon 


_ HISTOIRE , 
DU THÉATRE NATIONAL DE L'ODÉON 


Préfoce de Pierre BERTIN, de la Comédis-Française 
Grand In-16 (16 X 24), 360 pages. Nornbr. illustrations : 156 F 






lettres étrangères | ee 
RENCONTRE AVEC TONI MORRISSON 
Une nouvelle voix de la littérature noiré américaine . 


A l'occasion du quixzième anaiverssire da William Styron, James Baldwyn, Francine du ‘ou Théroux, qui s'est ExS 


Nouvslle-Angietorre, 
Univeralty (NYU), on important colloque Piessix Gray, | Théroux parier teurs & Londres ; 1] trauaïlle, sans se préoccuper de_ 
ss on tres _. _ + secberche Mfiérairs, s’allachant à On FOMRN OÙ 


de Ittérakes très dt ns ” 1m neration,: Phisioirs, importe finalemént plus ‘#2 
ne tendancas interdocuteurs français, d'esquisser Ia sluation que la forme. " sd 4 . : 
de Ton Mordsson, considérée contme « me des =: 
ée romancier, aux Etats-Unis, ne fait plus taleniueuses roïancières noires », venait . : 
tsur de New York University en France, cette Pas partie d'un mouvement ou d'une chapelle: - pour la première fois k Paris. Elle fut in révé- 
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ÉDITIONS FISCHBACHER ; us 
33, rue de Seine, 75006 PARIS - CCP. Paris 187.17A 



































gais — sauf un, on premier  deviennént et les codait pour parier £ la ment, personne ne : 
roman, passé inaperçu il y à dix Elle est née, y a exactement loterie « De quoi parles-vons ?.» On. di- 
ans, eb soldé, pilonné, introuva- cinquante et nn ane, dans une « Je m'appelle Chloe, dtene sait seulement : « Ça ne ment 
ble (1), — et pourtant, elle est ville sidérurgique &e l'Ohio, Lo- Chloe Anthony Woÿforé ; C'est à -» pas arrivé, mais j'en Gi entendu 
un des écrivains dont on parle le ram, près de Cleveland, cb en Fuméserailé qu'on ma surnoumée > Parier. 2 x 
n p actuellemen z Morrisson est. le nom écrivains 
De nouveau disponible ! Unis. Quatre romans d'elle sont 2, Etre femme, être noirs des années 60, ce Le se 
publiés — elle avait près de qua- noire, être pauvre daus une ville VeUt pes ia militante d'un quel- 
J.-P. COLIGNON : « La Ponctuation, art et finesse» (chez rante ans quand est paru le pre- Midi. West, -COuue « pouvoir noir », mais elle 
l'auteur, 25, av. Ferdinand-Buisson, 75016 Paris, 25 F + frais mier — et elle ne cesse depuis érisux handicap, mais dépasse cette Littérature faite 
d'envoi : 3 F en P.N.U., 5 F en « lettre »). de recuelltr les louanges des qui me rendait terriblement res- POur les. Blancs «Je me considère 





(Oiftusion aux libraires : éditions ÉOLE, 171, rue Saint- 
Jacques, 75005 PARIS.) 


Vient de paräître : 
P.-V. BERTHIER et J.-P. COLIGNON : « Le Loxique du 
français pratique» (dictionnaire des difficultés orthographiques, 


grammaticales er typographiques, noms communs/noms 
(Éditions SOLAR, 68 F.) 












Morrison ! Son visage E | e Prit ‘dans beaucoup de domaines; je : 
Tont ! re 3 ; 
s’oublie pas : une coiffure «afro» 2 + emploi, sa mère se mit E , e 








A PROPOS DU NOUVEAU 
ROMAN DE 









«Ne nous imposez pas 
votre négritude S.V.P. ». 








Compagnons 
LATE LE TOITS 






ïe 
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CRETE ES 











d'écouter. » D 
comme : bre dans la folle, victime de ses »cialisme&»; on les encourage à 
ne d'ebee nn victime de ja société. Le : ‘« transcender » leur négritude 
de douleur et d'émerveillement, ula (IW1I4), conte Quand. on leur demande d'être 
ans d'amitié entre - 4 
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et les rêves de six générations 2% 


LLEFLEUR est l'histoire Ja fois sur Je mode de l'excès propos de Salomon, 
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mm 
paraïtra en français Z4 Chanson 
Selomon… é 


de . . 
NICOLE ZAND. 


‘don que na. 1ein Le Fiat" ee 
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étonnante explo- Cette écriture faite de rigueur et 

! . + ne rie de Timaginaire américain. Ge nostalgie, de soleil et d'ombre. 

e La fraternité et l'amour chantent à chaque Un univers chargé de ténènes, OS meme dune re 

page, jusqu'au cœur du désespoir. | Ro Escée . 60, cu presqu. Elle écrit comme 

Jacqües Duquesne/Le Point éen Brown, le premier roman- d'autres parlent. C'est sa façon 

cier américain que PAmérique et de communiquer «J'adore écrire, 

= l'Europe sont en train de redé- Confialt-elle récemment, Je suis. 

e 1! y a du vent, de la lumière, des glaces et couvrir Un monde perçu comme COme perdue quel ai ter- 
de l'eau dans ce livre écrit sous “la faux du. par un somnambule. one en sl 

regard”, comme disait Saint-John Perse. ee ns qui rompent. Gutre (—) Nous Passons, mais 

Pierre Sipriot/Le Figaro || mvecls tradition de ls génération  Pénervie demeure dans L'œuvre 


F$i 
4 
î 
l 





e Le sens äigu de l'intrigue, la précision des 
descriptions, l'amour de ses personnages et 
une langue d'une limpidité rare expliquent 
la réussite de Bernard Clavel. 


Gilles Pudlowski/Les Nouvelles littéraires 


e La réussite est à {a mesure de l'ambition de 
l'écrivain. Peu de romanciers ont été capables 
de brasser une matière aussi vaste, d'en 
organiser la diversité, de maintenir sur une 
distance aussi longue le rythme d'un récit, 
d'imposer la présence de personnages aussi 
nombreux et de créer autour de quelques-uns 
d'entre-eux une espèce d'aura magique. 

Pol Vandromme 

























: Tout empire 
périra 
PT RE 
use lectere derrcit étre rendus 
(ANDRE FONTAINE, à 
«Le Mondes daté 13-2-1982) 
- 60 F, 


"PUBLICATIONS DE LA SORBOANE 
14. rue Cujas, TS221 Paris, Cedex 05 










— Vidéo: Duras.fllme J. Mancolc 
et J Beaujour, à 14 heures 
15 heures, 16 heures st 17 heures. 


CENTRE CULTUREL CANADHF 


5, ru de Coostsutise - si 
Méitre 
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culture 








THÉATRE. 








Le L de M. Perrichon, au. Fa | 
LABICHE. « NUNUCHE » 


Des décors animés, expressifé, le - 
ball de ia gare de Lyon, une auber 
devant la Mer de Glace, donnènt 
bonnes couleurs au Voyage de M. 
Perrichon, Yune des.comédies de 
Labiche que le Théâtre Français re- 
prend. périodiquement. peut-être 
parce que le rôletitre apporte des 
satisfactions de métier ou d'amour. 
propre à un acteur de fa maison. * 

Certes, la pièce est enjouée, sa dy- 
namique va bon train, il ÿ a une 
gaieté crue, et deux ou trois profils 


oyage n'arrive pes à Ja cheville 
de Doir-on le dire, par exemple : le 
dialogue est moins gai, moins frais, 


librement et. surtout, l'esprit. est 
plus pauvre, il n'y a pas chez Perrt- 

chon, comme dans Doft-on.{e dire. 
cœtte alliance étonnante de clown 


pur ei de cloche de brume. -de fau- : 


visme et de coups de: sonde dans- ke 
subconscient. 

Perrichon est quand-même du L&- 
biche, c'est-à-dire, au moios.-un ex- 
cellent vaudeville clair, rapide et ac- 
ceniué. Sürernent, Raimu, qui 
devait le jouer au Théâtre Français, 
mais qui déclara forfait au cours des 
répétitions, auraït donné une dimén- 
sion à ce bourgeois de caricature pas 
chante pas bravache, niaïs et'oré- 

lule. 

Cette reprise est manquêe, peut- 
être par un excès de modestie. de 
Jean Le Poulain, qui a mis en scène 
et qui joue Perrichon. : 

1j n'a pas voulu s'offrir les. faci- 





lités de Ja dremauisetion, de la politi-. e 


sation. Il a voulu rester simple, mais 
cette simplicité reste linéaire. et' sè- 
che. Une galopade un_pèu bêbête, 
sans plus. 

Surtout, dans le rôle de Péri 
chon, Le Poulain s'est lui-même 
handicapé en amoindrissant sa pré- 
sence. Car cet acteur, Deco 


« Folle Amanda » 
avec Line Renaud 


Arnanda, ex-chanteuse fanchée.a |. . 


quitté le métier sur un coup de cœur 


pour un intellectuel devenu-dopns 





ministre, et qu bien sûr, 
et épousé une femme-d mere 
convient. Il empêche : 
publier ses Mémoires, car le: 





amours s'y bousculent sans.bonte, £t 

ça pourrait gêner La carrière du .: 
grand homme. Un franc fumiër . 
d'ailleurs, mais il faut bien-croire - 





qu'il « quelque chose, car Amanda 
l'aime toujours et sout, au loig de là” 
pièce, se laisse avoir. . 


Barillet ‘et Grey avaient écrii-le 
rôle pour Jacqueline Maïllan, Line 
Renaud fe reprend avec bonhêur. 


Elle fait deux choses très, bien : - |. 


d'abord, elle donne le climat ‘géné 
reux du music-hall, cette manière dle 
se porter en avant sans retenue: ni ré- 


licence, avec une sorte de panache | 


pathétique qui fait empôrier le mür. 
ceau aux chansons les plus débiles. . 
Line Renaud emporte le morceau. 


Et puis, elle donne de la ciédibitité à . ‘ 


son personnage. À priori,on imagine, 
mel qu'une Amanda, se-laisse préc ‘ 
dre au baratin pour le moins pares-. 
seux de son ex-mari. Elle en à vu: 
d'autres, elle connaît là pratique: 


Line Renaud ne joue-pas'les dapes, -{: 
mais la dame un peu usée qui a trôp ‘ 
besoin d'y croire, trop envie de Érou- : 


ver un motif d'excitation, de he plus 
se forcer pour tenir son: rôle .de 
femme pétalante vis-à-vis de ses pro- 
ches. Elle a le choix entre revenir 
sur scène et jouer à «Back'Street >, 
solution qu'elle choi 
qu'elle n'est pas si folle. . 

Line Renaud est Émonyante . 
corame le sont les gens qui sativegär-. 








dent leurs facultés d'enfance. Émou- |: 


vante et drôle dans ses 


mäladresses, : 
jemais ridicule. Autour d'elle, le |. 


mais ils ont tendance à’ air le 
scènes comme un peu dé beürre + 
une grande tartine. Ce qu'il teur fi 
drait, c'est un George Cukor ou’ 
Billy Wilder pour débroussailler. 


COLETTE GODARD..: : 


% Nouveantés - 20 h 30: 


. rence de pantin sans haGitan | 
e t crayonnés avec chien. Mais - 


- pes. « 
” Rien à: dire de ta reprise. eù lever 
‘de’ rideau, du Plaisir: 








ane De 


a L'une -présenicé assez étrange de bé 
mauvais ‘diable, de guignol subtil et. 
ombragéüx, avec des écläirs de luct-. 


ditE nette. Là. dans Perrichon, rien” 5 


que par ane erreur de perruque 
biondasse e1 de maquillage un peu 
rose, et par une efreur:de costume 
trop-bastelisé. trop bergerie, Jeän Le 
supprime la force païticu- 
liére:de sa présence : il n’& pas de re- 
gard, plus de ton de N 
persônne là-dessous. 





Autour de lui,. Descrières, Au 
mont, Destoop, par exemple, se sont 


Se En CU 
l'enchaînement des choses va moins * ps Jess 'omen F 


rection, Le Poulain, ifetièur en 


. scène,-a choisi une simplicité dont la 


plie, trop simple albmime, #ao- 


CE Fe ps a bte ee 
-salle rit quand même. Mais voilà 
une:svirée pauvrotie, :t  *« MADU- 


cher. D'ailleurs, Le est tout 
à fan capable de changèr de cap, et|. 


au moins de donner à Son. person- 


nage.de Perrichon beaucoup plus de . 
"présence, ne serait-ce Qu'en en- 
. voyant. promener maquillage et per- 


ruque, sous lesquels où me le sent 


» rompre, de 
Julès-Renard. Le soir dé la générale, 
les déux acteurs, Geneviève Casile 
et Raymond. Aquaviva, n'avaient 


‘ pas trôuvé la pièce, pas encoré. Ils 


Jjousient faux, ils jouaient théâtre, 
Chantaient, faisaient de l'esprit sur 
des peintes. Le texte de Jules.Re- 
nard en déveriait un peu vulgaire. Ce 
petil'acte va se placer sans doute 


: Ganb-sop eraf ton dons Tee suis à V9 


De 





., -MICHEL COURNOT. 
4 Come Era 2030. 


CINÉMA 


-… simsèdi 27 février un César d'honneur 


13 avril, toarneront sous sa 


‘rôle aux côtés de Lino: Ventura 
que du sentiment. d'irréalité. 
qu'elle ressentait” à se trouver 
… dans cé restaurant :.« Je-souffrais 
” évént de sortit, mais j'ai encore 
dé de péine en me. serrouvant 
maimteñant s, ætélle cit, 
_mscsam interprète, véloce. 
…traduisait :leë.. choses qu'elte 
räcôntait ‘de son pays, caime- 
ment,: tendrement presque. 
‘ «Tous, 2-t-olle ‘dit, me 



















politiques. 

que lon cesse ici de penser à 
-.rôus, aux Polonais. Je ne sais pas 
+ où commence et où finit ce qui est 
- ‘politique, jessaie d'agir de la 
- façon ls plus intelligente possible. 
y a que la: vensit de 
Cv Lot ’anñées d'ung période 


| sig: -ancuné : déciaration ‘de : 
!“éyauté. Oni n'a ni érrêté hi inter 

Wajde, comme"certains l'ont 
pensé. Non. Ce. qui: arrive ? 
“L'essociation des cinésstes L 


* “Suspandue, un un représéñtänt. mit 
- taive-ià responsabilité des Studios 
de cinéma: L'on est bien-£n träin 
“: de terminer trois filmis- com- 





: aiérencontres de. à Saint-Hüenne - ; 


Le cinéaste polonaïs Andrzei Wajd, à qi sera res Je 
Pensemble 


s" Zsorski et un feuilleton de télévi- 


. polonais peut faire un film concer- 


-—. émotionnelle et c'est-cele qui-a -. 





: .mencés avant l'état de siège, 
à ‘mais aucune décision n'est prise 
F Rennes 
-ERCRPHions près : un film dé Janus -- 


-kin. tom cab Jer2y Kavalero- 


“quatre-vingts ans. 


DEUX DISPARITIONS 


: Le ‘directeur de l'Actors Studio, Lee Strasberg 
L’actenr et professeur de comédie Lee Strasberg, ancien 


Se entame II était Sgé de 


«LE PARRAIN » 


© Çe sa passait au printemps dernier 
dans le pénombre de l'institut qui 


‘ porte son nor à New-York. Assis au 
- premier rang derrière un bloc de pa- 


Pier.jaune et une canette de 
< 7 Up », un visux monsieur à [a bar- 
biche -grisonnante, tout mince, tour 


apprentis coméchens Qui viennent 
Men ee 










de son 


. œuvre: (« le Monde + dû 13 Tvier) an arrivera à Paris le 
dimanche 21 février. Il 2 enfin reçn-du gouvernement polo- 
mais les autorisations de sortie nécessaires ‘aux quinze 

acteurs et aux quinze techniciens de son pays qui, à partir du - 
direction et entièrement en : 


_Fraice «VAffaire Danton. À soureau, Ha donné un rôle à 
‘ Krystina Janda, («Homme de marbre », « Sans anesthé- 
. ie ».et « l'Homme de fer ». ainsi que « ephisto » de Istvan 
© Szabo’et « Espion lève-toi ». Elle ra tourner un feuilleton en 
 Seinc épisodes pour Antenne 2) NS 

.Krystina Jandn, au début du mois de février, avait êté 
'antoriole à séjourner en France une-semaine, le temps de : 
. sacrifier aux. rites "et obligations du lancement de « Espion 
Rve-toï ».. A: ce mbment-là. on ignoräit si-Andrzej Wajda 
ébtieudrait- satisfaction ; on parlait surtout de Ia présencé 
äux. Rencontres éinématographiqnes internationales de - 
Et g em rom o g r ay en 
dsient dans cètte ville à Kristof Zannssi, 
:; R AnBna] Sovurne-Ch ol Girls Melle, par qui 
leur pays avant la mise en place de l'état de siège, s'étaient 
mdr D LL 





si, à Agmieska H 





Sion. À cela près, l'accès aux 
caméras est interdit. Mais les 
comédiens unanimement ont 
pensé qu'il fallait continuer à jouer 
pour le thé&tre. Pour la télévision, 
ils Ont des doutes. » 

» Personné ne voudrait d'un 
cinéma fait pour [a télévision. Les 
attaques contre Wajde, les cam- 
pagnes. qui ont étémenées même 
par. d'autres metteurs en scène 
dans la presse officielle, ne sont * 
pas nouvélles, je ne sais pas s'il 
pourra surmonter cela une .fois 
encore 
. » Je n'aijamais vraiment païlé 
avec lui du-projet Danton. Je sais’ 
simplement qu'i réfléchit beau- 
coup à la. façon dont un artiste 


nant l'histoire d'un pays qui n'est 
pas le sian. La scénario a été écrit 
par une très jeune femme, qui est 
morte de faim en 1934. Elte avait 
trénte ans. C'était fa fille de Sta- 
nistaw Preybyszeski, elle était 
amoureuse du parsonnage de 
Danton, et toutes les pièces 
qu'elle a écrites se rapportent à la | 
Révolution française. L'écriture de 
Stanislawa Przybyszeska est très 


intéressé Waïda. N a trouvé là la 
moyen de porter un regard 
d'artste, un regard chaleureux 
sur l'histoire. Il a pensé dès le 
départ à faire jouer Gérard Depar- 
dieu. » 
Propos recueillis par 

HATADEU LA BARDONNIE. 





wo Woïciech Haas, Piotr Smt 





vicz: 


















































































srène. Pourquoi as-tu fait ceci ou 
cela à ce moment-ci ou à ce 
moment-là ? Bondissant sur le pla- 
teau, joignant le geste à la proie, il 
se livre à une imitationn si drôle et si 
cruelle que ie salle, remplie d'élèves 
attentifs et décontractés (on entre, 
on sort sans se gêner}, croule de rire. 

Pour le témoin non averti élavé 
dans le cuite de celui qu'on appelait 
de géo, le gardien et le fambeac di 
La tradition Sranisiavski, le promoteur 
de sa méthode, la fameuse, la sacro- 
sainte Méthode, le maître à jouer et à 
penser de cinq, et même de six géné- 
rations, tant de stars hollywon- 


ainsi l'envers ou plutôt l'endroit d'un 
mythe, c'est le choc. On ne peut pas 


sionnels désireux de se recycler. Un 
jaillissement d'observations 
concrètes, de souvenirs, de ré- 


d'origine polonaise avait sept ans 
quand il est passé pour la première 
fois devant la statue de la Liberté et 
à paire le double-quand à a débuté 

sur les planches avant de fonder, en 
7229, le Group Theatre, avec Cheryl 
: Crawford et Elia Kazan. 


Lui. qui a tout appris à Marilyn 








VARIÉTÉS 
Bin Deraime à Bobino 
: LE BLUES EN FRANÇAIS 


« Autrefois, le blues, c'était 





Le blues et sa tradition ont depuis 
longtemps été repris par les musi- 
ciens rock. Eric Burdon fut l'un des 
. premiers à chanter comme ur voca- 
fiste noir. Stevie Winwood et Eric 
Clapton suivirent l'exemple. En 
France, il y & depuis trois ans Charlé- 
fe Couture, qui porte en lui la sensibi- 
lité d'une génération avec son vague 
à l'âme, son sens du dérisoire, une 
envie de vivre dans ia surprise. Sur 
un tout autre registre, il y a aussi Bill 
Deraïme. 

L'air d'un traîne-savates de luxe 
qui.chanterait place Beaubourg, De- 
raime a un beau phrasé de blues, une 


ont souvent un aspect narratif et em 
ploient un langage quotidien, sont 
adroitement ficelés mais souffrent 


. tout de même d'une trop grande fai- 


blesse. On souhaite que demain Bill 
Deraime chante ses rencontres avec 
la vie et ses histoires d'amour en tra- 


En nous donnant des blues à la fran- 
çaise moins plaqués sur Ceux des 
Noirs américains d'autrefois. 


% Bobio, 20 H 30. 


# Pour la citure de l'exposition 
Magdalens Abakasowiez, ua débat a 
Heu le 18 Gvrier à 'AËC- en pritnte 
de l'artiste; Cort nan) 

- Maiten Bonisset, Geneviève Brerette, 
Henri Cueco, Marc Le Bot, Anne 
Tronche. (18 h, auftoriun du musée 


- d'art moderne de Ia Ville de Paris, 


11, avenue du Président-Wilson). 


Le compositeur de jazz Thelonious Monk 


Le pianiste et compositeur de jazz Thelonious Monk est mort le 
mercredi 17 février, à Englewood (New-Jersey), près de New-York. 


H était âgé de soixante et un ans. 


LES SILENCES DU PIANISTE 


Monk est entré dans un silence 
dont maintenant ä ne sortira plus. Il 
l'avait plus qu'aucun de nous fré- 
quenté durant sa vie, ce silence. De- 
puis dix ans, il se tenait à l'écart du 
monde, il se taisait. Son pianG même 
ne l'intéressait plus, qui aurait sous 
ses doigts rompu le pacte signé avec 
tes engeances de la nuit. 

L'homme ne parlait guère. Dans 
les années 60 déjà, en tournée auro- 
péenne, ceux qui l'accompagnaient 
n'entendirent que rarement le son de 
sa voix Un mot, une Phrese en 
Quinze jours de voyage, c'était tout. 
Monk, très tôt, se rendit muet. H tira 


-[ le rideau. Cette existence ne vaut 


sien : bonsoir, terminé, On ferme, on 
s'endort. 
Pannonics, la bonne fées des jazz- 
men, accepta de recevoir, de garder 
chez ele cet homme assoupi qui lui 
avait dédié l'un de ses thèmes les 


“plus fameux. !! connut dans un de 


ces grands appartemants de New- 
York où Charlie Parker chercha re- 
fuge et trouva bnssquement fa mort 
un havre d'amitié où pas même la 
parole n'était exigée. 

N faut se rappeler que quelques 
hommes ont fait le be-bop, le jazz de 
fa guerre et de l'après-guerre : John 
Birks Gillespie, Kenny Clarke, Charlie 
Parker, Thelonious Monk. Les deux 
derniers ont disparu. L'un à trente- 
quatre ans, l'autre à soixante-quatre 
— non loin de la moyenne améri- 
caine, — sans avoir ménagé leur 
corps, sans avoir craint d'abuser de 
tout, et notamment du défendu, qui 
constitue dans l'immédiat une part 
plus qu'importente de l'agréable. 

On a longtemps cru que Parker et 
Monk appartenaient l’un et l'autre à 
la génération de 1920. En réalité, 
Monk — on en est sûr maintenant — 
doit être considéré comme l'siné de 
Parker : Dizzy et lui sont exactement 

ins, tous deux d'octobre 


contemporai 
1917. Ces détails comptent dès ‘ 


l'instant où l’on sait qu'à l'époque où 


ces musiciens firent leur œuvre débu-" 


tante le jazz mütait tous les cinq ans. 
Parker, benjamin du Minton's et du 
Monroë’s, trouva dans ces lieux-là, 
sens aucun doute, l'atmosphère 
favorable que d’autres, à peine plus 
vieux, avaient, sans l'attendre, pré- 


Monk était en avance par certains 
côtés sur le Charlie Parker de 1942, 
qui vint à New-York avec l'orchestre 
de Jay Mc Shann. Tous les observa- 
teurs de ce temps-là en conviennent, 
et nui n'ignore, comme l'écrit Dizzy 
dans le considérable To be or not t0 
bop (traduit par Mimi Perrin pour les 
Presses de la Renaissance), que 
Monk apporta l'enricissement har- 
monique dont l'ensemble des artistes 
de bop tirèrent profit, comme its 
firent leur bien de la fantaisie mélodi- 
que, élusive et tournoyante de Giülles- 

Tout a commencé au Minton's, 
affirma Mary-Lou Williams, à propos 
de la « nouvelle musique » qu'on 
entendit entre 1939 et 1942. Teddy 
Hill, n'aimait pas, lorsqu'il jouait dans 
son propre orchestre, le batteur 
Kenny Clarke, poseur de 
« bombes », mais il l'engagea aussi- 
tôt et en même temps que Monk au 
Pisyhouse, dont il était devenu direc- 
teur musical Une riche idée. Monk, 
notamment, y gagna l'estime, 
l'admiration des € bœufeurs ». Là, il 
décourageait toute une jeunesse fié- 
rote et désespérait l'amateurisme 
importun. Il voulait converser avec 
ses amis, ses égaux, Kenny, Dizzy, 
Charlie Christian, plus tard Charlie 
Parker, — un bleu pourtant, mais qui 
eut de bonne heure l'étoffe d'un 
vétéran. 


Chez Monk, les enchaînements 
d'accords complexes, inédits, faits 





pour dérouter, désemperer les 
Sêneurs, se métemorphosèrent en 
Style. Coleman Hawkins, protecteur 
des « boppers », engages leur grand 
prêtre pour animer les soirées de 
l'Onvx-Ciub et lui faire faire ses pre- 
miers disques {On the Bean, Fiyin 
Hawk). De 1944 à 1954, la presse 
jezziste néglige quelque peu Monk, 
qui entame une marche solitaire, 
comme perdu dans un rêve et lsis- 
sant tomber de ses mains quelques 
joyaux que glanent les éditeurs de 
Blue Note (Evidence, Misterioso). En 


L'LEUASRENT RES EEUR COCSE FOTPEEN RENE PT ANTAUUE 1 


1954, ia gloire de Miles Davis ill , 


mine le sorcier {Bags’ Groove). Monk 
va beaucoup enregistrer pour River- 
Side et fascmer Greenwich-Viilage. 
Même John Coltrane s'avouera 
embarrassé par les harmonies que 
Monk jettera sous ses pas (Epistro- 
Phy. 1957). Vingt ans aprés son 
entrée au Minton's Playhouse, Thelo- 
nious a presque tout livré de sa thé- 























Discographie 
Misterioso (1948), Blue 
Note 560: Evidence 11948), 
Blue Note 546 : The Man 1 Love 
(1954). Prestige 200: Bag's 
Groove (1954), Prestige 196: 
Blue Monk (1954), Pres- 
tige 189 : Just a Gigolo (1954), 
Prestige 189; Locomotive 
(1954), Prestige 180 : Hacken- 
sack (1954}, Prestige 180; 
Straight no Chaser 11957}, Ri- 
verside 12-247 : Trinkle Tinkle 
11957) Jazsland JLP 46: 
Functional (1957), River- 
side 12235 : Little Rootie Too- 
tie (1959). Riverside 12300; 
Bolivar Blues (1964), Colum- 
bia 1965. 

Round’ Midnight (1971) et 
Crepuscule wirhk Nellie (1971), 
enregistrés à Londres par 
George Wein, sont les derniers 
enregistrements de Thelonius 
Monk. | 


matique {Blue Monk, Rhythm-a-ning, 
Round Midnight}. En 1972, il cessera 
définitivement de donner des 
concerts et de publier des disques. 

il a quitté ta scène alors que, dans 
les cercles du jazz, et au-delà, on 
s’accordait à lui reconnaître du génie, 
un rôle de première grandeur. 1! avait 
donné l'exemple d'un art superbe fait 
-de brisures, de ruptures sur fond de 
continuité, l'exemple de dissymétries 
Sur fond de redondance, art qui a 
rejoint sans l’imiter, comme le souti- 
gnait Jean Barraqué, par son souci 
de discontinuité, de dislocation, le 
discours de ceux qui n'appartensient 
pas au même univers esthétique que 
lui. Art du silence aussi, dont il s'est 
magnifiquement emparé, à moins 
que ce ne soit ke contraire? Ce 


Silence dont nous disions qu'il l'a : 


constamment côtoyé avant de s'y 

engloutir habite sa musique selon 

volonté ou malgré elle. 
Souvenons-nous d’une 


s 


qui éclata au milieu des années 50, à 


propos du gouffra qu'ouvrit Monk 
dans The man ! love. Miles Davis crut 
à une défaiHance, un effondrement. Il 
combla le vide, Avec raison, selon 
certeins, bien à tort, selon d'autres, 
qui voyaient là calcul et désert 
médité, lequel devait de lui-même 
créer ses limites, retrouver des bor- 
dures. Le silence de ce jour-là, plus 
tard’ 18 mutisme dans les circons- 
tances les plus quotidiennes, et, tout 
au long de ces dix dernières années, 
l'absence de musique enfin : qui 
pourrait jurer qu'ils ne tiennent pas 
ensemble et que Monk n'a pas pro- 
gressivement choisi ce pourquoi il se 
semait prédestiné ? 
LUCIEN MALSON. 
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Cour DE TORCHON (Fr.) : Marivaux, 
à (2968040) : Paramount Odéon, & 
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. Opéra. > (261-50-32) : U.G.C. 
Odéon. 6 (325-71-08) ; à Normandie, 2 
(2359-41-18) ; Helder, > (770-11-24) : 
L.G.C. Gare de Lyon, L2 (343-01-59) : 
U.G-C. Gobelins. 13 (336-2344) ; 
rumar, lé (320-89.52} ; Mistral, 14 
(320-89-511 : Misural, lé (352-52-43) : 
Magic Convention, 1 (828-2064) ; 
Murat, lü° (1651-99-75) : Paramount 
Maillot. 17° 1758-24-24) : Clichy Pathé, 
1% 1522-46-01): Secrétan, 19 (206- 
77-09). 

EXCALIBUR (A, v.f.} : U.G.C. Opéra, 2 
1261-50-32). hi 

FAUE LA, v.0.) : Saim-Miche], & (326- 

UT). 

LES FANTASMES DE MADAME JOR- 

DAN {Suëd., vo.) {**) : Marignan, > 
nor) 3 (vf). lropérial, 2 (742 
2-52). 

LE FAUSSAIRE (AIL, vo) : Vendôme, 

: LNTS2) + U.G.C. Odéon, & (325- 
1081. 

LA FOLLE HISTOIRE DU MONDE 
(A. v.o.): Gaumont Les Halles, 1x 
1297-49-70) ; Siudio de Ia Harpe. 5 
1354-34-83) : Houtefeuille. 6 (633 
79-38) : Marignan, &° (359-92-82) : Biar- 
ritz, & (7237-69-29) : 14 Juillet Beaugre- 
nelle, 15° 4575-79-79): Olympic, 14° 
($42-6742) : Parnassiens, 14° (329- 
gen; en) pen ï 

apri, 2e (50-11-69) tparnasse 63, 
6: 1544-14-27) :; Saint-Lazare Pasquier. 
8 (387-52-43) : Holtyæood Boulevard, 9° 
4770-10-41) : Athéna, 12° (343-00-65) : 
Nouon, LX (343-0467) ; Gaumont Sud, 
Lg (3227-84-50) ; Bienvenue Mo 
masse, 15 (544-2502) : CHichy Pathé, 

18 1522-46-01 1. 


FE 





FONTAMARA (IL. vo.) : Studio Cujas, 
$ (354-89-22). 
"A (Port. v.0.) : Olympic, 14 
(542.67. 


GARDE A VUE {Fr.) : Ambassade, & 
19-00): Espace Gañé, 14 (337 


). ; 
LE GRAND PARDON (Fr.) : Gaumont- 
- Les Halks, 1= (297-49-70) ; Richelieu, 
2 (233-56-70) Saint-Germain Srudio, 
+ » (633-6320) : Hautefbuille, 6 Gr 
79-38) : Montparnasse 83, 6 (Sd 
1427) ; Ambassade, & UsS NUE + 


Lazare Pasquier, 8° (387-35-43) ; Fran- 
gais, 5e CTIO-33-88) : Athéna, 12° (347 
00-65) : Paramount Bastille. 12° 
4343-79-17) ; Fauvette. 13° (331- 
S6-86) : Gasmont Sud, 14" (327-8450) : 
Gaumont Convention, 15* (8285-42-27) : 
Broadway, 16 (527-41-16} : Paramount 
Maillot, 17 (758-24-24) : Wepler, 18 
(522-46-01) : Gaumont Gambcria, 20: 
(636-10-96). 

LA GUERRÉ DU FEU (Fr) : Impérial. 
2 (7242-72-52) : U.G.C Danton, 6 (329 
2-62 5 ; ms Marge & (359-92-82) : 

Lbé, 14 D 18 à L 
Liane 15° (306-50-50) : 
Lmages, L8e (92247.94): Gaumont 
Gambetta, 20: PS 
‘HIVER LE PLUS FROID A PÉKIN 
(Chine, va) : Ciné Seine, # (325 
95-29). 

LE JARDINIER (Fr): Lucernairé, & 
(544-57-34). 

JOURNAL 


D'UNE FILLE PERDLIE 
(AIL) : Saim-André-des-Arts, & 1326- 
48-18). 

LOIN DE MANHATTAN (Fr. : Olym- 

Mië Eni 14e (9542-67-42). 

£AR) vo.) (**) : Ermitige, 
MAD CRD IS 7 à 3 (LS): 
€222-57-97) : Maxéville, 9° C770- 
72-861 ; Paramount Montmartre, 18° 
MERS rare GERS RER: 


Mk D Gramatr fe les Ha Te | 1m (297- 
LS : Berlitz, 2 (1742-60-33) : Riche- 
Tieu, 2 (233-5670) : Quinn 5 (633 
79-38) ; Marigran, @ (359-92-82) : 


1331-60-74) ; : Gaumont Sud, 14 (327- 
84-50) : Monrparrasse P Pathé, 14 (322- 
19-23): Convention Saimt-Charles, 15: 
#00) : Clichy-Pathé, 17% (522- 


) 
TRÈS CHÈRE (A. v.0.) : Pa 

ramount Odéon, 6 (325-59-83) ; (v.F.). 
Paramount Marivaux, 2° (296-8040) ù 

MÉPHISTO (Hong. FE Movies, 1: 
{260-437-99) ; Epée de Bois, # ST. 
57-47) : Ambassade, 8 (359-19-08). 

METAL HURLANT (A. A., v.0.) : Cinoche 
Saint-Germain, & «ST 10 a à st): 
Opéra-Night, 2 (296-62-56). 

MILLE MILLIARDS DE 
(Fr.) Gaumont les Halles, 1“ (297- 
49-70) : Richelieu, 2 (2337-56-70) ; 
U.G.C. Opéra, 2 (2161-50-32) ; Cluny 
Palace, % (354-07-76) : U.G.C. Danton, 
é (339-4262) : U.G.C. Rotnde. 6 
(6323-08-22) ; Colisée, 6: (359-29-46) ; 
U.G.C Be b (736000 : U.G.C. 
Caméo, 9% (246-66-441 ; U.O.C. Gare de 
Lyon, 12 (34-01-59) : Fauverte, 13 
(3313-60-74) : Miramar. 14° (320- 





au 


ot 





Hôtel des 7. rue Drouot - 75009 Paris 


Téléphone : 246-17-11 


-Telex : Drouot 642260 


Informations 1K£phosiques permanentes : 7760-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 
Les expositions auront Feu la veille des ventes, de 11 h à 18h 
sauf indications particulières 
LUNDI 22 FÉVRIER 1982 (exposition samedi 20) 


S. 5 - Tableaux mod. Tableaux 
anc.M"® Boispirard de Heeckeren. 

S, 6 - Tableaux XLX° et modernes. 
M: Catherine Charbonneanx. 


S, 8 - Archéologie. M" Peschetens, 
Peschetenn- Badin, Ferrein ML Sktine. 


S. 11 - Dimitri Boucheau. 
Robert, 

S. 12 - Fourrures. M° Cornette de 

S IS S Meubles, Me LPa et D. 


$& 16- Bons meubles et objets mo- 
biliers. Me Ader, Picard Tajan: 


LUNDI 22 et MARDI 23 FÉVRIER (exposition samedi 20} 
S. 4 - Objeus d'art d'Éxtrême Orient. M Ader, Picard, Tajan, MM. Portier. 


MARDI 23 FÉVRIER 
S. 8 bis- Cartes post. Timbres, titres de collect, M" Deurbergme. 


MERCREDI 24 FÉVRIER {exposition mardi 23) 


S. 1 - Faïonces €L aines, 
plie ct oies Cat Le et XDXS, 


Couturier, 
S 3- Ris Con Conrad Skide. Beaux 
wbleux modernes. M= Millon, Jn- 
theau, M. Maréchenx. ; 


S 5 - Tableaux A et XXe, 
ResamL. 


Me Ader, Picard, Tajan. 
S 15 - Ameublement. Ms Boisgirard 


JEUDI 25 FÉVRIER (exposition mercredi 24} 
S. 3- Très bonnes gravures, bei mobil, Restauration et style Louis XVI, 


bois dorés. M” Millon, Juthean. 


VENDREDI 26 FÉVRIER {exposition jeudi 25) 


s1- Estampes du XVII au XXe. 
M« Ader, Picard, Tajas, 
sean 


S7- Qt Tara n 


ESPACE 


VENDREDI 
{exposition jeudi 25 : 11 


ment XVIE: ex XIX°, M« Ader, DE 


M* Rous- card. Tan, MP DOM: Lens Le 


PE IA - Bibelow, mbles ane. et 
styles. M® Couturier, Nicolay. 


DROUOT 


26 FÉVRIER 
h: à 18h.-21 h. à23 h.) 


S. 5-6 - 1m tableaux modernes et tableaux an. Mécbles ce ob 
d'a XVIE, SIL et XIXe, (Catalogue 40 F à l'étude). M° Cornette de 
Saint-Cyr. 


Études annonçant les ventes de la semaine : 
ADER, PICARD TAJAN 12 re Favert rt (75002). 261-80-07. 


BOISCIRARD DE HEËCREREN, 2, 
LPHL a D BONDU, 17, rue Drouct 
CHARBONNEAUX, 1 


Provence (75009), 710-81-36. 
11300), T10-36-16. 


V (75008 


COUTURIER, NICOLA Y, 51, rus de Bellechasse (75007), 554-85-44. 
DER ROUE D 08 Sn. 
J , 14, rue: 
U, PESCHÉTEAU-PADIN, FERRIEN, 16 


PESCHETEAU, 
Baiclière 175009) T10-88-38. 
RENAUR, 6, rue de la Grange 
ROBERT, S, avenue d'Eylau (75016) 





Batelière (75009) 770-48-95. 


T2795-H4, 








8952) : Mistral. 14 (54952333) : Gau- 
mont Convention. 15° (828-4227) : 
Victor-Hugo, 16 1727-49-75} : Wepier, 
18 (5223-46-01): Gaumont Gambetia, 
20" 1636-10-96). 

MUR MURS ET DOCUMENTEUR 
{Fr.) : Racine, 5e (633437); 14 
Jufiler Parnasse, 6& (326-5800): 14- 
Juillet Bastille. tir (3517-90-81). 

NOCES DE SANG (Esp. v.0.) : Studio de 
La Harpe-Huchette, 5 (4633-08-40). 

LE PETIT LORD FALINTLEROY (A. 
vf1 : Marbeuf, & (2215-15-45) : Si Am- 
braise, 1° (200-89-16). 

FORTE {A vf} : Napoléon, 17: (380- 
41 . 

LE PRINCE DE NEW-YORK [A., vo. : 
Paramount Odéon. 6r (325-59-83) : Pu- 
blicis Elysées. 8° (720-76-231. (v.[.) : Pac 
rarount Opéra, Sr (7423-58-51): Pars- 
mount Monlparnasse, 14° 1329-90-10). 

LE PROFESSIONNEL (Fr.1 : Berliiz, 2° 
(742-60-33) : Montparnasse 83. 6° (514 
14-27) : Colisée. Se (359-2946), 

UNE DES BOIS (Belg) : Rivoli, 4 
(2723-63-32) : Baague de l'Image. 5 
(29-41-19). 

QUI CHANTE LA-BAS ? {Youg.. v.o ) : 
Saiat-André-des-Arts, 6 (326-4318) ; 
Lucertaire, & (5344-57-34). 

RAGTIME (A. vo.) : Forum. 1 (297. 
53-74) : Quintette, $ (633-7938) : Hau- 
icfeuille. 6 (33-79-38) : Pagode, + 
€705-12-15) ; Gaumont Champs-Elysées, 
é (359-0467 ): Parnassiens, 14 (329- 
83-11) : P.LM. “Saint-Jacques. 14 (589 
68-42) : l4-Juiller Beaugrenelle, 15: 
4575-79-79) ; {v.L) : Français, S* (770- 
33-88) : Nation, 12 (343-0467) : Mont- 
parnasse Pathé, 14 (322-19-33) : Clichy 
Pathé, 18° (522-4601). 

ROX ET ROUKY (A. v.f.) : La Royale. 8 
Deseonle Napolévn, 17: (380- 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE BATEAU, film allemand de Wolf: 
gang Petersen, vo. : L.G.C.-Dunton, 
6 (2329-42-62) ; Ermitage, 8 1359- 
15-71}: Biarritz. 8° (7293-69-23). — 
V.: Ren, 3% (236-83-93) : U.G 
Opéra, 2 (261-50-32} : U.G.C.- 
Gobelins. 13° (336-23-44) : Mistral, 
14 (539-5243) ; Bretagne, 6 (22- 
87-97) : Magic-Convention, 15° (828- 
20-64) : Murat, 16° 1651-99-75). 

BLOW \ film américain de Brian 
de Palmes, va.: Forum, Je (297 


+ 








Normandie, 8 {359-41-18) : Magic- 
Convention, 15° (828-20-64). — VI. : 
Rex, % (236-83-93) : U.G.C.-Opéra, 
2 (261-50-33); Caméo, 9 (246- 
66-44) : U.G.C.-Gare de Lyon, 12 
(3437-01-59) : U.G.C.-Gobelins, 13 
(336-2344) : Mistral, 14° (539- 
52-43) ; Montparnos. 14 (327- 
52-37); Murau 16 (6513-99-75) : 
Paramount-Montmartre, 18° (606- 
34-25) : Secrétan, 19% (241-77-99). 
SRORGA, film américain d'Arthur 
: U.G.C:-Odéon, & (325- 
FD) « “UC. -Rotonde, 6 (Ge 
08:22) : U.G.C.-Champe-Élysées, 8° 
(SS1a1S) à s Lé-Juillet-Bastille, 14° 
(357-90-81). — V.f.: Caméo, %® 
(2146-66-44) ; Bienventie- 
bles Ba a 1# STD) 
Jui 
RÉMBRANBE FUÉTE 1 669, film ho 
Re de ue Stelling, v.0. : Movies, 
er (260-4 
RICHES ET CÉLEBRES, film améri- 
cain de George Cukor, v.o. : Publicis 
StGermais. 6° (222-72- 80) : $ 
prramaumeCity. Be (1562-45-76). 
Paramount-Opéra, 9° Car 
Sési) : Paramount-Bastille, 11° 
(343-79-17) ;  Peramoum-Gobelins, 
13° (707-12-28) : Paramount- 
Sr ne 1 Le 
lon: 
90-10) ; Paramount-Orléans, 14° 
(1540-45-91): Convention Saint- 
Charles, 1$ 4579-33-00 : Passy. 16° 
{288-62-34) : Paramount-Maillot, 
17e (758-24-24) ; Paramount- 
Montmartre, 18° (606-3425). : 
TETE A oui film français de 
Francis Perrin : Gaumont-Halles, 1® 
(297-49-70) : “Richelieu, 2 (233- 
56-70) ; Quimente, # (633-7938) : 
Quartier Latin, 5: (326-8465) : Ma- 
rignan, 8 (3159-92-82) ; Français. 9% 
(770-3388): Fauvette. 13 (331- 
60-74) : Moniparnasse-Paihé. 14 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention. 
15 entr 20 Clichy«Pathé, 18 
(522-460 
TROP TOT, TROP TARD), film fran- 
çais de Jean-Marie Suraub e1 Danièle 








tion République. 1 Lie (805-51-23). 
VERS LE SUD, film hollandais de Jo- 
han Van der Keuken, v.0. : Forum, 1« 
7. 


SALUT L'AMI ADIEU LE TRESOR 
AL). (v..3 : Marivaux, X (1296-80-40 1. 
SAYAT NOVA (Sov.) (v.o.}, Cosmos. & 
{S34-28-80) : Olympic Luxembourg. 6° 
‘ 1633-97-77); André-Bazin, 1% (337- 

: 14391. 

SHE DANCES ALONE LA-Aur.) {v.0.). 
Epée-de-Bois, 5 (1337-57-47). 

LA DS nue CM {Fr.) : Fran- 
çais. 2 l ) : Montparnasse Pa- 
thé, 141 (322-1923). 

STRESS ES TRES TRES (Esp. vo.) : 
Studikjo Logos, $ (354-26-42). 

TES FOLLE OU QUOI ? (Fr.) : U.G.C. 
Opéra. 2 (261-50-32) ; Ambassade, 8 
(359-19-08). 

THE ROSE (A. ÿ.0.) : Studio Raspail. 14 
1320-38-98). 

TOUT FEU TOUT FLAMME (Fr) : 
Gaumont les Halles. 1* (297-49-70) : 

© Capri. 2 ($08-11-691 : Hautefcuiile, 6° 
(63-79-38) : Colisée, 8 (359-2946) : 
Publicis Elysées, 8 (720-7623) ; Saint- 
Lazare Pasquier, 8 (387-3543) : Para- 
mount Opéra. % (742-56-311: Para- 
mount Bastille, 12e 4343-79-17) : Nation, 
1 (343-0467); Montpurnnsse Pathé, 
14 (322-19-23) : Gaumont Sud . L# 
(32784-50) : Convention-Saint-Charles, 
15 (579-13-00) : Mavfair, 16 (525- 
27-06) : Paramount Maillo, 17 (758- 
24-24). 


TRANSES (Mar. v.o.) : Saint-Séverin, ‘5 


(1354-50-91). 

UNE ETRANGE AFFAIRE (Fr.) : Puru- 
mount Odéon, & (325-5983); Para- 
mount Cily. 8e {562-45-76) : Paramount 
Opéra, 2° (2742-56-51); Paramount 
Montparnawe, 14 (329-00-101. 

LES UNS ET LES AUTRES iFr.) : Ma- 
rivaux, À (206-8040) : Publicis Maté 
gron. & 1359-31-97) : Paramount Mont- 
parnase, 14: (3295-90-10). 

VÉNIN (Ang) (°) (vi : Marbeul, # 
(22-18-45) : (vf : Moniparnu. 14° 
1327-52-37). 





®°°LE MONDE — Vendredi 19 février 1982 — Page 21 


RADIO-TÉLÉVISION 





Vu 





L'ATTENTAT DU PETIT-CLAMART 


Une histoire toujours en question 


Pour quelles raisons Añtenñe 2 
a-t-elle programmé mercredi 
17 février la séquence de « L'his- 
toire en question s, d'Alan De- 
caux, consacrée à la tentative 
d'artantat du Peut-Clamarr contre 
de Gaulle ? Aucun anniversaire ne 
justifiair que l'on évoquär ce jour- 
là l8 fusillade du 22 soût 1962 ou 
l'exécution en märs 1963 du chef 
de l'opération, le lieutenant- 
colonel Jean-Marie Bastien-Thiry. 
La fraction de l'épopée gaullista 
qu'avec son élaquent talent Alain 
Decaux a fait reuivre sur le mode 
épique a eu au moins un intérêt 
pédagogique pour ceux qui n'ont 
Pas connu cette époque, déjà éloi- 
gnée de vingt ans. 


qui onc accepté de paraitre — 
hormis l'un des conjurés, M. Ar- 
mand Belvisi, — n'ont guëre ap 
poné d'éléments nouveaux, inté- 
ressants Ou convaincants. Alam 
Decaux n'a pas élucidé quelques 
mystères : Bastien-Thiry avait-il 
un informateur à l'intérieur même 
de l'Elysée ? Pourquoi n'aæ-1-il pas 
tiré lui-même ? Qui était le vérita- 
ble instigataur de l'opérauon ? I 
n'a pas évoqué les pressions 
faites sur de Geulie pour qu'il ac- 
corde la grâce, mais l'a présenté 
comme cynique at désinvotre. 

«Ii faut aux Français des 
martyrs ». fui fait-u dire sans pré- 
ciser d'où 1 tient cette citarion. 


ainsi l'aveu de Bastien-Thiry : 
«Les mensonges du chef de 
l'Etat me conduisent au crime. » 


Au procès des Conjurés du 
Petit-Clamart ainsi reconstitué ou 
Plutôt révisé, Alein Decaux a sur- 
tout plaidé les circonstances atté- 
nuantes. 4 Aujourd'hui, je les 
comprends », 3-t-if reconnu. 


implicitement fe tétéspactareur 
était invité à juger que le verdict 
rendu sans appel per de Gaulle 
avait été excessif, Ces drames ne 
sont-ils pas encore trop proches 
er trop sensibles pour que l'on 
puisse impunément les classer 
déjà dans l'histoire er les mettre 
«en question » ? Alsin Dacaux, 


Huillet : Forum, 1e (297-53-74) ; Ac- | 





Sa caméra nous a conduit. sur Non seulemenr il présente de certe fois-ci, n'y est pas vrai : 
Las lieux du drame, nous a ramé- Gaulle comme un PErSONN20e  barvenu, mais i a Gielaies re 
moré des scènes estompées er Sans nuances er inaccessible aux  Lices, 


nous a aussi montré les fautes sentiments, mais il schématise 
des exécutants. Mais les témoms son acuon politique. justifiant 





ANDRÉ PASSERON. 





Jeudi 18 février 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
20 h 35 Téléfilm : Adieu. 
D'après la nouvelle de H_ de Balzac, réal : P, Badel, avec 
: Mikael, J.-C. Drouoi. 
une A anméiqu. See il & er d'une 
Eee fille, amnésique. Seule Ludmila Mikael sauve ce 
télé) 


22 h 10 Donne : le Terre an héritage. 

La faim et les moyens. 

Un invemire didactique sur les ressources de la planète. 
23h 5 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 


20 h 35 Magazine : Situation 82. 

LG: ; un choix particulier. Une enquête de F. Caillaud et 
21 h 40 Magazine : Les enfants du rock. 

De J.-C. Vanier. 

Le groupe Srunners er Charlélie Couture. 





TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 h 35 Cinéma : la Belle Vie. 
Film français de R Enrico (1962), avec F. de Pasquale, 
J. Steiner, L. Hamon, F. Giret, O. Geoffroy, G. Chmarz, 
N. Germon (N.). 
Rendu à la vie civile après vingt: mois de service mili- 
taire en Algérie, qui ne lui Pa pas os Hatssé de bons souvenirs, 
un jeune Parisien se marie. Il à beaucoup de mal à trouver 
du travel et un logement. 
La vie quotidienne d'un co le dans un climat social et poli- 
tique pesant, instable, En rourageusement Le sujet 
tabou de la guerre d'Algérie, Robert Enrico a réalisé un film 
témoin de son 1emps. 





2h Journal. 


FRANCE-CULTURE 
19 h 30, Les progrès de la biologie et de Ia médecine : L'enfant 
bandlicapé. 


20 b, Nouveau répertoire dramatique : Fin d'été à Baccarat, 
de P. Minyana 


22 h 30, Nuits magnétiques : Risques de turbulence, 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 30, Concert (en) arc de: l'andioden 105 de Radio- 

France) - Quatre mazurkas», «les Masques ».« Mélodies 

. Hafs he niare de Sonia. avec M. Dre 

, M. va, soprano, ©. Debrus, piano, et le quauor 
Bacewicz. À 


2h 20 LA ner Free Nes 


G. Rs OR A Tr dD Lip 
Sr 4 Aperg! PARTS parti à 





Vendredi 19 février 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 h 5 Réponse à tout. 
12 h 30 Les visiteurs du jour. 
13h Journal. 


113 h 35 Emissions régioneles. 


16 h 30 Croque-vacances. 


18h 

18 h 26 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Quotidiennement vôtre. 

18 h 50 Les paris de TF 1. 

19h 56 Alaune. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Vous pouvez compter sur nous, 

20 h Journai. 

20 h 35 Au théêtre ce soir : le Président Haude- 
cœur. 


De R. Ferdinand. mise en scène J.-L. Cocher, réal. P. Sab- 
bagh. Avec J.-. Cocher. D. Ajoret, P. Rollin, P. Mazzotti. 

22 h 35 Magaziné : Balle de match. 

23h 5 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 AN.T.LO.P.E. 
12 h 5 Passez donc me voir. 
12 h 30 Jeu : J'ai ts mémoire qui flanche. 





85 Feuilleton : Le chef de famille. 
N. Companeez. Avec F. Ardane E Feuillère, F. Beaulieu, 
Blanchar, F. Huster, etc. 


12 h 45 Journal. 
13 h 35 Emissions régionales. 
13 h 45 Série : Les amours des années grises. 
14h Aujourd'hui la vie. 
15h Série : Super Jaimie, 
16 h 50 Série documentaire : La Renaissance. 
Ne2. L'imprimerie, réal. R. Sicphane. 
17 h 50 Récré A2. 
18 h 30 C’est fa vie. 
18 h 50 Jeu: Des chiffres ot des lettres. 
19 h 10 D'accord. pas d'accord (I.N.C.). 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 45 Les gens d'ici. 
20 h Journal. 
h 
De 
D. 


23 h 5 Ciné-club : Rue de l'Estrapade, 
Film français de Jacques Becker (11953). avec D. Gélin, 
L. Jourdan, A. Vernon. J. Servais, M. Dax, M. Flamme, 
3. Morel {N.). 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé : Ulysse 31. 

20h Les jeux, 

20 h 30 Le nouveau vendredi : Les cités du ciel. 
Enquête : D. Durandet Réal. : J.-N. Despert 

21 h 30 Téléfilm : le Bourrier. 

Scénario R. Boussinor. réal. J. Drimal. Avec G. Lecouvey, 
V. Mucret, R. Bussières, etc. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 





FRANCE-CULTURE 


Th 2, Matinales : Actualité de l'histoire : Le Centre d'Etudes 
Tade de Paris: Jean Jaurès: Le droil des peuples, par 
sh Les chemins de la conraissance : Histoire de vics 
(Louise et Marie): à 8 hb 33, John Stuart Mil : l'idit 


… 


Aubry. 
2, Les grands opéras du monde : L'Opéra de Paris 
1669 à 1874. # de 
Agora : Espace Libre, avec Christian Jacq, 

Panorama : Avec S. de Mailly Nesle. 

Musiques extra-européenues : Croyances et religiosité 


GNR 
cry 
En 


È 
je 
3 
Îre 
je 
Ë 
"E 
$ 


riql 
& Un livre, livre, des voix : - la Saison du za », de Jules Roy, 
Les incoumns de l'histoire : Jear-Gabriel Gallot. 


Pouvoirs de La musique : L'Opéra mort ou vif. 
30, Feuilleton : La cloche d'Islande, d'après H. K. Laxness. 


ee mem met où me 
COSDRURRR 


QE TÉL LT 
8x R 
ERFRTÉ 
Ë = 
i; 

F 
g 
ñ 


SE 8 


30, Nuits magnétiques : Risques de turbulence. 


FRANCE-MUSIQUE 


6h 2, Musiques du marin : Œuvres de Byrd, Brahms, Pales- 
trina, Mozari, Fauré. 
8h 7, Quotidien-musique. 
9h 6, Musiciens d'aujourd'hui, XX: siècle : Carrefour des 
civilisations musicales : le Japon: œuvres de Puccini, Sira- 
vinski, Stockbausen. Takemitsu, Messiaen, Yuasa, Kondo. 
12h, Eqnivalences, œuvres de J.-S. Bach. 
12 b 35, Jazz s'il vous plait. 
Dh Jeunes sotstes, (en direct du Studio 119) : Œuvres de 
Rossini. Ibert, Milhaud, par le Quintetre à vent F. Danzi. 
14 h 4, Boite à musique, œuvres de Frank. Ville-Lobos, 
14 h 30, Les enfants 
IS L D'une oreille l'antre, œuvres de Schumann, de Falls, 
Bartok. Mozart, Poulenc, 
17 u z A tn La philosophie musicale au 
en 
18 à . Studio-concert (en direct du Studio 106), œuvres de 
Frescobafdi par 4. Verfet. clavecin. 
19 k 38, Jazz. le clavier bien rythme. 
20 h M contemporaines. 
20 h 20, Concert (émis de Baden) : « Wiegenlied -. de Panuf- 
nik, = = Concerto pour piano et orchestre m 1, de Chopin, 
- Symphonie n° 10. de Chotiskovitch par l'Orchestre sym- 
phonique du Sudwestfunk, E. Ax. piano. dir. K. Kord. 
22 b 25, La nuit sur France-Musique : Les concer1os de Beetho- 
ven par A. Gorg : 23 b 5, Ecrans : A Nonk ; 0 h 15, Musik 
ques traditionnelles : Musique de l'Inde. 





TRIBUNES ET DÉBATS 


JEUDI 18 FÉVRIER 
— M. Laurent Faëiws, ministre chargé du budget, 
est l'invité du journal de TF 1. à 20 heures. 
— Mme Huguerte Bouchardeau, secräaire natio- 
ñule du P.S.U. participe au journu] de R.T.L, à 
18 heures. 
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{Stcite de la premiére page.) 

11 derneure que, ke public aidant, 
paraît-il, certain que : 1) la télé- 
vision à changé; 2) pour devenir 
"mn véritable sommniière, ces deux 
postulats deviennent réels du 
sen) fait qu'ils sont formulés. 

A quoi il faut ajouter deux re- 
marques : la première (l'a-t-on 
assez dit!), que la communica- 
tion télévisée est d'une autre 
nsture qui n'a strictement rien 
à voir avec l'écrit, ni mème avec 
k radio; qu'elle a introduit une 
dimension jamais vue dans l2 


La seconde remarque conduit 
à répéter que les gouvernants et 
les autres attendent, espèrent 
quelque chose de la télévision, 
mais que ces attentes ou ces 
«espoirs ne connaissent poiné de 
communauté de buis. 

C'est à ce point vrai que, si 
le premier ministre se soucie 
enfin de la pédagogie qui doit 
eccompagner l'action de son gou- 
vernement, M Pierre Mauroy, 
dit-on, 2 plutôt du goùt pour les 
émissions de variétés. 

Mais Il es; bien vrai aussi 
que, encore aujourd'hui, le gou- 
vernement n'a pas plus de péda- 
gogie que le royaume de 
Louis XVI n'avait de Constitu- 
tion, comme disait un de ses 
ministres, e& que l'on sait ce qu'il 
advint, pour cette raison, de ce 
malheureux prince. 

Mais au mot de pédagogie, qui 
n'a envie de tirer san revolver, ou 
plus sagement d’éteindre son 
récepteur ? 

Que serait pourians l'action 
d'un gouvernement qui me serait 
pas accompagné d'une constante 
explication publique de cette 
action ? 

4 ce sujet, la vie contempo- 
raine est trop complexe et trop 
précipitée pour qu'il suffise d'aller 
prêcher de province en province, 
devant quelques centaines ou 
quelques milliers de personnes, le 
‘blen-fondè des mesures prises ou 
demeurer aimable, de la ‘ournée 


Depuis que M. Pierre Mendès- 
France a importé des Etats-Unis 
des acauseries (radiophoniques) 
ca coin du jeu » en 1954, depuis que 
tous les puischistes commencent 
par Semparer des antennes de 
radiotélévision plutôt que de son- 

ministère 


ger à investir le des 
affaires étrangères ou même celui 
de la police, il n'est personne pour 
douter que la sécurité d'un gou- 
vernemeni passe aussi par une 
æbonne» télévision. C'est-à-dire 
ane télévision qui ne se contente 
pas de bouder ses adversaires 
politiques, ni même de favoriser 
les puissants nés de la «faveur 
du moment», mais est attentive 
à remplir les deux offices. Tout 
en veïllant, la précision est d'im- 





HAT 


RADIO-TÉLÉVISION 


Le pouvoir de la télévision 


portance, à ce que le peuple 
reste, c'es: le cas de le dire, en- 
chaïné à cette télévision. 


l'on entendait aire par- 
qu'elle faillisseit dans sa 
ission de divertissement En 





fUessin de KONK.) 


d'autres termes : à quoi servi- 
rait que mes ministres s'exhibent 
plus souvent à 20 h 15, si le 
public est au cinéma depuis 
20 heures parce qu'il sait qu'à 
20 h 30 S est menacé d'un docu- 
mentaire sur lès névroses obses- 
sionnelles de la paramécie ? 

L'échec n'est-il pas avéré sur 
les deux tableaux, du divertisse- 
ment et de l'information ? 

Encore qu'aucune preuve ne 
puisse en être apportée (on ne 
«prouve» pas une ambiance ni 
une tonalité), les chaïnes sont, 
au moins, des plus réservées à 
l'égard de La nouvelle majorité. 

Le nomination de nouveaux 
grands chefs, sur des critères par- 
fois bigarres, la réhabilitation de 
quelques exclus de baut vol, l'in- 
tégration de quelques autres en 
manière de remerciements pour 
service rendus, ne changent rien 
au fait que la télévision reste 
globalement d'avant-10 mai 

Et cela serait normal si avant 

le 10 mai, la télévision n'avait 
été toute dévouée à la majorité 
défaite. Qui soutiendrait le 
contraire alors qu'on le recon- 
naït volontiers aujourd’hui sur 
les bancs de la nouvelle oppo- 
sition ? 
Que faire dès lors d'une télé- 
vision jugée ennuyeuse par le 
public et peu honnête par le 
pouvoir ? 

La réformer ? Encore ? Pour 
consolider l'idée que, à chaque 
septennat, sa loi sur l'audiovisuel ? 
A ny aurait vraiment pas de 
quoi pavoiser. Peut-on cependant 
laisser cela en l'état ? Pas 
davantage. 

La solution idéale serait évi- 
demment Je choix de liberté, 
reposant sur le postulat de res- 





























ici et là, à la presse écrite. 
Mais qui ne conviendra alors, 
la télévision étant animée comme 


ATOS 





Partez loin, payez moins 





Kenya Séjour 9j. 
Bangkok Séjour 9. 
LES oO EEE 
ETES CTEIO 






minimum au départ de Paris 


F 4.350 
F 4.780 
F 6.480 


ande 
CIN TION ES TS 


Demandez conseil à votre agent de voyages 


CT A 
Voyages KUONI 
75009 PARIS - 12. Bd des Capucines - Tél. :742.83.14 
75008 PARIS - 33, Bd Malesherbes - Tél. : 








on le voit, que cette liberté aurait 
toutes les chances de dégringoler 
comme une grosse pierre sur le 
tète des nouveaux gouvernants. 
La crainte n'est pes nulle et 


et, en tout état de cause, plus 
faclle à corriger à terme Par 





la politique des strates bien 
connue des observateurs, qui 
consiste à plaquer une couche 
PS. sur la récente couche U.DF, 
laquelle avait masqué la couche 
gaulliste, qui elle-même. 

De là viendrait que la grande 
loi andiovisuelle ait subi quelque 
retard, L'appel aux libertés, c’est 
bien connu, c’est un refrain pour 


L'AFFAIRE HÉBERT 
Les protagonistes rendent publiques 
lears réflexions i 


L'avis rendu la commission 
le e TE 1, qui s'est 
réunie amrdi 16 février pour exz- 
miner les faits au jour- 
ualiste Jacques Hébert, (le Monde 
du 15 janvier et du 18 février) 
MES mercredi. 


5,6,7,8,15,K6 
arrondissements 


Régie Presse le Monde 
Tél! : 296.15.01 




























Toulouse, 

Le Père Duthef, recteur de TTos- 
titu£ catholique de Toulouse, 

Et tout le corrs : 

La famille Docs. 
dans l'espérance Bésurrection 
tont part du décès de 

prélat de Sa Salnteté, 


1Tnstitut catholique de Toulouse, -: 
ré de quatre trois ana .,. 
Les 


ol le jeuat 
18 février 
Dalbsde. 













on leu, eS - 
en l'église de 








= 
— Mme Je docteur !Ixestts.° 











décès dn Gt 
profemenr Pierre FAVREAU, . 
smégé de l'Univeraité, 


teapecteur général nOnOrs: 
de l'éducation nafionals 
et des affaires social 










survenu à Paris, le 15 février 1582 
tés l'église saintsulpies ce 
1 = Paris-8), Res 
19-février, à 8 R. 30. È 
Z1, rue Charles-Fourier, 
76013 Paris. 






























de Neuvy- 
le cavesu de faille. 


— Jacqueline Houssesux, 
Marie #6 Jacques Delors, 
Martine, Xavier et Clémentine 




























ehallle, 
ont ln douienr de Fate én 
décès de > pere 
Jean-Paul 









DRE PR rt 
n 20 février, 
là Deures, am . 















SERRE MN. 
: Delye: 
M. et Mme Plans Delye lens 


M. et Mme Jean-Pierre Delge et 















te, : 

Les familles Rynga: ‘Mallnaud, 
gueg, Jauras, OTase le Leman 
St à 














— Université de Paris- in 
=: ae Paris - IL, os 
Rocher : 


La cérémonie rl suivie de 
l'inhumation a clmetibes as Plessis- 
min tant se célébrée dans linti- 

, rus Bagno-A.- 
92250 Le Fais Ro btmion. 


ducsion ser les fmsocrions du « Corn $. 
du .Monde », sont prié de joindre à 
ner envoi de sente. mac des dernières 



















magasin d'ameublement approvisionné, de haut: 
standing, avec accessoires anciens et modernes. 
Ecrire à.: CASELLA T-291 SPL 28121 MILANO (Italie) 


Si vous avez cassé, perdu 


CSL UOTE 


vos lunettes, il y aura, 
pour vous, chez Leroy, 


une solution ultra-rapide. 


OPTICIEN 





GLEROY ‘5, 
127, Fq Saint-Antoine M 


dulundiausamediinolus. 80, bd Barbés 
Rsyons spécialisés: A aconstique médicale O verres de contact Il trrvaux phoins 





L'UKRAINE 
RAIN NUE ITS 


VOLGOGRAD 


L'ASIE CENTRALE 





Dans les centres Leroy 104, Chamys-Éiysées AO CUS CROP ANCEIEN 
Gi epécuistes, astement 1 de or IMÉE (YALTA) Le VOLGA 
qualifiés, vous attendent. 47, rue de Remes À O ENT MIA 






LATERORIE RME EE) 























-. X. Préposition. Étoffe utilisée pour 
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MOTS CROISÉS METEOROLOGIE | 
PROBLÈME N°3129 .., des reprises: mpides = XE. Titre rec 
12345 courci te. Solde du coupon. 
EEE x . MERTICALEMENT 
E. Ils sont «serrés» dans les 

LL] - tites dépenses. —-2 Est-sénsible Fr 
BE C “qualité d'extraits .choisis. . Débar- 
rasse rapidement d'on poison. — 
3. Partie perdue au piquet. Is 
- connaissaient la musique. — 4. Est 
" automätique. On en trouve chez le 
vinaigrier..— 5. Cela. Cours. Sym- 
*.bole. — 6. Ses élèves ont la permis- 
sion de copier. Fait des’ plis. — 
7. Etait grossier à Sparte. Pas ra- 
massés. — 8. Article. Coupure faite 
au couleœau. — 9, Prend au café ce. 
























PRÉVISIONS POUR LE 19.2 52 DÉBUT DE MATINÉE 




































qu'il y à de meilleur. Disparnt-après 
le début de la Grande Guerre 
HORIZONTALEMENT Solution du problème n° 3128 
£- Lit dans un sommier. — II. Font Horisontalement . ë. 


avancer à pas comptés. — LIl. Pro: 1j. Largeur. — IL. Arts Ga — 
nom. Ferré dans la chanson..— ‘]}{. Enjeu. Ouf ! — IV. Ubu. Datif. 
IV. Fait un petit tour sur un bateau. — V. Suicide — Vi. Entracte. — 
Tourne autour du monde sans en VLE Noé. Née. — VIII. Armets. Vu. 
avoir l'air. — V, Frappe quand l'es — 1X. Nies. Star. — X. Tan. Oïsif. — 
prit se moe — VL Paire de XI: Starter. Es 
« lunettes ». coups son mauvais ee : s terrannée à 
aux qQuilles. — VII. Anime des °° Verticalement 7 moins te a detre 
bandes et se fait mitrailler. Apparu. ‘1: Lieutenant. — 2. N.B..Noriës | Ge sg de l'Europe dirigere des masses 
= VIUL Prendre peut-être une:pi  — 3. Rajustement — 4. Gré. Ur. Es. | d'a froid sur Le nord-est de notre pays 
quette. Symbole d'une unité. —. — 5: Étudiant. Or. — 6. Us. Acces- | et que la bordure méridionale du cou- 
IX. Qui réclame une réduction justi-. si — 7. Otite. Tsé. — 8. Guide. | sant perturbé atlamique affectera nos 
liée. Organe des républicains — Vair.— 9. Gafte. Turi. L régions de l'Ouest. 
$ GUY BROUTY. Vendredi, des Flandres aux 
— — aux Vosges et au Jura, le 


L'influence de la dépression de MEdi- 















À pluies faibles on de petites chutes 
SP OR TS “oeige à basse altitude. Les températures 
. . voisines de zéro degré varieront peu et 
BASKETT-BALL. — Las Yougas. . OMNISPORTS. — M, Jéan Bob, | **gents resteront modérés d'EsL 
“ _- ougos- . . — M. Bober, nos régions de r'Atlamti- 
laves de Zadar ont battu les Li, frère du triple vainqueur du Tour | que, ke temps scra res avec quel 
mougeaux par 92 à 84, le 17 fé, .de France, occupera les fonctions | ques .piuies qui deviendront plus mar- 
vrier, en match aller de la' ‘ de directeur du palais omnisports | quées le soir en s'étendant à la Manche, 
demi-finale de la coupe Korac. Le ‘ de Paris-Bercy. «. - .” . 1 les vents deviendront assez forts de sec- 
match retour sera disputé le TENNIS... — Yannick Noah s'est | - 
C4 février, à Limoges. qualifié, . le 17 février, pour de |. 
FOOTBALL. — Vainqueur de 4roïsième tour du”tournôi de | 
Paris-Saint-Germaïn par 2 à 1, . Palm Springs (Californie), doté |: 
Sochaux a mis à profit son match de 200 000 dollars, en le principalement 
de retard. disputé le 17. février, - Sud-Africaïn Bernie Mitton. 6-2. sur les Alpes ; Les vents seront è 
pour revenir à 2 points de Saint- 7-5. Il sera opposé en huitième de | faïbles, les températures, un peu basses 13 et 4 ; Perpignan, 8 et 8 : Rennes, 3 et 
Etienne et de Bordeaux. Par aif- finale ‘au Britannique, Buster | le matin, seront en bausse sensible dans 25 Strasbourg, $ et = 1 ; Tours, 7 € 6: 
leurs, Mer: a battu Auxerre par 1 . Mottram. rs. k journée. b ; | Toni, 8 et 5; Pointe-à-Pitre, 29 et 
in ‘aan SU uso mois D | méme lle le UE | 
] MPIQUES. - M. Juan‘ 4 décidé de ne pas reconnaître le | niveau de la mer à Paris. Le 1 
RE président du tournoi de Copenhague, doté de 7 heures : 109 miiibers, soit 765 mil- 
comité international olympique, a ‘200.000 dollars, qui devait avoir ue res mg Sos 
annoncé, le 17 février à Lausanne, * Îleu du 1° au 7 mars. Les auto- |. Températures (le premier chiffre 
que le président Ronald Reagan  rités danoises avaient refusé d'ac- iniqe née du 17! ue ere re 
avait accepté d'inaugurer. les corder des visas aux Lennismen 


: ir " minimum de la nuit du 17 au 

Jeux olympiques de Los Angeles. :Sud-africains qui sÿ étalent en- | 13 février) : Ajaccio, 15 et 10 degrés; 
en 1984 =! SRE. OL Biarritz, 12 et 5; Bordeaux, 12 et 5; 
- .| Bourges, 10 et 6 ; Brest, 4 et 2 ; Caen, 3 
et 3; Cherbourg, 3°et 2; Clermont- 
F 12 e1 4 ; Dijon, -7 et ] ; Greno- 
3et 0; Lyon, 8 et 

ignane, 16 et 8: 

6 et 3; Nice, 

: Pan, 
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Sont publiés au Journal officiel 

du jeudi 18-février.: 

‘| DESDÉCRETS 

© :Modifiant le décret du 8 jan- 
vier 1975 relatif au régime d'assu- ! progressivement 
rance invalidité-décès des travail | Pyrénées et l'ouest du Massif Central : 
leurs non salariés des professions ailleurs, le beau 1emps se maintiendra. 

industrielles et commerciales. (D ent établi 

© Modifiant le décret du 29 avril u ss, 

1971" relatif aux fonctions et.au r£- Ro _ Mie une ar 


Peur ordinaire 
à la Hague teen. 


L'usine nucléaire n'est toujours ments publics affectés au traitement 
: A de l'information : -. 
pas acceptée. ‘ 


PE É UN ARRÊTÉ 
( LÉ ES a peur. Mais il est HT à Hier Ru à 
par l'argent et les emplois. 
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desquelles les biens dépendant des 
successions vacantes peuvent être 
L aliénés en le forme domaniale, 


Hilton étonne. 
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19872 LOTERIE NATIONALE TRANCHE DE LE SarteT VALENTIN N°11 


INFORMA TIONS « SERVICES » 





PARIS EN VISITES — 


SAMEDI 29 FÉVRIER 


- Musée Rodin », 15 h, 77, rue de Va- 
renne, M= Allaz 

- Hôtel de Sully», 15 b, 62, ruc 
Seint-Antoine, M= Colin. 

- Musée de l'armée », 15 h, cour des 
fnvalides. M Zujovic (Caisse natio- 
nale des monuments bistoriques). 

« Hôtel de la Marine -. 10 b, 30 €. 
2. rue Royale {Approche de l'Art}. 

+ Hôtel de Lassay -. 8, Place du Pa- 
lais Bourbon (Me Camus), 

<L'le Saint-Louis», 15 h, métro 
Pont-Marie (Connaissance d'Ici et 
d'Ailleurs). 

= Hôtel de Lassav =, 15 h, métro 1n- 
valides (M= Ferrand), 

« Héicls du Marais». 15 b, mélro 
Pont-Marie (P.-Y. Jasier). 

«- Mexique d'hier et d'aujoud'hui >» 
10 h 30.Petit Palais (Paris el son his- 
toire). 

« Quartier Saint-Sulpice », 15 h, mé- 
tro Saint-Sulpice (Résurrection du 
passé}. 

- Institut de France », 15 h, 23, quai 
Conti (Tourisme culturel}. 


CONFÉRENCES 


SAMEDI 20 FÉVRIER 


14 h 30 : Palais de is Découverte, ave. 
nue Franklin-Roosevelt. MM. H. Cu- 
rien, A. Ducrocq. A. Dupas. G. Mey- 
niel. J. Collet : «L'intèrét des vols 
spatiaux pilotés ». 

9 bis, avenue d'léna, 15 h : - Ia Ora 
Tabiri», 17 h : - Mongolie» (Projec- 
uon). 

15 h 30: 21 bis, rue Notre-Dame des 
Victoires, M A. de Souzenelle : « Le 
mythe de ia chute» (Atlantis). 

16 b : 50, rue de Varenne, 
M. J. Gheusi : « Présentation opéras de 
Verdi » ; « {nterprétations par les jeunes 
artistes lyriques de Jean Giraudeau ». 

18 b 30 et 21 b, 28, avenue Geonge- 
V: « Yémen, Félix Arabia, de l'Arabie 
à la mer Rouge > {Projection}. 











ARLEQUIN "eme" 


Les 10e7me1 à payer 100€ indiquées tous cumals compes pour un bulet enter 


5 gagnent 70 F dans 1outes le, senes 


Tous les bdlets tereunés par 23 gagnent 200 F Gens toutes læ sénes 
Tous les béllets termnes par 32 gôgnent 300 F dons 1outes le séries 


= 


Prochon Arlequin : le 3 Mars 1982 à PONTOISE 1Vei d'Onsal : Lago télewné à 19 h 50 
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Uige”  Ligelil ANNONCES ENCAURÉES ae "3 
OFFRES D'EMPLOI 7100 83,60 DD EE nc 12.00 
DEMANDES D'EMPLOI 21.00 2470 ILIER 2100 
IMMOBILIER 48.00 56.45 AUTOMOBILES 3100 
AUTOMOBILES ‘8.00 56.45 AGENDA 31 00 
AGENDA re ee : sDégrensde selon surfnce ou nome ds DAruiRMTs 










PRAOP. COMM. CAPITAUX 







old Ne UNIES 


ci. 


Filiale THOMSON-CSF 
RECHERCHE 
pour développer son activité Acoustique Médicale 


EE ARE 





Un commercial pour le conseil opérationnel 


CONSULTANT 


EGOR Promotion. Société du Groupe EGOR est spécialisée dans la 
recherche et la sélection de commenciaux et la nrise en place de forces de 
vente. 

Notre développement nous conduit à coopler et à forrner un nouveau 
consultant. 


Nous souhaitons rencontrer une personnalité sensibilisée à limportance du 
facteur humain en Entreprise et possédant une expérience déjà significati 
de Fanimation dore de loRnOn 64 de la démarche commerciale. 
Idéalement. il est diplomé de l'enseignement supérieur commercial ou 
economique, indépendamment de sa formation et de son expérience, il est 
Surtout molivé par une activité diversifiée qui intègre l'approche 
commerciale. létude des postes et l'évaluation des ressources humaines 
ILest doué d'une grande capacité de travail et désireux de s'intégrer dans 
une équipe jeune: et s'il est à l'image de nos résultats et de nos ambitions. 
le En poste évolutif d' 

us remercions les candi motivés par évolutif d'envoyer une 
lettre de motivation à Franck DUVAL, sous réf. EPOZ à 


EGOR PROMOTION 






CHEFS D'ENTREPRISE 


L'Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

# INGENIEURS toutes spécialsations 

e CADRES admustratiis. COMmMErCAUX 

e JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 
LH. 26 ans. DEA droit communautaire et euro- * 
péen + maîtrise droit des affaires. certificat 
d'études judiciaires et CAPA, anglais courant 
RECHERCHE : Poste juriste d'entreprise Paris 
(section BCO/DK 168). 


DIRECTEUR DES VENTES 3$ ans. Forma- 
tion autodidacte + DUT markeling gestion. 


â . ais €. bonnes notions italien. 16 ans 
menusane. décore. ‘coorént sn ne {produits grande consomrs- 


‘ È "eo 
ous coms CRUE Dee ge tion et de luxe). Distribution, détail, implanta- 


tion de boutiques en franchise. Grande disponibi- 
cours 
et feçons 


lité. Habirudes relations haut niveau. 
Prép. inch, concours ADM, exa- 










PRIX POSE 


76 F TTC om - 6858-81-12 




























travaux. . 


à façon 
ENTREPRISE sr. rélér. eHoctue 









«ain INGENIEUR EN MICROMÉCANIQUE 
Formation : ENSAM. ENSMM. ENSEM ou 
équivalent bonne conmissance de La micro- 
mécunique, de la cinématique de précision et 
des technologies modernes. 

Connaissance en électronique d'asservisse. 

ment uppréciée. 

Expérience industrielle soushaitée d'au moins 

urois ans. 












OFFRE : Services à toutes sociétés françaises où 
étrangères, saucieuses de rretités désirant 

réseau al France, étranger 
En PPECO/ ICE 169). 














INGÉNIEUR DIPLOMÉ PHYSIQUE-CHIMIE re ES ne CADRE SUPÉRIEUR 54 ans. Formation supé. - 
Expérience indusirielle dans un labormoire PARS LYON MILANO NEW YORK CALGARY MONTREAL TORONTO en ANNONCES ricure économique et services sociaux. Anglus, 






. allemand. espagnol italien courants, néerlandais, 
portugais, russe traduits, notions arabe. Stuge 
gestion personnel er formation (en cours]. Sept 
ans expérience bancaire (finances internatio- 
nales, organisation, ioformatique) + un an 
direct.adjoint institut sup. de formation continue 
Grande disponibilité. Haebitude relations haut 
niveau. 

RECHERCHE : Poste au sein société désirant 
renforcer structure internationale (section 
BCO/JCB 170). 


CADRE COMMERCIAL 28 ans. Bilingue 
anglais. Expérience sociélé conseil export. 
connaissance marchés américain. canadien, euro- 
péen, africain dans secteurs biens consommation 
et équipement. 

RECHERCHE : Poste à responsabilité dans ser- 
vice international (section BCO/LA 171). 


ECRIRE OU TÉLÉPHONER : 
12, rus Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 


d'acoustique ou de physique appréciée, 
Conmaisance solide des méthodes de simula- 
tion par ordinateur des problèmes physiques. 


1ÆE/13 INCÉNIEUR ÉLECTRONICIEN CONFIRMÉ 
Formation : ESE. ENST ou équivalent. 
Expérience industrielle en laboratoire d'étude 
d'au moins cing ans. 

Pratique courante de l'électronique numéri- 
que rapide. 

Aptitude à la conduite de projets d'apparcils 
électroniques complexes et connaissance des 
circuits analogiques appréciée. 


«ÆE/14 INGÉNIEURS ÉLECTRONICTENS 
Débutants ou quelques années d'expérience. 
Formation : ESE. ENSI, INSA. 

Bonne connaissance dans l'une ou plusieurs 
spécialnés, circuits logiques rapides, circuits 
analogiques HF et traitement du signal, 


«Œa;as AGENTS TECHNIQUES BIS ox DUT 
Débutants ou quelques années d'expérience, 
Formation solide en physique et mécanique. 
Connaissance en électronique appréciée. 


«ÆE/A6) AGENTS TECHNIQUES  ÉLECTRONICIENS 
Débutamis ou quelques années d'expérience. 
Formation BTS ou DUT, 

Expérience en électronique numérique rapide 






‘rue des kskens, 75008 Paris. 
automobiles 
TI 
Collaborateur « PEUGEOT 
vend break-305. « SR 
oct. 19 mod. 82, Radio- 


cassarte, housses, moquette. 
Px 43.000 F. Tél. 5958-96-25. 


de 8 à 11 C.V. 


A VENDRE 


ELLE TT 
PELLE 
" commerciales 


e.de maintenance: : 
technique et financière filiale 
CRT NE TT É : 
d'ingé [ 

















‘administratif : 
nc LULETUNTS 
















“personnel au niveau procédures. 

CAO 
AUTOBIANCHI 
Nouvells GAMME 82 D DENON 
ERILPPOEMANT [PS orné, CO 
TION ontr. ou BET. 























et inscnpt., vendredi 19 févner 
1982, à 14 n. Tél. 296-12-58. 
GFN,, 14, av. l'Opéra 
75001 PARIS. 


FORMATIQUE 


INSTITUT NATIONAL SUPÉ- 





LT PEU TEE 
! ‘niques informatiques. 
TOITS ET el ee 









Avant de parnr 
Pour New York. Téi, : 




















appréciée. PT AT ONAL EURE concessionnaire COORDINA . un TERPRÈTE GLNDE s 
PLIQUÉE * 336.38.35 + Ecr, s/n° 2.272 _la Monde Pub.. sons IOMMES Dre Von 






5, rue des habons. 75009 Paris. 





ANALYSTES 
PROGRAMMEURS 


O€ HAUT NIVEAU 


Les postes à pouvoir offrent un large éventail de techni- Lx 5 (19-21) 212-880-46-08. 
ques avancées { mécanique, électronique de pointe) dans Chauffeur tax. 25 ans. rofés. #t 
la conception et le dével m de matériel de 
diagnostic médical sophistiqué permettant à des 
‘hommes dynamiques d'épanouir leur caractère inventif 


et rigoureux. 
Langue anglaise souhaitée. 
Lieu de travail: Région Parisienne. 















saus 






HAT 2 É 


NRI et : 


Chapuis 






EMPLOI ASSURÉ 
1. rue de ChoïseuL 75002. 
: cherche _situz- 
Dan sue Pons. Vel 806-8827. 











L'immobilier 





Ecrire avec curriculum vitae et prétentions sous n° 7.855 
le Monde Publicité, service annonces classées. 5. rue des 
lualiens, 75009 Paris, qui transmettra, en précisant la 
référence du posie envisagé. 













MCTTEN rer 


5 km Enghien (95), part. vend 
PAVILLON, 120 m° dens village 


Préparation à l'examen de septembre du 


DECS 









Ventes Fo ren eau aueut | CHASSE, PÊCHE, TENNIS 


LUCE A e T com- 21 PROPRIÉTÉ 46 ha 
De mAseON:: ATP ONG se a 


ORGANISME NATIONAL DE CONTROLE 
ET DE PRÉVENTION GÉNÉRALE 







1.400 et 800 m' À 
recherche is k17et es Superbe façade sx San. Peur 4'ha 1/3 dorer Sud Porno A 12 26 28-80 7 
ARTS GRAPHIQUES Renseignements, laseriptions GEFIC avec dépendeness onviron 
A C E 7720-60-80. 1.000 m', entière. 








responsable techniques et gestion 
Région Centre 82, rue Saint-Lazare - 874-3464 


OC, 
secnhé 1.500. F. 
M. MIGEOT, 
541-19-92 le soi, 15 h 30. 
om 


FORET DE LYONS 


7 km LYONS-LA-FORET 
Belle demaure caractère 
STYLE NORMAND 780 m' 
ENTIEREMENT RESTAUREE 

Poutres 


et colombages, 
séjour on chapelle. cheminée, 






Mission : — Gestion des éditions, publications et repro- 









phie 
Rédaction, mise en pages et fabrication de 
textes d'information et de messages publi- D 
ciuaires : 
Relation avec fa presse. les agences de 
publicité et es métiers graphiques : 
Gescion des achats de fournitures e1 maté- 
riels de bureau, 
Connaissances er expérience des Arts Gra- 
phiques : : 
Aputude à la rédaction ; 
Animation d'une équipe : 
Fapariene de la vie industrielle souhai- 
tée : 


CAISSE RÉGIONALE URGENT IMPORTANT CCE , 
" MALADIE recherche M° Convention, 

D'ILE-DE-FRANCE COMPTABLE 1 om. neuf, 412 m°, R-de-Cn 

recherche durée, 3 mois,_ réf. 
te té. 773-33-19. 

AGENCE IMMOBILIÈRE 15° rach. 
NÉGOS AGENTS COMMERCX 
Voiture, 40 %. Se prés. 12, RUE 
LACORDAIRE (15°), 9 h. à 13h. 


ad C ILE] 


S16 entre gares Nord et Ést 
recherche 








Pour son centre de santé situé 
3. rue du Maroc, PARIS-12e 
louvert du lundi 
eu samedh inclus) 


_ MANPULATEUR 
D'ÉLECTRORADIOLOGIE 


Tauisire du Dipme d'État. 


Prèts 


et 
canventionnés, 
loggia, 4 chambees. terrain, 220324 


* 780.000 F - 627-51-41. 





135 km, PARIS SUD 
MANOIR style 18° 
3 pièces récept.. B chbres, 
mansardes. 


bains, 
PARC 4 ha, RIVIÈRE. 
Prix TOTAL : 780.000 F. 
A. DUSSAUSSOY - 742-92-12. 


DARECTEMENT 
LUXUEUX BURX. 
confortable et sûre. 6343-33-67. 
F.LM.. 5. quai de Bourbon, 
PARLS-4r, 





CONTINENTAL IMMOBILIER 
L RAYNAUD - arr dns 
QUEST DE FAR 









RECENSE : 





— Esprit ouvert et créatif. Airesser lertra et C.V. déaillé à sa Direcuon . POITOU, mrv. manoir XVe, VERMIERES-LE-BUISSON 
Une définition de poste sera adressée aux candidats re a paronnet a Mrencère Locations grand, confort avec domeine: M tr Présence PRIVÉE - 
e intéressés qui doivent écrire sous la référence NS PARTS SECRETAIRE ve 0 goes, division protégé, ruste quelques 2 niveaux, terrain clos 600 m', 


BUREAUX MEUBLES 


de stés av. sacréterisr, 
T : Héies toutes, démarches 


Pour création d'entreprise. 
ACTE SA, : 261-80-88 + 


LZ LM 025 TAG. 





STÉNODACTYLO 
PANOUE ANCEAIS 


importante Société française 

Nora à a 
CHEF SERVICE FORMATION 
équiva- 


\ justifii d 10 éas 
lent ant de ann 
d'expérience O.M. orientées sur 








CHE 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 
Département Conseil, 5, ru Françoë-H, 75008 Paris 


LOUVECIENNES 


Immédiatement. 
Place stabla - BXB. 
a. È 

















le formation agrorimauerriale, | Sa prés. lo matin unuement : Bordeaux : (56) 81-96-80. À dendie 6600 n° Une vi à 
FEV Tara avec. shate PARIS (16 1 Genet: | Toulouse : (61) 42-14-40. spécilen, créd, vendour. 
Frame F-O-T. —Henige N —— : 
178008 PARIS. een de 100 À HT/mois. M Â R L Y $ AI N T ” "de chaees BOLOGNE 
En pU Peer ON Fadphone : 608-2777. Ee- HAVAS Diane N° 20197. 
EE GERMAIN 





SIQUE., 5 heures hebdomn- 
dnires ls jeudi. Tél, : 368-02-20. 













CADRE PÉDAGOGIQUE & recrute Peté parfait rat à 5 mn. REA. 
ES Lane Souhatle , pce ne éme) Belle is : 
C.C.N. 68 avnl/mai. INGÉNIEURS D'ÉTUDES | Erastssemenr Pusue dien. Terrain Pi 308 ao ar 
L expénmentés (2 à 5 ans) pe dcues environ. de qualité. 
École Sas ne MICRO. PROCESSEUR UE È 
8. rue J“Curie, 61100 REIMS, | °"" “6800, 2068. Z 2 maçons PRES DREUX 
ÉCHO RÉPUBLICAIN — _2 MÉCANICIENS à 
QUOTIDIEN DÉPARTEMENTAL — 15 MONT. ÉLÉCTRICIENS Ancienne ferme normande Gp. rt 
en EURE-ET LOIR - 1" cf. dépond., enclos carré, 
recherche = !4 PENTRES 100 fruiiers. 
JEUNE JOURNALISTE Z 14 Senumes 





LOCALIER FOUS ne sommes ni l'adrunistre- 


d'une école ‘dé k don ni une multinationale, 
Rene ue 2e ur À nous ne sommes donc pas torcé- 
Fram dons On ioemal loco [ment les moilewrs, leo plur 
Le posta get à pourvear Ra or nc Due ‘tons 
au mège da l'Echo Républicain, | tout simplement une le 
"à cha É 


an. Tél. : 9268-07-31 pour A 
Env. CV. Photo, prass-book, 
à l'adresse survante : 
« ÉCHO AÉPUBLICAN » 
Fèdacuon en chef 
19. rue du_Boï 
28004 CHARTRES, 


19 de 4 18 
Mundi 22 de 9h 3048 12h. 


D'AMBASSADE recherche 


SECRÉTAIRE 
DACTYLO 


Écrire sous le n° 18166 M 





48, rue 
76231 Paris Codex 05, 


RÉGIE-PRESSE 
Cite. des inscrit. : 26-3-82. 85 bu, r. Réaumur, 75002 Pans. 









son maston vide “on bei 
os son 
3/6/9. Surface 320 nm en 
17 bureaux Télex. Téléphone. 
meubles 5 néces- 
saire. Loyer meneuel, 
compnses. Pnx : 15.000 F. 
Téléphone : (1) 569-39-59 
ou 5689-17-60. 





bourg, sur 2 000 n° au bérd de 
l'eau, rénovée et décorée, 
4 pièces, poutres, cheminée, 
soie d'eau, w.-c., Drenier amé- 
nâgesble. garage. 380.000 F. 
Téléphone : 0068-32-08, 


PRÈS LISIEUX 


Ferme, gds bâtiments aména-- 


geobles - Maisons 7 4 p. 

”” B aæ4p., 
AUTRES PPTES A VENDRE 
Nous consulter : 


cuore P. G 
POUR Vi 
32. AVENUE DE LOPÉRA. 
PARIS-2e, 





















En et 
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elle Coir(e Lolo t1) 
Lette ETS de commerce commerciaux 
URLS GE SANTENS | En | 


21, ru Le Polouer, Pans-0e. 
over 3.000 F, Téi. . 5617-21-06. 





immobilier 
ile os] 










ï L place du Marche : 
fe = . vend BAR. Pour rens., tél. 


































Paris 20-20-23 70-02. 
‘ " na —————_—_ .. wilas de standing ce "8 is FOOD F5 ECS F. 
| SERVICE AMBASSADE sl a Local commrercsal 650 mr. Te 000 F Terram Prèts Conventionnész 
Prisire VS sppts 32 et 42 my. Se À | dan de STUDIO nù à MONACO nn ci peTene AP.L, possible, 
Retaite à nouf. Fé, 5517-21-08. ï Ke FT Enee has 7 | LOVERS GARANTS Sté Ardie bio ë Cabmet Thiouft, Î Lwraison moi 82. 
ou AMBASSADES - Adi 10-20. vend magstin 130 m1. . 6, avenue du Châäteler, Les. FamiBlos, 
pe hante, RE nee 
, T-: arc BI . 
| Etudiante ee chambre où Écvre agence HAVAS n° 337, 2860-20-98. du fut au fundi. 11 13h. 
- MARAIS Eux, DUROC. 4. tue des ins. M.C. MONACO. immeubles DONNE ram. 6 et œmancha | e1 14 à 19 h. Tél. 044- 16-60, 
‘ 5 Ecr. u/re 6.280 le Monde Pub. ST mare. doter Saur danes, Î et Simmm, 600-72-00. 
TIONNELLE . à e : SANNCE ANNONCES CLASSES, 211, re Sem-Honoré, 2° ardt, 
| 4 bte nsau'au WE = Dee none, 5, rue des keïlens, 75008 Paris. A VENDRE : RUE DE LONGCHAMP : Terme. ‘4 
4 Pi tevédit_convontionné possible}, Durs restaurants EE CU : EMPLACEM. IDÉAL IMMEUBLE LUE TETE 
5 Pi ME VOIR sjpies : vendredi et Iseul Ginblesomont Ga In Vis | Piero de 2. ras-de-eh.. + 6 8. de campagne 
Go, °armeai hi appartements Bouvant rester ouvert 24 heures | ssconveur. impeccable, ÉEÛ nv. pag 
rue Maurice-Bokanoweki. a sur 24). ban emplacement. Tétéphons : 562-38-74. 
achat grande bcence, ehstirs d'affares 
: EPA S F: CRUZ : 266-19-00 


MAISON PIERRES 


important, 
Pr du fonds : 550.000 F. = . . 
L 118) meer LE 8, rue La Boeus. Pans-6-. 
au rs rl 1 Pnx rentes müenées garanties. . 
ae .… dévendences. terrams 
= particuliers | Étude gronume Gaérere. mes dépendances. rer 
rare, ms VEND - 16: arrondissement | 9 PRÈS MONGEV sie Pnx à débattre 
Pobiene à age On | ansste + chbre Caime, cl) Ecrire sous le n° 31793 M 
me et 1.300 mr. 350 000 F + remte 1 1h10 79 o. RÉGIE-PRESSE 


à GEM 
V2. ne nee 792 | SOGÉTÉ AUBRY - 601-88-29. | couverte par inesr.. 2326-10-56 | 86 bis, r, Réaumur. 75002 Por. 


| 20 km Novers - Part vo 
2 





Place, vendredi, 
mn de 12h 4 10 n 
ou BEG 2687-42-06 


JARDIN DES PLANTES 


ET SI VOUS FAÏSIEZ LES PREMIERS PAS 
VERS VOTRE RÉSIDENCE DE VACANCES, 
À LA MER, À LA MONTAGNE ? 


LES MENUIRES 


Reberty 1.850 m. Le royaume du ski au cœur des trois vallées. Petits 
immeubles à la - savoyarde -. du studio au 3 pièces. Ample vue sur 
les pistes. Gestion locaLive. Ex. : studio 213.000 F. 


AVORIAZ 


Haute-Savoie L.800 m. Résidence haut standing au pied des pistes. 
Du studio au 3 pièces. Isolation baute allitude. Gestion locative. 
2 pièces : 380.000 F, . 


FONT-ROMEU 











Convontionnés possbles. 
9. av. Guieni - Tél. 546-%3-25. 
Lu Sim = Téi. : 5600-72-00. : 


CHATEAU VINCENNES 








D TÉ-62-74 
ECOLE MILITAIRE récent 
Stand., très 9d confort 





























tard au , 
e atucdos'et 2 P., 1t cf 5/ 
équipée. Se étape. 5336-17-38. ANT Besse 


Me FEUX-FAURE 


























Fra F Pyrénées 1.800 m. Résidence nn do Sr éant 
LOGT à 5687-33-34. A m. Réside! orientée plein s: ma Bean : 
Canigou à la Sierra det Cadi, Du studio au 3 pièces. Eau chaude FR der nbenrpher ee 
AVENUE ÉMILE-ZOLA solaire. Gesrion locative. Studio + parking 194.000 F. ares Cest ce que sous propane lo 
rome Recevol lo Robevol 
BORMES-LES-MIMOSAS | D DS 9 I som den de 10 
rond standing du 2? pates de à IPhet de Ven o lOn 
Em TE. 25.29.52. 





Exceptionnel sur la plage de la Favière.Vuc unique sur mer. ou 5 proces de Hi 
Appartements du pue au 3 piccés avec balcon. Gestion locative, : 
Srudio : 333.600 F. 


‘CAVALAIRE-SUR-MER 


À SO0n de la Luxueuses villas de provençal. Du studio 
Dash a ei A ee 
Foto cures 7 pic: 505.700 F. Gestion locative. 












charires, out ae 1 Di NE | ï CE Renscignemenis eL vente Ca Loisirs 
en eme 278-7780 | que .. =. I, rue Magellan, 75008 Pa RE 4) 728-7464 


à COLLIOURE PEL 
« Le Partage du Soleil » o Ex à 


re pari 


vous propose de 







RUE DE SEINE. Charmant | 
SUN caractère. 
. 5448-43-04, QLAI é n < , 
17 RUE 
RUE DE BEAUNE ‘ ms non meublées 


TRES BEAU2P.: |" — | 
, 50 : D 





VOTRE VILLA 
Au bord de la mer 
sur la 
s COSTA BRAVA 





DEVENIR PROPRIÉTAIRE | 










‘fuxueux proc-é-terre 
partait état - 6567-22-88... ï d'un droit de séj toujours d' dans des 2 
160 m RÆR., plein Centre jour pour toujours d'une semaine ou plus, FF. m 
z Pneu À cake sue PE Fra In. | âppts luxueusement meublés (para dios), balcons, terrasses, + pour 2 600 FF/ 
VILLERS EUROPE . w k APPTS NEUFS DE STAND. cite, vue Sur mer. Réservation 1 F. Prix fermes «1 définilifs, dé. © Prés des principaux Centres Louristiques 
|. ét. PREMIÈRE LOCATION dit poss. 3 à 5 ans. Liv. mai 1982. Exemple : | sem. en mars 15.000 F. e Nombreux appartements et villus disponihles 
-de 75 n° à 87 w Renscignements : RÉSIDENCES DU PORT-D'AVALL, B.P. 40 e Crédit personnalisé — Location prasihle 


‘cpautegé, dial | paringe 66190 COLLIOURE. Téléphone : (16-68) 82-28-08. Autres programmes à : Malaga-Alicante-Mallurque 


2 chambres. salle de bas, A 
équipée + 1 chambre de sesvice.* 
S.A. LÉCLAIR, 3569-69-36. Demandez notre documentation 


“emo nb 16h 30. : Re : DECESA + 87. rue de la Tour + 75016 Puris - Tél. : 504.79.31 


TA 2 861-0800 PUB. e 
POUR TOUS RENSEIGNEMENTS CONCERNANT 
” CÊTTE RUBRIQUE, TEL. : 233-89-55 








% 205 nr, 6 pi . 
a — ON LE . pièces . 
Ruo du Cirque. Trés beau | 2 chbres service attenant, jar. 
5 190 n° + service. | k 
prècas. td en 3569-46-75 Le marin. 








7 PACMONEA [PROS | 
PARC M hb, 956-72-77, sûr 900-H7-65. locations 











STUDIOS 39m | US SYMPA 
De annee Part gra para " demandes 












perkiog- 
SANTANDREA, 260-87-38/67-66 






Tél Pptare, FES. 


€_= Paris - _} 










7 +" WAGRAM - ser à D. Va es For ra. A La Résdence LES MOUFLONS 1500 ; 
| Grand sxend. pierre de +. Er 1e Mence e L TV 2auS Où us Peur La PO SR ELEC DENT IN RL LL 


“Loueuses 
S bains + sonvicns. 622-41-92. 


PROPRIÉTAIRE URGENT. Jeunes couple lcolaboratrice au 
CAUSE SUCCESSION journail cherche 3/4 p. Paris ou 


région parisienne. Facilité de 
6 PIÈCES - 1.800.000 F F | Sur Ge 
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Banques : un changement total dans la sécurité 


Contrairement à ce qui s'est quer. en ie, les conclusions u 2 >. 
passé pour les groupes industriels, son c re rapport de prin- céenne - Varin - Eerni&, de 
où certains patrons ont été mnin- temps 1979, notamment sur la M. 
P.-D. G. décentralisation. de M 





















Industrie : compétence d’abord 


Si l'art de gouverner est éga- lyonnais pouvait fournir, son car äl n'y avait pas unanimité 
lement cell de savoir choisir ls contingent de candidats, De plus, sur son éventuel soccemeus Les 
hommes. force est de constater il y avait à l'intérieur des uns estimaient que Alain 
— et ja plupart des commenta- grands établissements suffisam- Gomez présentait le meilleur gra 
teurs le font — que le gouver- ment d'hommes compétemis aux ft] pour relancer l'entreprise, éla. 
nement s'est bien sorti de te échelons supérieurs pour prendre borrer une nouvelle stratégie 
délicat “ane exercice rt la succession des actuels P.-D.G. offensive. en France et dans ce 
; nommer Une ni et ER des mois, les choses se monde. D'autres, notamment 
à peu décantées. ministère de l'industrie, ui prés 
eur. ne sons peu Matignon a centralisé féralent M Miche Hug. Finale- 
La tâche n'était pas aisée, car les listes des « possibles » établies ment, le prerier minisire et le 
H falait trouver Pour châque notemment par MM. Dreyfus, 
moins pour les ministre de l'industrie, et’ Delors, Cholsi lundi : M 
Sms rerandes d'entre elles, “la ministre de l'économie. ‘ Restait alors à régler le cas 
arsingaie r, al'oisenu rare» : C'est pour Saint-Gobain. que les Rhône-Poulenc. Allait-on 
un homme compétent, qui ne Soit choses ont été le plus faclle, le Le Gandois, comme le souhaitait 
pas un adveïsaire résolu dU maintien de M. Fauroux réunis- M Dreyfus, ou le remplacer par 
changement, au Caractère bien gant un large consensus, Chez M. Hug. Ma, r ce derttier 
trempé. Un 3 prof qui pourais PUK. le nom de M Besse s'est aurait été im comme tm 
varier selon l'entreprise. R était rapidement imposé, ceux qui le acte politique, un « gage » donné 
en outre s table que l'inpé- voyalent plutôt chez Thomson- à la CO N'allait-on pas, par 
irant réunisse sur Son nom un Brandt se rangeant à l'axis majo- cette seule nomination, laisser 
axes large consensus res dans  ritaire, croire que les critères politiques 
mirus cer: e Loi avaient prévalns. Mardi mai 
parmi les grands corps de rEtat à de olstaine ghois œæ Limiait président de la République a donc 
tinspection des finances, Corps PDG. M Georges -Pebereau, tranché et décidé de, raaintenir 
des mines!, sans oublier auési Loue] numéro deux du groupe, M. Gandois à ja tête de Rhône- 
le PS. qui e pesé d'un certain gojt on trouvait une personnalité Pouknc. ae 
poids. et les syndicats e1 person- de haute stature morale, exté Ainsi les nominations pour les 
nels des entreprises concernées, rieure au monde de l'industrie, et Cinq groupes industriels et les 
Dès l'été, à Matignon COMME d'un certain âge, qui gouvernerait banques répondent-elles panne 
à l'Elysée. on a donc commencé en tandem avec M. Pebereau, aux critères es co 
À réfléchir à la question et le Etant entendu que Ge dernier revanche, le Pique 
Yout-Pans de la politique et ds deviendrait le numéro un. dans Ton abiemans ‘Jon 
affaires s'est mis à ne deux ou trois ans. si tout se choix de M. Georges aibon 
mille rumeurs. En fait, Pour Je bien. C'est la seconde solu- Pour la présidence des Charbon- 
groupes industriels et les prin- Fou qui a été finalement choisie nages de France. Le parti com 
cipales banques, les possibilits de dans jes quinze derniers jours. j ï 
choix étaient limitées, le gou- Si pour ces trois groupés, il n'y vigoureuse campagne po: 
vernèment me souhaitant PAS a pas eu à proprement parier, veloppement du «cherbon natlo- 
«jouer» avec ces entreprises et de grandes divergences à l'inté- nal» et Je fait de nommer à la 
prendre des risques, rieur du gouvernement, comme au tète des Charbonnages un de ses 
Très vite, un petit nombre de PS, où chez les syndicats, il en membres peut paraitre habile. 
noms ont circulé. D'abord ceux 4 été autrement pour Rhône- Même si, des voix s'élèvent pour 
des hommes en place qui avaient Fo et Thomson-Brandt. rainère” nne mainmise du P.C. 
une chance de conserver leur M. Gendois, patron de Rhône - ve rond 
fauteuil MM Fauroux et Gan- Poulenc. avait fait l'objet de très Autre nominations « politi- 
dois. I y avait ensuite le «vivier vives eltaques de la CGT. qui ques», celles des trois présidents 
ven qui outre son exigeait «sa tété». La centrale de «caisses » qui sont tous mem- 
P.-D.G. comportait deux epré- syndicale reprochait eu P.-D.G. P-D.G. de petites banques ou de 
Sidenticbles ». M Alain Gomez de Rhône-Pouenc son «dégrais- commissaires du gouvernement, 
un des rares managers socialistes, sage sauvage» d'effectifs. 1 y a Mais. qui eronmers que le pou- 
et M. Jean-Louis Beffa, Venaient un mois. son départ était donné voir cherche à placer à des pos- 
ensuite quelques individualités pour acquis, M Alain Comes tes non siratégiques quelques-uns 
comme M Bernard Esambert, devenant LD de Rhône- de ses amis! 
ancien conseiller du président Poulenc. Les choses ont changé, 
Pompidou pour les affaires in- à cause de Thomsan-Brandt, pa! s qui 
dustrielles. P.-D.G. de à Compa- Dés le départ, chacun savait nent d'être natlonalisées peuvent 
gnie financière Edmond de que ce groupe, « premier électro- espérer sortir maintenant d'une 
Rothschiid, Bien vite ensuite, les nicien de France » allait poser longue période d'incertitude qui 
noms de M. Besse, patron de la problèmes. L'actuel P.-D.G, a éëêté nuisible à leur Ave, 
Cogema. de M Hug. directeur M. Jean-Pierre Bouyssonie, suo- AUX nouveaux promus de mon- 
de l'équipement d'EDF, et de haitait rester en place. M ne trer maintenant qu'ils «ont à le 
M. Raymond Levy, un ancien manquait pas de soutiens dans hauteur de leur tâche. A eux de 
d'Ef-Aquitaine, allées da pouvoir, notamment s'imposer. A l'intérieur de l 
Ro les banques. où les socls- re ed la détense. Lhy- treprise, comme à l'extérieur. 
sont un peu plus nombreux hèse de son m: a 
que dens l'industrie, le Crédit jusqu'a bou quelque erédibté, JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 





Tu 


suivant les cas Selon toutes ap- dérée comme ji, € n 

parences, le gouvernement, et ne peut être Sons pour les sensibilité socialiste, de même 
rupture avec le milieux financiers français et Krate M. Thuiliter Tate 
passé. À ere peux, À état caphal étranges, pas plus que celle de à 

Que_la présidence des banques, Fde © Fences dt président des 
instrument prinitiégié du finan- CES Anéreles de France, Cande qui prend la tête de 12 
cement des entreprises, s01t Se un prouve Suez Les dés. Marseillaise de Crédil  . 


assuré par des Personne nou- tions de M. Guy Raoul-Duval, Notc > 
velles, ess sympathisent où Secieur général adjoint ae % missires < du gouvernement auprès 
Le premier souci des éavors he a PA UOIDE Poux le ban bonne part. non, fonctionnaire | 
Éelement Dour les erendes Donc due Worme, m'ont rien d'explasit, QE etes le 40 juin 1082, des 
ques : aux veux de lopimion. tant. Fées du départ Pons 1e Pennallés comme M Vakis ‘ 
Bationale qu'internetionale. mieux Cdi qu Nord de M David Dau- Hfeuie et finsneière lLPapee ne 
La nominahion eu Crédit Lyontais 5 uphin de la maison, à monétaire, DSTU en juia ë Pa US 
Jean Deflascioux, directeur isait-on. es le nom de M de Ïebr mongaie PTE Re Ë Se 
& Re international annoncée  Boissieu, vieux router de la ben” ESS. OC Man À de longue due, : 
U y a quinze jo donnait ke due Rothschild ne saurait eff-ayer Rice Tongtemps ua ps . 
tar” de mème que elle, précé. Di l'intérieur ni à l'extérieur du MT Lésfargues ps Un 
FRE, de M Freyche, ingpec- SOUPE. ° 2 
A l'échelon inférieur, toutefois, F 
a, ur, den fnancRs GeNIEur des ou ses d éme qe de la place de M Jean-Marc . 
à le présidence de la B.F.CE. ie nt. 1e faut ajouter des personnal ‘ 1, 
Cette fois-ci le re Fam changemen és comme ouri, hrilan je ; È 5 
o l'amitié poË! ou les cholx jéteur au CESA deux femmes 2 














mplacemen 
de M. Calvet à la tête Fe de la ÊNE rsonnels. C'est ainsi qu'au 
par ME René Thormes, L Eroupe du CIC, grande à été 
des finances, directeur général LE 'éeption, au niveau des cadres panene dans la penque, re 


font. ne aucun problème. à 
rtes, le de M Maurice Supérieur, des départ de AL Do pubhoité financière, et M. Fran- 


pee & le Société générale, à un ne he cour .-. pensait ès, rescapé de la banque 
peu surpris, Car s0n mandat expl- er Ja cohésion du dit groupe, d, 
rait en novembre prochain, mais “ r Certains de ces permanents ont : - 
nommer à sa place M. Jacques A la Lyonnaise de dépôts, le une riche expérience bancaire, he. à ; 
isyoux, inspecteur général des remplacement de M Brac de é'autres n'en ont pes, mais cela 
finances, directeur éral de la la Ferrière, originaire de la ré- g'cquiert Dans une banque. on 
Caisse nationale du Crédit agri- gien et très actif sur le plan Je sait l'essentiel pour un P.-D.G. 
cole pendant onze ans, et, tout joral. À surpris bien que le pers est d'avoir de bons directeurs gë- 
récemment, président de Sacilor, sonnalité de M Carrière, grand ‘néraux.et de ne pas gèner leur 
revient à remplacer une te commis de l'Etat, ne bit Das travail à défaut de vouloir les 
machine intellectuelle par une de nature à inquiéter. Autre diriger si on a du caractère et 
autre. Il semble, en outre, que surprise, ka désignation de des conpétences, 

M. Mayoux n'ait pas souhaité M Vuillaome Tâkacienne de 
attendre, peut-être pressé d'appli- Banques, peu nds œ mème FRANÇOIS RENARD. 














La lettre de mission D. 
aux administrateurs généraux : | . LE 
€ Vous rechercherez d’abord l'efficacité économique >» 


Les administrateurs des grou- le.développement de l'entreprise 
pes industriels récemment natlo- et la rentabilité des capitaux in- 
nalisés vont recevoir une lettre de  vestis devra être normale. re sociale, la nationalisation 
mission du ministre de l'indus- cn + évamt L . 
trie. Nous en donnons de larges rentobllité s'inscrira des velles relations sociales Le : 





L'ÉPREUVE DES FAITS 


(Suite de la première page.} 


Il s'agit là d'une vérité d'évidence 
diront certains, oublient sans doute 
Un peu rapidement que, il y a quel 
ques années, une partie de la gauche 
annonçait avec délice l'avènement 
d'une société post-industrielle qu'elle 
appelait de se5 vœux 

Le discours a totalement changé 
et c'est heureux Aujourd'hui plus 
que jamais, la marge d'indépendance 
d'une nation se mesure à l'aune de 
la puissance et de la compétitivité 
de son industrie. Or que constate 
t-on ? Entre 1975 et 1981, la France 
à perdu plus d'un milllon d'emplals 


1 J ' ï Gon, les circuits commerciaux et en ! 
industriels. Sans doute n'est-elle pas  rioration des échanges est incontes- wi ‘ À États-Un us-traltants afin de ES sonnel ; l'entrée très 
s Ib utilisant même du potentiel humain ux is soi pi : ren prochaines 
la seule dans ce cas : la R.F.A et  tablement le signe d'un atfaiblisse- mn d' Ut server leur identité et &6 leurs capa- de représentants du personnel au 8 % 
par le biaia d'une politique soclale cités : conseil d'admini 4 à , 


les pays europèens en gènèral ont 


connu une même hémorragie, à L'in- 
verse de ce que l‘on constate au 
Japon et aux Etats-Unis. 


Maïs pendant le même période — 
originalité dont on sa passerait bien 
— le déficit du commerce extérieur 
de la France vis-à-vis de ses grands 
partenaires industrialisés n'a cessé 
de croître. Sans: doute ne faut-il pas 
en conclure que l'industrie française 
est tout entière à mettre à l'encan. 
Chacun sait que cohabitent secteurs 
porteurs et secleurs en déclin, et, 
au sein d'un même secteur, entre- 
prises perlormantes et entreprises 
moribondes. {!.reste que cette dété- 


ment préoccupant 


Une autre logique 


Lorsqu'elle était dans l'opposition, 
fa gauche aftribuait cet afaiblisse- 
ment à ja politique menée par le 
précédent pouvoir, qu'elle accueait 
de limiter à l'abaissement des coûts 
de production la recherche de la 
nécessaire compétitivité (d'où terme- 
ture d'usines, licenciements et inves- 


tissements de productivilél, d'accep- dans la politique industrielle du vées serontelles gssoclés à l'efon| Cler l'industrie antomobile et 1 rieur, Vous veillerez done à préser- nombre d'érientations 
ter sans l'avouer une division pays », enfin qu'«un plan d'entre commun ? Comment seront effectués Le production industrielle-ayait ne et sovelopper cette on compatibles à la fols avec les sec CR 
änternatlonale du travail (D.LT.), qui prise devra ëtre présenté afin d'étæ les arbitrages entre les besoins de | diminué de 1,30 % en septembre, ee le de à ce, con rm a fompéences de votre grou groupe et 
avañ pour corollaire la dévitalisation blir une convention plurkannuellé financement du secteur privé et ceux| 170 “% en octobre, 180 % en du progrès pe ss $ Pose EE Er res kB . der ré . 
des domaines d'activité déjà en perte avec l'Etat», celul-ci appelant «/eur qu secteur public? Sur queis cri-| Novembre et 2,10 % en décembre. ce 
de vitesse, enfin de privilégier l'ex- attention en temps voulu sur un cer-  tàres ? Pour quelles instances ? Sur Fr us, enr ce ne . 
portation au détriment du marché tain rer d'orientation précises ce point capital, les pouvoirs publics nel 1886. se e, Jan . PA Is 
intérieur. compatibles à la als avec leS ont pour l'heure, restés pratique-| Génte récession Sréteblisent à| LA RT DES ENTREPRISES ï 
Catte même gauche étant au pou- compétences (du groupe) et 188 ment muets. Sans doute, faut-il voir si (base 100 en 1867), Tindice PUBLIQUES \ L : 
voir, # n'est guère surprenant de objectifs prioritaires de la politique  dena ce silence l'absence d'une stra-| se situe à 81% en-dessous de (dans le’ chiffre d'affaires de la branche) : . 
la voir prétendre mettre en œuvre  /ndusirielle ». tégie globale qui reste à définir| Son niveau de janvier 1991. : Foot 
une politique industrielle s'inspirant M. Dreyfus, lorsqu'on évoque Comme reste à Intégrer dans la 
d'une autre logique. Lorsque M. Drey- din ii de Soisties  ccrochauen: réflexion l'indispensable dimension Sr APRES -- en + à 
tus aime qu'- il n'y a pas de sec. IS volontiers l'expérience de européenne. NIVEAU BAC NATIONALISATIONS - 
teurs condamnés ni de branches Run Sans être de ceux qui consi- Le pouvoir svcialiste est très atta- Sidérargt ; s ü de MÈRE 
dans lesquelles l'industrie française Qt Que Renault ‘est plus un ché à la création d'un espace social (ou plus) Première transformation de l'acier es cn 
serai inéluctablement votée # la Dci qu'une expérience, on peut européen. | ne parviendra à ses fins Métallurgie et première transformation del © | Fr 
délocalisation », il refuse en fait 1a simplement se demander si os qui Qu'en convainquant ses partenaires Par une formation im'enrswe à plein temps 15% S%: 
D.LT. Lorsqu'il aftiche comme oblec- ee alé par certains côtés exem- de la nécessité de constituer un de 360 heures dont mi-temps sur 2% 1% 
ts priorilaires le rétablissement de ie à y 4 plus de trente ans, dans espace industriel européen, Les deux Pamnauz CONTRE 5 u HOmgIUE 0% 5%. 
a es ten un sectur blen particuller, est encore Projets sont llés. Le Vieux Continent Pockorn 3000. vous pouvez devérur 1e ue Ë “ 7 Le 
neereeul 7 jourd'hui est agressé deux puissances & U%, 
ea re im ee emo à 0) | ONE MMEURS ss Hs 
une ure, Sur le5 deux La P. id a 
premiers points, le contrepied de aime encore à répéter le ministre de pc er reg LYSTES rss CosEretIOn st chramique TA : 8e " 
ie politique ne : d'industrie. j me sur le ve que que se défendre, 11 lui faut prendre Tests d'optude préliminciee. Fonderie ...... 4% à 2 . 
ixer des oblectifs est une chose, ces conventions pluri-annuelles ne l'offensive. de l'Alrb: : a. Travail des métaux 24 . me 
les atteindre en est une autre. À seront pas des contrats formels, Sete our one était Danclne institut du groupe Machines-outils a DE * a 
dévidence, Il sera beaucoup demandé qu'elles pourraient être révisées, bref, qua la coopécetion européenne peut Eqaipement industri 3% . 4% : 
aux nouveaux responsables des grou- qu'e faudra instaurer un dialogue déboucher sur de remarquables réus- : és ne (maun | di 
pes nalonalisés. Bénéficieront-lls  permenen: entre l'Etal ef les entre see. L'informatique, l'électronique au ] TX | imnene À ss s% _. ! 
de celte autonomie de gestion et Prises ». sens. large, pour ne citer que ces ue ë £ Bureautique et informatique . de 1 CET, a 
deux exemple, oHrent un vaste rt pe rl Matériel électrique ......... 0% 2% 
Ei l'Europe ? champ de coopération potentisle. : DHENEM Matériel électronique ménager et professionnel .. 1% 4% 
| Encore faut-il que chacun des pays Renseignements at inscnptions : Head ménager .. T1 [LE a 
Eniretemps, # faudra gérer les chez d'abord l'elicacité économique européens solt convaincu qu'il ne Tél. 562.43.20. NON RER ee à 2% 17% 
entreprises. Comment ? Là encore, par une amélioration continue de la pourra pas gagner seul la guerre ins SERIC, me 84% 1 - Lee 
da lecture de la lettre de mission compétitivité. (…} Les critères habi- industrielle dans laquelle il se trouve RE , Ecblissement privé “Tontes branches induateiehes cercle ax ï 
branches industrielles ............ h er : 


apporte des précisions qui ne man- 
quent pes d'intérêt: «Vous rechar- 





de décision qui leur est promise ? 
On peut s'hterroger à la lecture de 
la lettre de mission qui leur a été 
adressée, et qui stipule que leur 
«capacité entreprendre s'inscrira 
dans le respect des grandes orien- 
tafions fixèas par l'Etae, que la 
stratégie de’ l'entreprise « s'insérera 


luels de gestion des entreprises 
dndustrieHes s'appliqueront Intégra- 


lement à votre groupe: les diffé- 
rentes activités devront dégager un 
résuitat d'exploitation suifisant pour 
assurer le développement de l'entre- 
prise ef la rentabilité des capitaux 
dnvestis devra être normale.» Est-ce 
à dire que ces entreprises du secteur 
public Seront gérées comme elles 
V'étaient éuparavant? Non, sans 
doute. L'amélioration da la compé- 
titivité. contralrement À une idée 
fausse mals bien ancrée, ne slgnilig 
pas nécessairement diminution des 
effectifs et compression des coûts, 
On peut aussi être compétitif en 
dévehkoppant la recherche, l'innova- 


dynamique, dont la mise en œuvre 
est également recommandés. Mais de 
tees actions ne se lancent pas en 
un jour, et il va faHoir des choix 
immédiats... 

Cependant, la mise en œuvre 
de la politique indusiriella ne saw 
rait concerner les seules entreprises 
publiques dont le poids, certes, Consi- 
dérabie, ne représente que 32% du 
chiffre d'affaires de l'ensemble de 
l'industrie. Comment les sociétés pri- 


engagé. 
PHILIPPE LABARDE. 



















s’inscrira le Fespest des 
Fa orientations fixées par 


rechercherez d'abord 
reffasité économique, par une 
sn continue de le com- 
pétitivité : toute carence d'etfi- 
cacité affecterait, en effet, ! 
semble de l'économie f 
. critères habituels de gestion 
entreprises industrielles s'ap- 
Piateruné à in lement à votre 
érentes activités 
devront a r un résultat d'ex- 
ploitation fisant pour assurer 





ÉTRANGER 





LA PRODUCTION INDUSTRIELLE 
A BAISSÉ DE 3 % EN JANVIER 


Washington (AFP). — L'in- 
dice de JA production industrielle 
a chuté de 3 % en janvier. Cette 
baisse, la plus forte enregistrée 
en un mois depuis le début de 
la récession en cours, à touché 
pratiquement tous les secteurs — 

l'exception de ceux a travail- 
lent pour la défense, — 













Continu 
32 rue de Penthiévre 75008 Paris. 











Lg 
frielle du gouvernement qui sont : 
» — La création d'emplois en 
velllant à accroïtre le niveau de 
qralification, mais avec le souci 
‘organiser les relations du grou- 
avec les autres entreprises et 


» — La modernisation de l'i 
dustrie par l'investissement : 
» — Le rayonnement durable 


» L'i 
internationale dans les activités 
de votre groupe est liée à l'ouver- 
ture, nécessaire et souhaitable, de 
l'industrie française sur l 












Fadspéation RE l'ex épolutlons Inévie imévi- 


ogies, que les 


ne au Hravel doivent pou- 
voir maitriser. 


» Vous aurez, bien naturelle- 
ment, à mettre en œuvre de façon 


€xem 
1 


plaire tontes les dispositions 
ui permettent au 


prog 


égales q 
social a à développer une effi- 
cacæ concertation avec les orga- 


groupe créera de bonnes comdi- 


tions 


pour que votre effort, tout 
de suite engagé, soit durablement 
pro 


Jongé. 

+ Vous elles “maintenant éa- 
borer un plan d'entreprise dans 
l'esprit des RE DR ROUE qui 


précèdent 
Présenter fafn 4 
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aurez me le 
‘établir une 
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“it Sie Mitterrand : 











— Compagnis de Saint-Gobain ME “Roger ne 
. = Pechiney-Ugine-Kuhimann -: M. Georges Besse. 
— ‘Rhône-Poulenc SA. ‘ML Jean Gandols, He 
.— Thomson-Brandt : M. Alain Gomez . 


— Banque de Bretagne : M. Gilbert Moch. 
— Crédit commercial de Francs : M. Guy Raouk-Duval. 
— Crédit Industriel d'Alsace et de Lorraine : M. Weber. : 
— Crédit Industriel et commercial : M. Georges Dames. 
— Crédit industrial de Normandie :-M. Durame.- R: 
— Crédit Industriel de l'Ouest : M. Patrick The. 
— Crédit du Nord : M..David Dautresme. - : : 
— Hervet (Banque) : Mme Lisette Mayrei. 
_ Rothechild (Banque) : M. Michel de. Boission. .- - 
— Scalbert Dupont (Banque) : M. Robert: Fosssert.. « - 
.— Société bordaisise de crédie industrief.et commerc{ii HELP. Biane. 
— Société centrale .dè banque : M Dominique ETS xs 
— Société. générale alsacienne de bañque : M: Vuillauma. 
—"Société ‘yonnaise de dépôts . et crédit “nériet a 
M. Jean Carrière. . : 
— Soclété arcelllaise de crédit : M: Juan Paut Ecañde. k 
— Société nançéienne de. crie Industriel et. Varin- Sani : 
M. Jacques Schorr. : : 
— Société séquanalse ‘de banque ; ms Jean Boyer. 
AL. BouruehAuberol. 


— Worms (Banque) : … 
| COMPAGNIES FAANOIÈRES. | 


— Compagnie financière, de Paris tt .dea Pays-Bas i M. Jean-Yves é 


Hoberer. 
— Compagnie financière de Suez. Georges ‘Plescoit, 


k €: Banque centrale dès ‘chcpérattés| ot dès imutueïies 5. M Yann 
Gaillard, inspecteur: ds finances. ‘ 
— Banque corporative. du’ bâtiment et des travaux publiés : M. Alain 
* Treppoz, directeur à l'Union nationale des fédérations s'orgeniames 
HLM. 

— Banque tédérative” du “crédit mutvel : M. Jean “Motspiats, ‘commis 
saire du gouvernement auprès de la Confédération” nationale du 
prédit mutuel. ° 

— Banque française ‘du ‘crédit coopératif Fa “Marèel” Carminati, 
commissaire du gouvernement auprès de la Calsse centrale du 
crédit coopérath. 


— Banque Le Hénin : w Jenrr-Pieris Aube, adminitratur “directeur : 


général d'A.G.P. Service. 
— Banque de Findochine et de Suez :.M. Claude Chassaigue, commis- 
- saire du gouvemement auprès d'indosuez et de Vernes. * 


. — Banque industrielle et mobilière privée : Mma Hélène Piolx, ‘diréc- * 


teur de la Compagnie européenne de publication. 
— Banque de Paris ei des Pays-Gas .: ML Plerre Bots commissaire 
du gouvernement de ia banque Louis Dreyius.- - 
. — Bañque parisienne de crédit au: commerce et à l'ndustie : : 
M. Daniel Houri, déléguë général. au-CE.S.A. L 


— Banque ‘régionale de l'Ain : IL Cluide Pletre, commissaire du 


7 gouvernement auprés de Valorind. 


— Banque réglonale de f'Ouest.: M. François Tibl, dééqué du gou-. 


vernement auprès.du Crédit du Nord. 
cn — Banque de l'Union 
Se da banque Stern. 


— Banque Chais : M Jen “Matouk, professeur, conseiller Rad : 


à de régie Renault. 
— Crédit chimique : M Pierre Vaida, “président de la Soderco. 
— Banque Laydernier : w Georges _ Beth, vice “président de cette 
* banque 
— Union de banques à Paris : M Patrick ‘Bremd;: ' sdminlstrateur ‘de 
la banque Monod -Le Hénin. : 
— Odisr Bungener Courvoisier': M. Gérard Buseon. de Janssens; 
commissaire du géuvemerent auprés de la banque Worms. 
— Sofinco La Henin : Mme Christiane Dore, chargé da mission auprès 
du ministre de.la consommation. - 
— Banque Terneaud : |Peorgee Pet, trésorler-payeur , général de 
‘ Ja Haute-Vienne. 
T. général de la B.RL' 
.— Monod française de banque :. M. Aimé Tessier d'Orieul. choï de 
- dd mission des zotivités financières. 


LU ORGANSMS FT. SOGÉTÉS DÉT 


= M Georges Velbon, comma:président du consek d'admirer 
‘des Charbonnages ds France; - 

 — M. Ronè Thomas, comme président de le BNP.; 

M. Jacqueé Mayoux, comme préskdent de la Société générals: 

-.— M. Michel folant, comme président. de. là sure pouce à nationafe 

pour la maïhise des énergies . ù : 

k M. Jean Pronteau, Caisse -nstoinele ds l'énergle 
— M, Jacques Piette, Caisse, gationsle de l'industrie ; 
—M. Jacques Maroselll, ce netlonale” des banques: 














: M François Carlos, P-D@ de 


— Vemes et Commercials de. Pins : k Ghibert Lasfargues, dieétour 








de l'industrie. 

EH x amnoncé la mise en place 
prochaine ‘dun haut conseil du 
secteur public. auquel participe 
ront notamment des parlementaires 
et des -représentants es Organisa= 
tions syndicales de salariés, et des 
consells d'aüministration des sociétés 
nationalisées. 


Le premier ministre 2 ensuite 
zappelé que quatre projets de loi 
relatifs au Secteur public seront 

pendant l'aunée 1982: 

1) Deux d'entre eux seront exami- 
vés par le Parlement Jors de la 
Prochaine sessio! - 

— Le projet de lol qui, conformé- 
ment à Particle 53 de le loi de 
nationalisation. doit doter les sec- 
teurs mutualistes et eanpératifs des 
Instruments bencaires nécessaires à 
leur développement ; 

— Le projet de loi définissant les 
modalités de trausfert d'entreprises 
entre,le secteur public et le secteur 
privé. 





2) Les denx autres, conformément 
aux engagements pris devant Je 
=irlement, seront déposés pendant 
la session de printemps et discutés 
à l'automne: 

— Le projet de loi de démocrati- 
sation du secteur public ; 

— Le projet de ai portant réforme 


annoncé la mise en place très 
prochaine du conseil supérieur du 
d:veloppement Industriel, qui rénnira 
des industriels du secteur privé et 
du secteur public et qui sera 
consuité per le gouvernement sur 
es projets Ge loi les pins importants 
de restructuration industrielle au 
ayant de fôrtes incidences sur la vie 
des entreprises. 


e POLITIQUE INDUSTRIELLE 


Dans sa commuuication sur la 
politique industrielle des entreprises 
publiques, le ministre de l'industrie 
æ rappelé que les nouvelles natlo- 
nalisations, dans des secteurs de 
base tels que Ja sidérurgie et la 
chimie, et plusieurs secteurs des 


teinêre les objectifs de la politique 


.imaustrielle : emploi, compétitivité 


. assurée par un vigoureux effort d'in- 


vescasment of de :reerebs, Ayne— | 


Une première série d'actions 


. Concernalent le secteur : privé, qui 


continue de représenter les trois 
quarts, de l'emploi : industriel : plan 
-machine-outils, js 


‘Les: nationalisations: permettent 


* mélnténant 0 gouvernement de 
porter l'effort sur les secteurs où. 


les entreprises publiques sont dorai- 
nantes, où out pour mission de de- 


‘venir des pôles d’antraînement et de 


développement. 

— Sidérnrgie : sons Fimpulsion 
coordonnée d’Usinor et de Sacïlor, la 
modernisation de Pappareil de pro- 


tés autour de deux ou trois 


pprovisionnemen 
matières premières et des marchés ; 
— Electronique : J’ensemble de la 
filière, des cuuposants à La robotique, 
va faire Fobjet d’une politique. &lo- 
bale s'appuyant sur les compétences 
respectives de Thomson, CGE, BMe- 


pablic permettra à Rhône-Poulenc 
et à Sanofi, filiale. d'Ef-Aquitaine, 
d'exercer un effet d'entraînement sur 
les indusiries pharmaceutiques et 
Diomédicales. Les exportations seront 
excouragèes Les progrés devront 
profiter à Peffort de prévention. 

Ainsi les missions ficées aux grands 
groupes industriels seront clafrement 
définies Lens äirigeents auront à 
les futégrer dans = projets de 
contrats de plan. 

Animateurs: de ]a-vie industrielle, 
ces groupes seront aussi les réalisa 
tours 'erempiaires du progrès social 


© LE ROLE'DES BANQUES 


sations bancaires pour l’économie. 


française. 

HE à rappelé les finalités de ces 
nationalisations qui doivent per- 
mettre .de mieux. conciller les exi- 
gences des métiers bancaires avec le 
service de Péeonomie, des entrepri- 
ses, des épargnants et de la clientèle. 

ZE a tusisté, Parmi les ohjertifs 
principaux de éette nouvelle poi- 


commertauts, petits entrepreneurs et 
agriculteurs au réseau des crédits 





l'autonomie de décision et d’ac 
+... . des entreprises. nationales doit-être 


j æ'échange des titres ot. Ja créati 
au coms du conte des minis- tier. Fattends: DR ns D be ns ere 
entreprises et 


et aux différentes formes d'incits- 
tions et d'aides financières mises 
en œuvre par les pouvoirs publles ; 
— Le rayonnement international 
de notre système financier dans ne 
économie ouverte, eondition impé- 
zative du progrès : 
— La décentralisation et l'amêue- 
sement du territoire pour lesquels 
laetion des banques doit ëtre un 
atout considérable, en contribuant 
au développement local et régional, 
en aidant à ta réussite des sociétés 
de développement régional et des 
nstituts de participation, au ser- 
vice de 1a création et de l'extension 
des entreprises ; 
-— Les lens entre le progrès de 
notre système bancaire et one saine 
évolution de l'épargne orientée 
davantage vers les placements longs 
et les eapitaux à risque: 
— Le maïntien du pluralisme sxin 
et stimulant donnant leur chance à 
tous les réseaux de colecte des 
dépôts et de préteurs. 
Das cet esprit, La distribution du 
crédit devra Etr* plus transparente 
et pins efficace, La balsse des taux 
de crédit sern recherchée sur ces 
 -res solides que constituent 1e Ittte 
modernisation 


économiques, sera mise en place 
graduellement avec le concouts de 
toutes les institutions intéressées. 


vent vieïlie ou incomplète. Cette loi 
bancaire aure notamment pour objet 
de mieux situer les responsabilités 
respectives de l'Etat. des institutions 
publiques, des Instances de conecer- 
tation, dans l’entmation, la gestion, 
la réglementation et La survelllance 


tlonnement da système bancaire. 


‘© L'AGENCE FRANÇAISE 
DE L'ÉNERGIE 
Sur proposition du ministre délé- 


anra pour mission la mise en œuvre 
d'une politique ambitieuse de 
recherche, de développement, d'in- 
fo mation et de Aifflusion des tech- 
niques et procédés capables de pro- 
mouvoir l'utilisation 


rationelle des 
énergies. Cette politique contribuera 
à réduire la dépendance énergétique 


du pays 

La loi sur les transferts de compé- 
tences en féveur des collectivités 
locales définira les modalités d’ap- 
plication, par les régions, des :ctions 
suscitées par le nonvel établissement. 


© LE SYSTÈME MONÉTAIRE 

EUROPÉEN 

Le conseil des ministres de l’écono- 
‘ mie et des finances de La C-EE s'est 
réuni À Broxelles le 15 février 1982 
pour examiner les possibilités d’ap- 
profondissement non institutionnel 
du système monétaire européen. A 
Yissue de leurs travaux, les ministres, 
après étre féicités du bon fonction 
nement du système depnis sa créa- 


cn eee nee 

se prononcerant sur CES pro- 
Ponlonse les de leur prochaine rue 
Dion qui s'inscrit dans le cadre de 
le préparation Ge La session du 
ce nseil européen de la fin du mois 
de mars. 


© POLITIQUE AGRICOLE 

“EUROPÉENNE. 

Le ministre-délégué chargé des 
affaires européennes et le ministre 
de lagriculèure ont rendn eompte 
d: la session dm conseil des minis- 
tres de l'agriculture qui s'est tenue 
à Bruxelles les 15 et 16 février 1982 

or re 
examen des propositions 
‘Commission conceruant É prix 


les de prix au regard de cet objectif. 
. La délégation £rançaise s'est éga- 
lement inquiétée des divergences 
apparues entre les Etats membres 
sux le réforme de Ia réslemestation 
communautaire concernant les pro- 
ductions méditerranéennes  (vin- 


d'aboutir à un aecord du Consail 
daus les meilleurs délais 
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CEUX QUI PARTENT 


M. PHILIPPE THOMAS 
QU) 


Né le 25 février 1918 à Paris. 
Polytechnicien et inspecteur des 
réservé, M. Philipe Thomas a 
rempiacé en 1975 un autre poy- 
technicien, M. Pierre Jouven, à la 
tête de  Pechiney-Ugine-Kuhiman. 
Obsédé par l'ampleur et la difficulté 
de sa tâche, H s'est achamé à parer 
aux Coups Subis par une société 
successivement sffleclée par la cnse 
de l'auminium, ensuite oar celle des 
aciers spéciaux (un «çgouttre 3 mi 
liards » après avoir été une «vache 
nourricière -), puis enfin par celle 
de la chimie. On sait les difficuktés 
qu'il. rencontre pour parvenir à ses 
fins. Les négociations avec Saclior 
sur la cession d‘Ugine Aciers ont 
traïné en longueur, et les pouvoirs 
publics lui ont refusé lFautorisetion 
de vendre sa branche chimique 
P.CUK. à un grouce américain. 
Conséquence : PUK a perdu 1,7 mik 
lierd de francs en 1951. 

Totalement opposé aux national 
sations, « Î se sent pau qualifié 


moralement pour porter la bannière 


d'un groupe nationalisé -, céclarak- 
il au Monda le 21 janvier. Philipe 
Thomas quitte son poste “sans 
débat cornélien ». 


M. JP. BOUVSSONNIE 
(FHOMSON-BRANDT) 


M. Jean-Pierre Bouyssonnie aurait 
dû fêter cette année ses «trente ans 
de maison». Nommé P-D.G. de 
Thomson - Brandt en juin 1981, ce 
polytechnicien ingénieur du génie 
maritime, égè de soixante ans, aura 
fait toute sa carrière dans le groupe, 
où à est entré en 1952 II y gravira 
un à un des échelons. En 1969, 
mène à blen une délicate mission : 
la fusion des équipes de Thomson 
et de C.S.F. Après la mort de M. Paul 
Richard en juin 1976, il prend la 
présidence de Thomson-C.SF., 
M. Miche Wehlain, son aîné de six 
ens, accédant à celle de a maison 
mère, Thomson-Brandt, 

Ce Périgourdin madré, passionné 
d'alpinisme, réalisera six ans plus 
tard son ambition en succédant à 
M. Michel Wahiain et en cumuiant 
ains! la présidence des deux grandes 
entités du groupe. Habile 1acticien, 
méfiant de nature, répugnant à tran- 
cher dans le vif, M Jean-Pierre 
Bouyssonnie s'est surtout attaché ces 
demilères années à gérer le consen- 
sus entre les diverses baronnies du 
groupe. 

S1 Je potentiel technologique et 
humain du groupe reste grand, force 
est de constater que les difficultés 
se sont accumulées ces dernières 
années. Plusieurs «divisions» sont 
en «rouge», notamment le télé- 
phone, l'informatique, le médical, En 
cutre, Thomson a souffert d'une 
absence de synergie entre ces 
diverses activités, ce qui a géné 
l'élaboration d'une stratégie pour 
l'ensemble du groupe. 


M. AMBROISE ROUX 
(GE) 


L'une des plus belles inteligences 
du patronat affirment les una L'un 
des personnages les plus retors du 
monde des affaires rétorquent les 
autres. Détesité ou admiré, ce poly- 


technicien de soixante ans, qui fit 


carrière dans l'administration, dans le 
sillage de M. Jean-Marie Louvet et 
lui succéda en 1870 à la tête de la 
Compagnie générale d'électricité, ne 
laisse pas indifférent. 

Faut-i lui reprocher, comme d'au- 
cuns l'ont; fait, d'avoir plus agl 
comme un financier que comme un 
Industriel, de s'être borné à s'inté- 
resser aux secteurs d'activité riches 
en commandes publiques ? 1l s'en 
défend en affirmant que son groupe 
a mieux que d'autres traversé la 
crise, ce qui n'est pas faux : il laisse 
e l'Etat un outil en bon élat de 
marche, et ses pires détracteurs se 
doivent de reconnaître que cet 
adversaire déterminé des nationali- 
sations a jusqu'au bout géré son 
groupe au mieux des intérêts de ses 
futurs actionnaires. 

Bête noire de fa CGT. et du 
P.C. qui voyaient en lui le symbole 
du capitalisme triomphent, M. Am- 
broise Roux, qui, comme M. Philippe 
Thomas, avait clalrement annoncé 
qu'il n'accepterait pas de diriger un 
groupe nationalisé, quitte la scène 
industrisile l'esprit en palx Nul 
doute que ca départ ne soit pro- 
visoire.. 


M. PIERRE DELMON 
(CHARBONNAGES DE FRANCE) 


N6 en 1823 à Colombes, près de 
Paris, M. Pierre Dalmon est docteur 
en droit, ilcsncié ës lettres et di- 


‘plômé de l'Ecole libre des sciences 


politiques. N à falt una grande partie 
de sa carrière dans l'Industrie cher. 
bonniëre, d'abord, de 1247 à 1969, 
comme directeur, puis comme secré- 
taire général de l'Association tech- 
nique de l'importetion charbonnière 
(AT.LC), à partir de 1989, comme 
président dés houillères du bassin 
#“ Nord et du Pss-de-Calais : enfin, 


depuis 1960, it était président des 
Charbonnages de France H avait 
alors sucédé à M. Jean Matieoli 
nommé en novembrs 1978, par 
M. Rsymond Barre, ministre du tra- 
vail à la place de Robert Boulin. 

Parallèlement aux responsabilités 
qu'il avait à l'ATIC. M. Deimon 
avait été, de 1964 à 1969, consellier 
auprès du premier minisira (d'abord 
Georges Pompidou, pulse M. Maurice 
Couve de Murville). 

Président du Comité’ économique 
et social du Nord-Pas-de-Calais, 
membre depuis 1974 du Conseil éco- 
nomique et social, M. Daelmon 2 été 
notamment l’auteur d'un rapport 
apprécié sur la « participation des 
Français à l'amélioration de teur 
cavre de vie » (1976). Précédemment, 
H avait été chargé d'animer une 
commission permanente (dils = com- 
mission Delmon -) pour l'élude des 
Charges locatives et des rapports 
entre propriétaires, gestionnaires et 
usagers. 

M. Delmon, qui a été conseiller 
municipal (RP.R) de Granville 
(Manche), de 1969 à 1977, est prési- 
dent de la Fédération des sociétés 
de crédit immobilier de France. 

C'est un homme fin, travailleur, 
Les différentes responsabilités qui lul 
ont été confiées l'on conduit presque 
natureKement à mener une 6:rle de 
diplomatis souriante et active, en 
dépit d’un tempérament qui parais- 
sait mieux fait pour les répliques 
vives et les remarques tranchantes. 


M, ANTOINE DUPONT-FANVRLLE 
(CRÉDIT DU N0PD) 


Né le 15 novembre 1827 à Neuilly. 
Inspecteur des finances, successi 
ment chargé de mission au cabinet 
du général de Gaulle, puis conseiller 
technique au cabinet de M. Michel 
Cebrë, premier ministre, puls mt 
nistre de l'économie et des finances, 
M. Antoine Dupont-Fauville fut direc- 
teur des prêts du Crèdit national de 
1868 à 1972, date à laquelle il fut 
appelé à prendre la présidence du 
futur ensemble Crédit du Nord- 
Banque de l'Union parisienne. De 
grande taïle, précis, cet ancien haut 
fonctionnaire a pu mesurer les dif 
ficuités d'une fusion de banques, 
Phénomène toujours aléatoire et 
plein d'embûches. Au début de l'an- 
née 1860, Il avait réussi à rétablir 
fa situation financière de son éts- 
Sen quelque peu compro- 
mise. 


M. JEAN-MAXIME LÉVÈQUE 
(CCF) 


Né le 9 décembre 1823 à Paris 
Inspecteur des finances, haut 
fonctionnaire à la Rue de Rivoli, 
puis directeur de la Banque euro- 
péenne d'investissement, étalre 
général du Consell naïlonal du cré- 
di, et enfin conseiller technique à 
l'Elysée (sous le général de Gaulle), 
M. Jean-Maxime Lévèque fut attiré, 
en 1964 au Crédit commercial de 
France par son président, M Jacaves 
Merlin, pour en devenir le directeur 
général et son dauphin. S'emotoyant 
activement à développer celte ban- 
que, tout en évitant par une habile 
diversfication du capital que lea 
actionnaires étrangers y prennent 
une place trop grande, Il est devenu 
raoidement un ardent défenseur de 
le banque privée, prenent ainst la 
sute de M, Merin. Que ce soil 
avant les élections de mai 1878 
ou avant et après celles de mai 
et juin 1981, M. Jeon-Maxime Lé- 
vèque s'est, à de nombreuses re- 
prises, élevé publiquement contre 
le principe des natlonalisations, 
acousant le gouvernement actue’ de 
voulok prendre le oouvoir dans les 
entreprises. 





M. DOMINIQUE CHATITLON 





les-Bains. Insoecteur des finances, 
fils de banquier, il Ft d'abord une car- 
rière dans les cabinets ministériels 
evec MM. Félix Gelllerd et Pierre 
Pfllniln, avant de passer sept ans à 
la Calssa des dépôts et consignations 
comme directeur financier. En 1974, 
entre au Crédit Industriel et com- 
merciai comme directeur général, 
succédant à M. Jean-Pierre Fourcade, 
nommé ministre de l'économie el des 
finances. 1! s'atlachera à déve'opper 
le carectère associæilf du groupe 
du C.LC.. avec Ses dix banques 
régionales affiliées, et mettra vigou- 
reusement l'accent sur les services 
rendus aux particuliers. qu'il esiime 
trop négligës par rapport aux entre- 
prises. Dans cet esprit. sa dernière 
initistive a été la création de nom- 
breux guichets automatiques destl- 
nés à permettre eux clients d'efiec- 
tuer jour et nuit des opérations 
simples, déchargeant ainsl les 
guichets. 

M. Dominique Chätillon est égaie- 
ment président du Centre de recher- 
ches sur l'épargne (CREP) et de 
l'Association européenne de marke- 
ting financier (EFMA). 

Depuis quelques mois, M. Chätik 
lon avait falt campagne pour le 
maintien des structures «#assoçia- 
tives- du C.LC. dans ie cadre du 
-éaionalisme 


Le elle 
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NATIONALISATIONS 


a LES NOMINATIONS: 
EE ——————— 


CEUX QUI PARTENT 
(Suite) 


M. JACQUES CALVET 
BNP. 


‘Né _ 1931 à Boulogne, ancien 
€ève de l'ENA, conseiller réf! 


De lorsqu'il “étai 
free 1e et lreteur axjoint 
ue in 
ce _ cabinet lorsque M Giscard 
d'Estain 





banquier d'occasion, avait en le 
d'acqué une solide 
des dossiers, D'un 


M. MAURICE LAURÉ 
Société générale 


NE en 1917 4 Marrakech, doc- 


entra en 1987 à 6 
ne ete 
D prondenit 


erédit-bal immobiller à LM et 
échelle (Sogebail), du bail 
mobilier, notamment À l'échelle 
internationale. et de « montages » 
financiers pour le financement de 
grands enserables EtonnAnte ma- 
chine intellectuelle, ses conféren- 
ces de presse étaient gélébres par 
lavalanche des chiffres des 
formules qu'il déversait infertuse 
blement sur un auditoire un peu 
éberlué. L'an Loee il s'était 
signalé par un rapport sur un 
nouveau «plan Marshall» en fa- 
veur des sous-ñn8"el0ppés, 
rapport qui avait attiré sur ‘ui 
l'attention de memores du gou- 
vernement actuel 





© M. Vaïbon conservera des 
mandais locaur. — M Georges 
Valbon. nommé président du 
conseil d'administration des Char- 
bonnages de France, a l'intention 
de rester un élu local TH ne 
compte pas démissionner de ses 
Fonutions à de maire de Bobigay : 
il reste le candidat du parti om- 
muniste dan sle canton de Sobi- 
gay pour les élections cantonaies 
En revanche, il va abandonnar ia 
présidence du conseil général de 
Setne-Saint-Denis, mais probable. 
ment simp.ement après le renou- 
veélement de l'assemblée. 


CEUX QUI ARRI VENT. 


© Présidents-directeurs généraux 


eouytes | M. JACQUES MAYOUX 


ner Ent 
Société générale 

Prèsidem du groups #déôrurgique 
Secilor jusqu'à ces derméres 5e- 
méines. M Jacques Mayoux va 
remptacer M Laurë à la téte de la 
Société générale ‘orequ'l. orendra 
sa retraité en novembre prochain 
C'est me étrange carmère que- celle 
de M Jacquas Mayoux. né en 1924 

HEC. ENA ot insoecteur des 
finances de formation. banquier de 
profession, et entré à cinquante 


quatre ans en sidérurgie comme en . 


re'fg'on. impressionnante mécanique 
imel'ectuella, doué d'une extraordi- 
naære aptitude à analyse 168 sltua- 
ons avec lucidité et cruauté. Hh 
éaura, cependant 66 conchier le 
monde méflant des paysans et faire 
en onze ans du Crédit agncole le 
Premier étebilssemem bancaire de 
France et d'Eurooe 

Souvent peu conciilam avec les 
ministres, 983 tuteurs, &f 184 ban 
quiers, ses concurrents, M s9 mea à 
dos une fouie de gens et se lera 
proprement limoger. on 1975, oour 
entamer tusau à !automna 1978 une 
traversés du désert counée de mis- 
&lons diverses I avait: en 1971, 
refusé la présidence de a BNP. 
puits, en 1975, cells de la SNIAS, 


estimant insuMisantes os garanties 
d'indépendance quon lu donnant 
Deouis trois ans. # a d0 se colrater 
evec la pire crise qu'a connus sa 
société. combattant en retraite DOur 
sauver l& sidérurgie française gvant 
den céder la présidence à 
M. Etienne Dollé. 


M. RENÉ THOMAS 
BMP. 


NS en 1929 à Brest. ancien élève 
de l'ENA. Inspecteur des finances, 
M René Thomas aarëe avoir été 
rapporteur particulier près la com 
mussion de vénfilcaton des antre- 
prises publiques. est entré, en 1991. 
eu Comptoir netiona d escompte de 
Parks (CNEP) comme sacréiaira 
général pour en devenir diracteur 
en 1965 Après la fusion on 1966, 
du CNEP ot de la BNCI. oow 
forme 18 BNP. à a ooursum 99 
Carrière. devenant. en 1972, direc- 
teur généra adjoint chargé des 
grandes entrapnees. 

De tendance libérale, doté d'une 
tongue expérience bancaire. 84 nomi 
nation est tavarabiament accuelllle 
par ia Oersonne de 13 BNP. qui 
cragnait l'amvés d'un étranger à 
la maison, ou môme, peut-être, à la 
profession: 


© Administrateurs généraux 


M. GUY RAOU-DUVAL 
CCF. 


Né en 1922 à Parts, fils de pasteur, 
admissible à l'Ecole normale supé- 
reure. ancien élève de l'ENA M Guy 
Raoul-Duvai a choisi, Initialement, la 
carrière de conseiller commercial à 
l'étranger. occupant des postes en 
Suèds. en inde. à New-York et à 
Chicago 1 fut chef de secteur à la 


| direction des raiations économiques 


extérieures au ministère des finances. 
chargé de mission, directeur pour 
l'étranger. puis directeur générai 
adioint (en 1978) à 12 Banque fran- 
çaisa pour lo commerce exténeur. 

Sa venue était attendus au C.CF. 
où !! aura I redoutable tâche de 
remplacer M Jean-Maxime Lévèque, 
sous la présidence duquel la banque 
8 connu ung vigoureuse expanalon, 
notamment dans le domaine interna- 
tlonal. 


M. DAVID DAUTRESME 
Crédit du Nord 


Né en 1854 à Marsalila, fils d'un 
capitaine eu long cours. M. David 
Dautresme, ancrén élève de “ENA. 
entre à la Cour des comptes, puis 
occupe diverses fonctions rap- 
Porteur général adjoint de la com- 
mission de l'équipement sanitaire et 
social du V° Plan er 1884 contrôleur 
général de la Caisse des dépôts en 
1966 chargé de mission, en 1867, 
au cabinet de M Miche Debré, 
ministre de l'économie or des 
finances, 

En 1968. 1! commence une seconde 
carrière au Crédit lyonnais. d'abord 
comme sous-drrécteur buis comme 
directeur des programmes el du 
contrôle de gestion En 1978. N est 
nommé directeur général adjoint, 
chargé de la direction centrale de 
la production et de la comptabilité 
Sénérele tâche à 1aquelle ll ajouts, 
le direction des affaires financières. 
en 1978 celle de la suoervisron de 
la direction des affaires fMinancièrea 
après la découvene d'un scandae 
financier au sain de la « gestion de 
patrimoines particuliers » 

M Oavid Dautesme # été 
F « homme de l'informatique - eu 
Crédif tyonnals où 1 8 mis au point. 
en particuher es programmes de ‘a 
troisième génération, avec le soucl 


rPublicié) 
PRÉFECTURE DE L'OISE 


Réseau d’alimentotion générale en énergie électrique 


Raccordement au M de TERRIER des LE a 
Y REMISE - PLE: 


— 2 circuits 400 k 


LESSIS -G. 


— 1 circuit 400 EV ARGŒUVES - ST ESSlS GARSOT : 
— 1 cirouit 2235 kV COUTURE - PATIS. 


DECLARATION D'UTILITE PUBLIQUE ÊT ETUDE D'IMPACT 


AVIS A LA PRESSE 


La préfecture communique : 


La gonstruction des lignes vraversant le Lérritolre des communes 
de Neulily-en-Thelle. Dieudonné. Puiseux-f8-Hauberger. pour laqueile 


le demende de 


DU-P sera lustrulte prochainement, est soumise, 


Conformément au décret a° 77-1141 du 12 octabre 1977. à uve étude 


d'impact 


À dater du 8 mars 1982 at pour une durée de deux mola le 
publle pourra prendre éonnassance du joues d'étude d'impact aux 
Jours at heures habituels d'ouverture des bureaux : 


— à la prérecture de j'Olse, 


_— à l& tous-préfecture de Senlis, 

— à la malrie de Neullly-eu-Thelle, 

— ans qu'à la direction interdépartementale de Pindusirie. dé 
Picardie Champagne-Ardenue, 44. rue Alernndre-Dumas, 60024 


Amiens Cedex. 


Les inléressés pourront faire art de leurs observattons éven- 
incl où du Tepuire cuteré à ces effet, 








de « réhumaniser « les täches. En 
septembre demier. I! avait été chargé 
de présider la commission sur % 
développement et la protection de 
l'épargne Son départ sera vivement 
ressent! au Crédit :yonnals, où 8e 
compétence st sa chaleur humaine 
l'avæent tah apprécier vivemem du 
personnel. I! succède à M. Antoina 
Dupont-Fauvilla, 


M. GEORGES DUMAS 
CLC. 


Né en 1828 à Bordeaux, ancion 
élève de lENA Inspecteur des 
finances, est d'abord chargé dé mis- 
sion au cabinet de M Filippi. secré- 
taire d'Etat au budget (1956-1967). 
puis sous-directeur à le Direction de 
la comptabilité publique (1857-1960). 
conseiller technique dans différents 
mistéres. MM de Chevigna {défense 
nationale}. André Boulloche {éduca- 
Von nationaie) 

Chef de service au ministère des 
finances en 1963, fl entre alors à ta 
Banque hypothécaire européenne, ob 
l'on retrouve le groupe Louls Dreytus, 
la Banque populaire, PUAP. la 
Caisse des dépôts et la Banque alle- 
mande des syndicats. 

fl en devien  dirscteur général. 
puis admirustreteur. et occupe actuel 
lement le poste de PDG du Crédh 
lmmobiller européen 1 remptace. au 
CIC, M Dominique Châtillon, 


M. MICHEL DE BOISSIEU 
Banaue Rothschild 


C'est un homme de ia maison qui 
euccède à M David de Flothschiid 
à la tête de 18 banque du même 
nom Né en 1917 à Pare N entre 
en 1943 À la Cour des comtes, Dour 
occuDer 18 208t8 de chef de cabinet 
dans ‘auseurs cabmets mrusténeis 
Consailler commercia à Londres 
en 1950. sous-diracteur au secréte 
rat d'Etat aux effarres économiques 
en 1958. N entre en 1855 à +3 société 
Penarroya, du groupe Rothseniid 
comme secrétaire général Pau à peu 
M de Boissieu monie dans ta hié- 
rarçchie du grouse. dont i va connai. 
Le IOus ‘68 rOuag#8s administrateur 
de ‘a banque Rothachid, directeur 
généra, Ds vce-vrésident de la 
Comoagme du Nord. wca-Drésrdont 
de -a Compagnie du PLM, l était 
demn.érement membre du consel de 
surveillance de a Banque Rothschild, 
après sa tusion avec a Compagnie 
du Nord Agé de sorxante-Gnq ans, 
fi va, uès Srobabement, assurer ta 
transition en attendant là réorgank 
sation du groupe. 


M. ÉTIENNE 
BOURUET-AUBERTOT 
(Banque Worms) 


Né en 1927 à Paris diplômé de 
Finsttut d'études politiques <dpiômé 
d'études supérieures d'économe po- 
finque M Ebenne Bouruer-Auberto! 
8 fait toute sa camère au Crédit 
lyonnais, où il est entré en 1849. 

Fesconsatie on 196 ge agence 
centrale. il devient inspecteur 
chargé des opérations de commerce 
exleneur aux agences ge Pang : 
lance et dévelogpe ler activiiés de 
crédit val à l'équisement en France 
et à ‘étranger, comme celles de 
crédit-ball immobilier, ainsi que les 
techniques nouvelles de financement 

Au début de 1978. Il est nommé 
citrecteur des affaires financières, 


BANQUES 


eous {a supervision de M David 
Dautresme, directeur génére! adjoint, 
ct devient membre du comité de 


‘ direchon généraie du Crédh .Iyonnais 


On remarquera que cette banque, 
dont Is nouvaau prasrdent est 
M sean Oefasseux, fournit deux 
PDG de ‘anques nationalisées 
M Dautresme au Crédit du Nord ef 


M. Bouruét-Aubertot à la Banque . 


Worms, où h remplace M. Bazy. 


M. PATRICK THUILUIER 

Crédit industriel de l'Ouest. 
NE en 1943, M Patrick Thui- 

lier est entré, en 1970, CR ce. seau 


est maintenant le Banque 
de gestion financière ( Er 
présidée par M Jean-Luc Gendry. 


M. JEAN CARRIÈRE 
Lyonnaise de dépôts 
Né en 1925, ancien élève de 


l'ENA, administrateur civi 
M Jeen Cerrière 2 été a 


M. ALAIN WEBER 
Crédit industriel : 
d'Alsace a M ue 


Né en 
de Put dénies Les pes 
de Strasbourg, ro 
ces économiques, Mi AlMn aber Weber 
es entré en ne 


de commerce de 


Rte Le 


M. JACOUFS SCHORR 


Nancéienne de crédit mdustriel mé 


Varin-Bemier 


l'Institut d'études < ol de 
Paris, M. Jacques 


Eurofinance, puis a occupé diver- 
ses fonctions avant d'entrer en 
1973 à la charge d'agent de 


M. JEAN BOYER 


Séquanaise de banque 
Né en 1922 à Paris, capacitaire 
en droit, M Jean Boyer’ a fait 
des études fiscales puis est entré 
à l'EDF. ou L a êté notamment 
la Caisse centrale 


directeur 

d'activités sis du .personnel 
des industries électriques et 
zières (1971-1979) avant d' 
détaché pour suivre les questions 
financières du complexe Immo. 
biler de Montreuil Il remplace 
M. Henri Wallon. 


Mme USETTE MAYRET 


Banoue Hervet 


Née en 1925 à Paris, diplômée 
de l'institut d'études politiques, 
es pete Frs GE orne 


sa carrière à 
lement ÉNBIe au N Bbcréta Int des 


LE To ps 
agences le ce, DLS, 4) 
LEE À PRES 


taire générale 8 avant CAC 
nommée dire! 


central 
gvision b son Le de la onneenie 
Fa Eertet 


remplace M. Geot- 
M. LOUIS-PIERRE BLANC 
Bordelse de crédit industriel 
et commercial 


Né en, 192 Carcassonne, 
ancien élève de Fos polytech- 
nique, diplômé de l'INSEE. 
M Louis-Pierre Blanc a été. 


thèses Économie L'hapec. 
teur vénéral æ commis. * 
saire général adjoint au qpien 


toire du GNR& de 1867 à TL sOIEL 
Depuis 1976. 


est 
payeur général de k Éharente. 
I remplace ML Jacques Houdonin. 





* ML JEAN PIERRE AUBERT 


Ir @ d'abord 
"été analyste financier à la société 


“M.'EAN DURAME 
Crédi industriel de de Normandie 


rase dt d° Êcudes ee 
peur à la ee A ee 
de 1965 à 1966 svant d'entrer à 


M. GHBERT. MOCR 


CORMET- 
Sat de ‘maisons d'édition ' avant 


au CI z 
M Jean Rouyer. 
M. VUILLAUME 
Société générale alsacienne 
de banque 

Né en 1935, ancien élève de 
l'Ecole ‘hnique, preneur 


en chef de l'armement, M 
Vuilla 


Mme a dé de TU à LR 
la 80 


‘ingénieur au service -des 
avant d'entrer. en 1970, 
ciété générale alsacienne de ban- 


ue comme leur-conseil, pour 
Enr me migie 


ï 


industriels, Il pa pe 
RE Jean-Paul Delacour. 


© Commissaires du gouvernement. 


Parmi les Ce du 
gouvernement, ceux u'ap- 
partiennent pas aa conte 
d'Etat ou au ministère des 
finances ont toute chance 
d'être désignés comme P.-D.G. 


des banques qu'ils sont ctar- 
de « ei», ein = 
dant leur nati tion 


effective le 17 ‘juillet, Nous. 


publions ci-dessous leur bio- 
graphie. ù | 


Banque La Hénin 


Né en 1942 à Barce 
ji LEP 


ment, à 
nel de | 
M. GILBERT LASFARGUES 
Banque Vernes | 
ef commerciale de Paris 

Né en 1934 à Billen- 
court, apprenti cien, mA- 


come professeur 
de ce : bri k 
concours de 
de la Sociéte rale the die 


échanges internatio- 
vaux (BDEL). filiale du Crédit 
lyonnais, Il va, vraisemblablement, 
remplacer M Jean-Marc Vernes. 


% M. PIERRE VAIDA 
- Banque du crédit chimique : 


de 

15 (er  eill/Alpbandéry). 

de 1976 4 1880 et me Ge. 
fates. C'est le th jen le plus 
tre de pans Fe. et de prinenes 
Caire, P rinclpe: 

l'imposture se 


FLOM paru 
ju SL ayant PoamnE col de 
ean-Miche 
Bjoch-Laîné pour la rédaction du 
forme de 


Le 

Dogue D est, vraisemblaplement, 

è remplacer M Pierre 

Henniqueau à la tête du Crédit 
chimique. 


Société marseillaise de e cé 


ef à lindhrerie à. 
me 


‘‘ls formation continue. Actuelle- 


se et des travaux publics 













M. ROBERT FOSSAERT 
Banque Scatbert-Dupeni - 








Né en 1999 à D poiques où 
Jnstttut d'en Faien à d æ& &. 





M. DOMINIQUE SAGLIO 
Société centrale de banaue 


M. DANIEL HOURI 
Banque parisienne 
de crédit au commerce. 


IN6 en 1042 en Tunisie, de natio- 
nalté française, licencié de ma- 
thématiques, dipl - d'études 
a fondies -d'économétrie et de 


.-æ 
#_ a été ESS. © 

HEC IEN économie. .et 
contrôle de gestion, directenr de 


délégué général du 


M. GEORGES PETIT 
Banque Tarneaud 


ment, il 
SERA à % 


prési d 
Banque Tarneau! à Limo 
fillale du Crédit da Nord. it 


M. JEAN MATOUX 
Banque Chaix . 


NE en 1957 à Paris licencié de 
Rue de ae grège des, facu facultés de 

M. Jean MAtOuR aprés une va” 
rière commerciale e industrielle 
de 1901.A 1972, Bvec. notament, ‘ 
un passage à la SEMA, enseigne ‘ 


LL Vatt Lave 


riad en 








M. ALAIN TREPPOZ 
Banque corporafive 
du bâtiment 


aimé de l'Ecole 
diplômé Rd RE 
droil et de l'institut anne 
treprises, NL 


tratlon des ent 

greppez es entré en “ioei 
ë ent at des Eu = 
où et rer 


, 
cn RESTES à 15 ion 
ré ni nation 


Mme CRISTANE DORE : 
OFINCOLA Kévin 


Née en 1942 à Strasl 

mée de l'Institut ue. do 

litiques, licenciée d'alemspt 

Mme Christiane Dore à étés de 

En à 1971 rédactrice en ché 
50 millions de consommateurs, 

Rate Posen) EE dû 

causruction. à 


technique at 








que de Jeune Afrique. «Exe 
était, : di 

de E JEU Juilet 198 charge 
la consomatiele . 








M. GEORGES BETH 





lyonnais. 


“e Banque de l'union européenne 


MAL 

adjoint des affaires économiques 
et financières au ministère de la 
coopération). M François Cariès 





edministrative, notamment dans 
la coopération (cabinets de 
Gorse et Triboulet, directeur 


ORGANISMES D'ÉTAT 


M. DE WiSSOCQ (COGEMA) 


Heut fonctionnaire, serviteur 
d'abord de l'Etat, M. François de 
Wissocq, Ingénieur des mines, âgé 
de querante-huit ans, & parlagé sa 
carrière entre des cabinets minis- 
tériails, ls Détégetion à l'aménages- 

ne ment du territoire (DATAR), et le 
ses ministère de l'Industrie. 

H assistera ainsi, comme conssillor 
technique en 1987-1868, M. Beiton- 
court, alors minist‘e chargé du plan 
et de l'aménagement du territoire, 
puis à Matignon, successivement 
MM. Chaban- Delmas Ganvier - Juillet 
1078) et Messmer (1972-1874); plus 
tard enfin, li sera chargé de mission 
auprès de M. Monory, alors ministre 
de l'industrie, du commero. st de 
l'artisanat (1977-1978). Dans l’acminis- 
tration, après un passage à În 
DATAR, il sera adjoint au délégué 
général de l'énergie (1974-1975), 
directeur de la technologie, de 
l'environnement industriel et des 


CR mines (1975-1977), enfin lorsque 


M. Giraud supprimara fe poste de 
délégué à l'énergie, il deviendra 
directeur général de d'énergie et des 
matières premières. : 
Partisan de l'énergie nucléaire, 
_ proche de M. Giraud, M. de Wissocq 
: compte parmi les hommes qui ont 
fait le réussite du programme fran- 


çals. Aussi, le 10 mai, songe-tl' à ‘ 


retrouver son Corps des mines. C'est, 
dit-on, M. Giraud qui le disevadera 
de quitter le ministère de l'industrie. 
1i aidera donc de ses consells éclar 
rés la nouvelle équipe socialiste, 


Symbole un peu trop voyant da l'évor : 
lution nucléaire des dirigeants socla- : 


listes pour demeurer directeur de 
l'énergie, M. de Wissocq se voit 
confler la direction générale de | 
COGEMA, l'un des flsurons de In 
filière nucléakre française. Il n'y sofa 
Fa pas dépaysé. É Îe 


M. JEAN SYROTA 
DIRECTEUR DE L'ÉNERGIE . 
ET DES MATIÈRES PREMIÈRES 


M. Jean Syrots, qui est nommé 
directeur de l'énergie ‘et'deë me- 









Ce que pensent los Français 
de l'impôt #st probablement très 
différent de ce qu'on Imagine. 
On vivañ, par exemple, eur 
l'idée que le TVA ételt une 
taxe indoiore, qui pouvañ ëtra 
augmentée sans provoquer de 
mécontentement. C'est la raison 


envissgoeait sérieusement, H y 2 
quelques semaines, d'en afour- 
dir le polis, aïln de financer 
une réforme flscale coûteuse : 


d'habitation, suppression de J'Im- 
pôr sur les plus-values. 

Le gourernsment a changé 
d'atttude en le matlère, parce 
qu'il s'est aperçu du 
qu'il y evait à manipuier un 
système fiscal qui, pour impar- 
feh qu'H soh, n'en fonctionne 
pas moins de façon à pou 
satisfaisante, mais 
que des éfudes — el 
dire des sondages 
montré que les Français 
— contre fouta aitenis — 
mement sensibles au poids 
da TVA * 


Notre  conirère l'Expansl 
publie, dans son numéro 
19 février, las résultats d'Un sOn- 
dage fort Intéressant. : Celui-ci 
confirme la sensibiité des oontri- 
huables à la TVA. qui n'est 


î 


è 
FE 


il 


88 8 





AU CONSEIL DES MINISTRES : 
































Les nominations des présidents 
des caisses chargées de gérer 
les titres des entreprises natio- 
nalsées avaient un caractère 
plus politique que celles qui 
concernaient les managers ou 
les banquiers. C'est poarquai on 
retrouve à ces postes un 
membre du secrétariat national 
du parti socialiste, un délégué 
du PS. aux conférences écono- 


ciée de miques internationales et un 
et Héône Pot € | Vic. président än Mouvement 
pue ns nent ans à Ja société fees | des radicaux de gauche. 


M. JEAN PRONTEAU (P.S.) 


technique au ca! 
du secrétariat d'Etat à 


wave oo | À LA CAISSE NATIOHALE 
D Copagne eropémne de DE L'ÉNERGIE 


M. Jsan Pronteau est né le 
S1 août 1919 à Peris. Membre du 
secrétariat national du part socla- 
Hste, H y est chargé du secteur 
des études, où I à remplacé M. Sean- 
Flsrre Chevènement lors de l'en-- 
trée de ce dernier au gouvernement. 

Anclan militant du P.CF. auquel 
M avait adhéré ‘en 1942, dirigeant 
régional de la Résistance, M. Jean 
Pronteau a été député communiste 
de la Charente de 1945 à 1958. 1 
siégeait à la commission des 
finances de l'Assemblée nationale. 
Entré au comité central du PCF. 
en 1950, H en 4 été exclu, onze 
années plus tard, var le seizième 
congrès, après avoir été l'un des 
responsables de la revue Economie 
et Politique. Exclu par sa cellule 
en 1970 parce qu'H s'était élevé 
contre le mode de fonctionnement 
Inteme du P.C.F. et l'accession de 
M. Merchais eu poste de secrétaire 
général adjoint du perl, M. Pron- 
-tseu a adhéré eu par socialiste 
en 1978 


j premières, est né le 9 f6- 
vrier 1987 à Paris. Anclen élève de 
l'Ecols polytechnique et Ingénieur 

- eu corps dss mines, Na très rapl- 
demaent tait carrière dans le domaine 
de lénergie, d'abord au comité 
consukatf de l’utilisation de l'énor- 
gle, dont H a été le vice-président, 
puis, de 1974 à 1978, à la direction 
de l'agence pour les économies 
d'énergie. . à 

S'11 quite cé poste, c'est parce 
qu'i ne cache pes que les moyens 
tu manquent pour assurer sa mis- 
sion. D'apparence .triste et austère, 
cet homme, qui dit ce qu'il penges, 
est doté. d'un sens incontestable de 
l'Etat, Cela ns lui vaudre pas que 
des ainitiés, mas toujours le respect. 

11 deviendre, en 1978, directeur des 
affaires Indusirisiles à le direction 


Ke comes | M ACOUS MARGE 
TR TE ol A LA CAISSE HATONAIE 
‘du Trésor on DES BANQUES 


. Fils de Pancien ministre radical 


CAISSES 
NATIONALES 
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NATIONALISATIONS 





Réaction mitigée des milieux syndicaux 


Feu de jugements de poriée ces nominations comme l'EZDTES= 
générale. mais des réactions sion d'une nolonté JOUTeTnEMEN- 


à la nomination de 

Paru se tourner vers l'ex-majorité. | Certaines personnalités les concer- 

ft s'était déclaré partisan. au sein du | Dent en particulier : les syndicats 

MR. 9 cn de M | DE Stan es tn 

ce ar on prés | Lixtratenrs généraux des nou- 
dentiaite. velles entreprises nariona'sées. 

la commission ezérutire 


tale de toir appliquer dans les 
Jjaits et amec sucrès La relance de 
la uction charbonnière natio- 

e par le Parlement 2. @ Il 


reste que la C.G.T. jugera La nou- . 


velle direclion sur ses actes », 
ajoute cependant la Fédération. 
D'un antre côté, la Fédération 


M. JACQUES PETTÉ PS) de rerbe donne un avis glo- CG.T. du textile «désapproure 


bal, saluant l'étape ainsi franchie 


quement» le maintien à 


catégori 
et souhaïtent l'eni: ja t£te de Rhône-Poulenc de 
À LA CAISSE NATIONALE application cltestioe ULes notenee AL Gandois, «responsable entre 


# Zisations Lsoit ge dès Ma: tres de la casse d'un outil de 
DE L'INDUSTRIE Lsoit] marquée dès mam- au! sg ou: . 


à per des changements 1m- trarai aussi performant que celui 
Conseiller d'Etat, expert du P.S.! portonts dans les relations de l'usine d'acétate de Péage du 
M dJecques Piette est né le) Socicles de ces entreprises, par un Roussilons. Elle appelle les tra- 


ement de ln négocia! 
18 mai 1916, à Issy-tes-Moulmenux | dépeloppe organisations syndi- tiatives d'actions pour faire triom- 


(Hauts-de-Seine. 11 appartenu, dés] 2220. 
1946, au comité directeur de la] ‘Evognant 
S.FLO. ot présidé, de 1850 À 1856, le | texte 


vallieurs à «multiplier leurs ini- 
her» ses propositions de re- 


siens dans un ce des textiles chimiques. 


tion de La Confédération fran de 


Société nationale ds constructions | M. Miche! Rolant, la CFDT. l'encadrement C.GC. tout 


épuré | Cut prennent 
LO. de T'Y. mément QuZ règles que 
H entre ensuite dans le corps de Le De, garantir 


précise que «ses mandats syndi. en reconnaissant que les nouveaux 
É donc jin, confor- dirigeants & Parrisent apoir «une 


s'est don- cupacité à remplir leur mission », 
lon de 


rem: 
tuel t des Charbonnages 


extraordinaire. Délégué nationaj du} ration CGT. du sous-sol 


nationalisée, par une personnalité 


5 estime 
P.S. aux conférences économiques æ Re motatons fauerrennes à la qui semble avoir jait l'essentiel de 


et conseiller général d'HéninBess-| 9 & été piacé le 


France, sa carrière dans la politique ». La 
uniste C.G.C y voit «un Cas paient de 
cette chasse aux sorcières que le 


: : M. Georges Valbon, sont « /ogi- 
mont (Pas-de-Calais) depuis 1969 et ques el cohérent: ri d rernement s'est défendu à 
conseiller réglonal du Nord-Pas-de- | ‘nouveaur obfeciifs Vins à rene Dusieurs reprises de vouloir pra- 
treprise ». « Elle veut considérer tiquer». 








SOCIAL 





Grève de la faim à Nimes et à Avignon, occupation de locaux administratifs à Paris 


Des immigrés protestent contre la trop lente 
régularisation de leur situation 


Tandis que continuent à Avignon et à Nimes 
les grèves de la faim des immigrés « sans 
papiers >, une cinquantaine de travailleurs 


Ë 
doadMes à dues CE de Pace vibes rien 


quats>- pour accélérer la régularisetion des 
cent quarante mille immigrés qui ont déposé 
leurs dossiers, et celle de certaines catégories 
d'immigrés «sans papiers», M. Autain, secré- 
taire d'Etat aux immigrés, a jugé -inadmis- 
sible » l'occupation de locaux administratifs, 
ajoutant que «tout sera mis en œuvre pour 
que l'examen des dossiers puisse être poursuivi 


LES FRANÇAIS ET LA FISCALITÉ . 


Modération dans les taux... 
sévérité pour la fraude 





pour laquelle le gouvernement : 






berer, . ré ; scsd 

api PP, Moses. CARIEN nr ne à obtenir «des structures et des moyens adé- normalement». 

uarante-buit a Eepréee 1921 à Luxsulles-Bains, vie dont L 

rate dans In Piapert des négo h 0mM| « Nous voulons nos papiers! munis d'un contrat de travail 
. thternañonsles | 11 est devenu maire en 1 a 

cents Got : 8 k 970, Repectez 108 {5 Sous en bonne et due forme. Or, les 


À 198" les fonstlons d'# finan- 

prés des Communau euro 
pénns et fut ensmite chef 
ureeu du financemen 


#{ d'abord fajt carrière dans l'adminis-| l d'use de gar- employeurs n'acteptent de 
‘| tation oréfectorale. Directeur da la | diens de }à px à l'entréa nous Ps 
conne d'assurances générale Tes émangnes 20, qe de ve su np. 
incendie (1858-1868), il se présente Haas 
en 1962 eux élections Jéglsiatives | GOLNITES à, PAS, ES Pr que 
dans la deuxième circonsçription de | les guichets. 8’ en 
la Haute-Saëne. Membre du bureau | sonnel de l'établissement, les 
nakonal du-part radical, président préente 
de l'Ateller républicain, N a été et Mohsen, ont expliqué OU Se retranchent derrière divers 
membre de la Convention des ineu-| qu'il d'une Fréeziss pour ne pas honorer 
e symbolique et d 
fuions républicaines, rgroupement | MEL "à coutonfr Les de 
de club orésldé par M. Miterrend, | l'Ain des « sans-papiers » et 
et membre du bureau politique de| £isonniers d'Avignon et 



















emnbäucher sur la simple 
d'un 


Ë 
; 
5 
F 
Ë 
ë 
à 


æ 
chargé de ln soutiens Ge! ln Fédéraïon de la gauche démo-| Nimes, mais ausai à protester levées entre les déclaralions de 
ne un se ges | crate. et socialiste, qui était aussi| contre les lenteurs de la régula- M. Aufain, a/firmant que « la 
sous directeur 6e Pipe et du | dirigée par l'actuel préeident da la] risation quasi-totalité des demandes se- 
on ro ELA République. Député F.GD.S. de la Depuis le début de srégne jme régularisées » et de 
ns not once (1977) | Haute-Saône (1667-1889), U a edhéré on, , . Defferre, Gnnoneant le ren- 
adjoint. g travailleurs en situation » des contrôles contre 
SRare c PA Er eu nouveau parti socialiste on 1960 terminée le 15 te, Jaux touristes.» 

RerDaNOnAISS pour revenir à 6a famille politique| quelque 140000 dossiers — gur Les de la faim posent 
re A} d'origine, au Mouvement des rad-| tne estimation de 300000 & le Probième 0 sort réserdé EUX 


: CONJONCTURE 





donc pss du tout l'impôt indojore 
qu'on pensait. La même sondage 
.montre aussi la Préférence —= 
massive — des Français pour 
Flmpôt sur le revenu. Autre sur- 
prise : la plupart des personnes 


forte que colle qui ex/ste et pour 
un quotient familial plus géné- 
roux : l'avis des ouvriers ne 
s'élolgns pas beaucoup, sur ca 
point, de celui deg cadres supé- 
rieurs, lea électeurs de gauche 
n'étant pas beaucoup plus re8- 
tricths que les électeurs de 
fencienne majorité. 


frauda fiscale, dont bseucoup 
stiment qu'elle devrah ëütre 
punie par des pelnes de prison : 


fa soigné, qui tonte de faire 
passer l'idée d'un super-pül 
‘aur la revanu. qui pénelisorait 


” fisoalerment ceux. qui bénéficient 


d'une retrafs et qu cond- 
nusralent à exercer -une activité 
professionnelle. — À. v. 












caux de gauche. Vice-orésident du | 400 000 clandestins — ont pu être dossiers déposés. Va-t-0n oppo- 
MRG., fl a 66 candidat à la suo-| déposés Sur ces 140 000 candidats, ser de nouveaux refus aux tra- 
cession de M. Robert Fabre, qui en| Seuls 40000 environ — 60000 vailleurs non régularisés et les 
était le “préslcem, en 1978, conire| Se, &e fous Obtenir dur carie ? 

M. Michel Crépeau et avait alors séjour et leur carte de travail Enfin, les miHtents de 











« Le Monde » 2 Publié dans ècr — Une e d'entre eux 
tontes les éditjous de son nu- ministrafions, tel- étaient présents mercredi rue de 
nan 18 février L Les que le Dion départe- : Cros EX 

généraux des cipqg groupes In- sions ad hoc, les préfé à Dee RER en ré te 
dustriels et des deux eompa- exiger des spreuves > circulaire qui devait kur per- 





gnies financières 
ainsi que celles de M Georges 
Valbon (Charbounages de 
France} et de M. Miche} Rolant. 












































nistrateurs généraux du CCF. 

dm C.LC. du Crédit dx Nord, APPEL À LA GRÈVE 

RE nm ne cUUe DES MARINS CGJ 

Banque Worms, ainsi celles 

de MAL Eené Thomas (BNP), Fr 

et Jacques Mayoux (Société Le secteur de la mer n'échapne 
pas sociale générale 
consécutive à l'application 

la réduction du 

temps de travail 





La Fédération nationale des 
syndicats maritimes CGT. 
consiéère les propositions 































°1.99/18 915/1610 19 3/8 [191/18 1e 7/18]19 1/8 191/2 “T. 
.-|161/8 16 A2 (18 1/4 16 578 |16144 16 5/8 |16 2/8 165/5 | son contenu mais précise œque. 
| 92/8 10 5/8 | 98/4 10 1/2 | 97/8 10 5/2} 59 7/8 1958 | compie tenu des postiions frès 
1694 1 VAS IS MIGUTIS/IS 1 restricves des armaieurs, 868 

7 7 34 | 79/18 78/16) 8 SUS | Hisnosiéé , F de n'a 
in ua Rare ñ êa Ris ter aucune 0 cu 
a 534 ne HLE 15 1/4 57/8  165/8 2 de congés des 7nurins.» 










donnans el-dewus les oours pratiqués sur le marché InVerbanraire 
des ave tels qu'ils étment indiqués en fin de 
banque de La place, . 








— ne pas été publiée. «Nous 
avons pouriont rencontré les re- 
présenlanis du secréiaire d'Etat 


comm ts ambulants, Or, pour 
l'instant, c'est loujours la discri- 
mination. Sans certe de séjour, 
& nous est impossible d'oblenir 
une carte de commerçant. » 
Ces manifestations surviennent 
alors qu'une certaine tension 
dans les mulieux de l'1m- 
gration, après l'incident de 
Clichy qu e provoqué la mort 
d'un travailleur algérien. D'autre 
part, le décès de deux clandestins 
tunisiens qui ont fait une chute 
de plusieurs dizaines de mètres 
au «Pas-de-la-Mort» à Menton 
en tentant de franchir la fron- 
tière franco-italienne, frappé les 
esprits. La police des frontières 
estime qu'une meilleure coordina- 
tion entre les autorités françaises 
et italiennes serait souhaitable et 
demande un renforcement des 
effectifs de surveillance dans la 
région. Selon cette administra- 
tion, la meiueure façon de régler 
le problème serait d'organiser 
dans les pays concernés, notam- 
ment en Tunisie, des campagnes 
d'informetion destinées à dissua- 
der les candidats à l'émigration 


clandestine, 
JEAN BENOIT. 





© Le CFDT. fuge « insuffi- 
sante » la revalorisation œu 
SMIC envisagée par le gouverne- 


ment, 2 M Maire, dans 
une lettre adressée le 17 février 
à M. Mauroy. L': tation de 


voir d'achat ur 1982 

4 % à 5 % est en effet, selon 
M Maire, inférieure a aux objec- 
tifs retenus dans le plan {niéri- 
maître », soit 6.5 % à 7 %, pour 
1982 comme pour 1988. 

@ La CFTC. pour une « Té- 
duciion Progressive de lu durée 
du Éravcij ». Estimant que Ia 
semaine de 35 payées 
40 heures ne pourrait être Es 


portée que per une « manorité » 
président de la CFTC. a dé- 
claré, mercredi 17 février, que le 
syndicat était favorable À « une 
rucuon progressive ge mors 
travail, permettant, 

zrnées, d'éviter des réuchons de 
pouvoir d'achai, en recherchant 
tous les moyens de Créer des 
emplois nOUTEGUT 3. 


és Le. ee des te 
Püris est menacé d'asphy: 
faute de moyens RETIENS € en 
raison de l'attitude des représen- 
tants petronaux, 2 indiqué ‘a 
CFDT. le 17 février. Selon cette 
centrale, près de vingt-deux mille 
dossiers son ten attente; il faut 
pus de vingt mois de délai avaat 
‘obtenir un jugement, au moins 
deux mois pour les rééférés (pro- 
cédure d'urgence) au Lien des cinq 
jours maxima prévus pa ris .0i 


PRE NAEERES 
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SIEMENS 
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Information destinée aux actionnaires de Siemens 


Commandes à’ étranger | 


enhausse d'untiers 


Chiffre d'affaires. Durant les trois premiers . 
mois de l'exercice 1981/82, c'est-à-dire du 
‘Ter octabre au 81 décembre 1981, Siemens a 
accru son chiffre d'affaires de 13% par 
rapport à la même période de l'exercice pré- 
Cédent, pour le porter à 22,3 milliards de 
Francs. Le taux d'augmentation des facture 
Sons en R.FA, 15%, est légèrement supérieur 
£ oo obtenu à r'étranger 12%. Tandis que 
divisions Installations et Com 
posants stagneient en raison de la mauvaise 
conjoncture et que la croissance des activt- 
‘tés Informatique et Lempes restait inférieure 
à10%, tes chiftres d'affaires des secteurs 


commandes 

RFA. une légère diminution en passant de 
10,8 à 10,7 milliards de francs. A l'étranger, 
ce sont surtout les contrats 

conclus avec les pays de l'OPEP qui ont per= 
mis d'obtenir un montant de commandes de 
169 milliards de francs en hausse de 36%, 
Les commandes nouvelles sa chiffrent donc 
au total à 27,6 milliards de francs pour le pre 
mier trimestre, soit 19% de plus que an 
dernier à pareïle époque. Les commandes 
d'envergure d'une valeur unitaire de plus de 
75 millions de francs constituent 


pétroliers arabes mais aussi avec l'Australie, 
Findonésie et le Nigerle. Les taux de crois 
&ance au sain des divisions Energie . 


éleciriques 
An eee Ce PS re de fronce 19 CAT 
ce commandes a progressé de 5% par 
rapport à la fin de l'exercice 1980/81. Les 
stocks sont passés dans le même temps de 


d'étude et de conception, de plus certaines 
parties des contrats sont réalisées dans les 
pays considérés par des sous-traitants 
Jocaux et l'exécution de ces marchés s'étale 
eur plusieurs années. Aussi notre effectif 
canlinue-t-il de se réduire. Le nombre des 
salariés est tombé à 381000 au premier 
trimestre de l'exercice en cours, soit un recul 
Sénéral de 2% en RFA. comme à l'étranger, 







LE Pam 
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en fonction ducouramayen coté à laBourwa daFrancfortis Si décembre 1961:100 FF 39 ADM, 


Mférieur de 3% à celui de l'an dernier durant 
a mème période. Les frais de personnel sont 
conrant PERS 0e AS A0 mia é 


Investissements. Les investissements ont 
chuté dans los trois premiers mois deg 
par lpport à Patrie Frécetierte 

relson notamment des intempéries. 


Bénéfice net. Le bénéfice net, 365 millions de. 


Francs contre 358 Tan dernier à la même 
époque, a légèrement augmenté. Le rapport 
bénéfice net/chiffre d'affaires a certes baissé 
dans le même temps de 1,8% à 1,8%, mas 
il se situe au-dessus de la valeur moyenne 






Croissance plus rapide en dépit de la récession 
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Au cours des dix dernières années, Siemens 
a pu accroître ses commandes enregistrées 
d'un facteur deux et demi. L'augmentation 

a été particulièrement forte, 19% et18% durant 
les deux demiers exercices, Au cours du 
trimestre considéré, Siemens à &galement 


= == connu un taux de croissance de 19%, malgré 
+ + une conjoncture mondiale toujours aussi 
+ = défevarable. Tandis que la montant des coffe 
—— =— mandes nouvekes en RFA, se maintenait 
= = au niveau de Fan dernier, Re 
== = Fétranger ont progressé de - 


na ere alone dos ae ee et 












très PEsveresion GR Tanat net 


PE té 
mer ECO CPR lent de Ja conjonction de Piusleus 


“jones ‘éblene saisonnière des ventes d'hydrocarbures, en en France et {nel 
Éthne, cime songe 28 où pre Gb 0e MIS None en 

bures produits par ‘ies 
ÉTSA de 8 milipne an Hoisieme 
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Cotte conjonction ne t pas se retrouver au quatrième 
gen la margs brute d’autofinancemant devrait se Bauer aux environs 












Hop prie en compte des files à 9% péroctie, miel 
Pont es Se ne du groupe dans le chitrre Pataires save 
& le fln du r francs, 


WA. | 






AKTIENGESELLSCHAFT 
VORM. 
AUGUST THYSSEN-HUTTE 














La sockété conroque | ses ‘action 








après : 
MD Présentation Gu bilan et de 
(és 2 pme 
re SL, sisi que du rapport du 
administration 


sur l'exer- 
cice 1980-1981 ; 
du bénéfice ds l'exer- 


1980-1961 ; 
AL AUS en faveur du direntoire - 
et du conseil d' 
3) “Nomination du commissaire 


dividende 
ects RE de DAS 2 po Dorian Le 
revenu globel à mr pe : action. 
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nimdpete Eire ds Een Li) Anémentation :dn eapltaï asito- 
Pétlonnatres d9Plé ER ; Tous les satonnaires sont habl- 







acheté, le lLtés à participer à l'assemblée gé- 
176 133 actions et 104 418 obligatii nérale où à s'y faire représenter 

vertibl Fa ln ceoitié Boniet Ba France, les scHounaires déel- 
BA AU DGE de 300 francs par titre, 


ne reur d'avaister à cette assemblés où 
“er % a % 

Se spl at 

Sr ei % 'empront 
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Par sults de démission de 1a_20- 
PIB. 4lbia 66 do Tai 
feyrand. 5100 «Reims, V'AGCOBATT 
































activités d'agent de visées e 

par le loi du 11 juinet 198, cms (Publicité) 

tion du présent avis 4 soute pré: | EME BE MMVISATION BE PLAISANCE 

cités ayant Obtenu It garandle de es 
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PEUGEOT -_ TALBOT 
° . EN FÉVRIER! 
VOTRE TALBOT 82 MOINS CHÈRE 


. RACHAT DE° VOTRE VOITURE PLUS CHER 
M. JOËL - Tél. : 766-02-44 












Le Carnet des Entreprises 
© LE GROUPE EGOf 
ANp para on: dialogpened (+ 20h en 1861) sur 
les plans natlonäl et _intemational, 
En France, , 
Jean-Pierre CHABAUD 













à Agnès CHAUVIN 
anime Pets una cellule 
e ue eee 












“Dons MOD 7 
prend en charge, à Lyon, le recrutement de com - 


A l'étranger, FOR ITALA ouvre un bureu à 


Pérouse | 
Directeur : Roberto ‘TRANI, Éran 
Ia flaie angiaiee sora opérationnelle le & avril 192 ay 

le directeur en ext Peter LEWIS, 
Par sieurs, 
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de recrutement Lamb, Guay !i devient Lamb, 
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F où 
Dr figuré Révillon ei Ra- 
* da toutes is « réservées à 1 M nn t7 Pense 16:50 Rire 
ï d'achas était telle que la cotation de ions ; de la mauvaise santé 


* et il est téntomt d'établir une liaison mi: la série de hausses constatée 
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MARCHÉS _ FINANCIERS] 








PARIS NEW-YORK pou LAS Loue pe. LE mme VE VE um [ 





17 février Afraiblissement ee 2 1 
vrie QE Etron « déclétnen. ben de vai à 4 M #| 02 DR Le ] eg 
Nouvelle avance des actions | 5x des Pop Ex d'opérateurs. ÿ LE cer E À #0 ss 
L peus Ds Pa s #00 | 7 
Baisse du dollar SE han ce à iqué den dévaie we 8 
res de | limites avant fléctir points pour s : 1 
bé nt front Send finalement à À 526, rejoignant _ ] 
fices peur à ui marché 
* qui ne fre aspiré vers le haut, due pe de fu, res la 2 1 28 
PF 17 fevrier. jour de «ré Tosprembre LB. » 
le 
men de plus nr 7 %, en | : S regard du pme ghotidien _. à 
un lot de’ ne en ile eus pes, 4.2 é 


Ur 
SBa8uneñs 


hausse ». <édemment était lergement compté 
“Cette dernière avait déjà subi le | depuis it beures. 

même sort la veille pour s'adjuger fi- J'en va de même pour I monyele chute 

nalement 15.5 % après que prés de de la %) consta- 


PP den Em A à 
195.000 ritres eurent ét pes ivier dernier, mËme s là de 
Mercredi, l'abondance des mes balsse régulière que 2e économig re 


8BBSESÈANS 
BBs 


ar n'a intervenir en di de 
Jador me pa lune 7 dép de < RE ec 09 ame 
l'action avoisinaît rs F'à titre in- | Feconnalssent Les aralysios, qu À préfèrent 
gicatlf après wa cours de clôture de Économiques d'ensem ble au bénéfice de «ol : 
670 F le veille. cénsidérations tenant à l'évolution de #) 


Révillon, de son côté, a gagné 5 % | ques secteurs ou sociétés spécifiques. en Vois 


ru 


entre ces deux SOCIéIEs quand on F ue Ainsi Que pOUr Un Cer- 
connait les liens financiers qui les | taïn nombre de titres pharmaceuti 

unissent tant directement qu'à travers Pour autant, le volume des échanges v'a 
les Mutuelles unies, sont action. | guère varié puisque 48 millions d'actions 
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L'AGENCE HAVAS ET SA FILIALE 
EUROCOM (spécialisée dans les activités 
de communicetion et de publicité) ont 
racheté en Bourse, 17 f , de 
majorité du capital (56,9: 2) du ou 
Goulet, avec comme objectif avoué 
fusion uhérienre de Goulet et d'Eurocom, 
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TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE Ivry (Val-de-Marne), ce qui porte à trente 
COURS DU DOLLAR, he TOKYO | le-de-France, sur un total de soixante-trais 

18/2 emplacements pour l'ensemble de la. 
1 dollar (en vent) sur En EC -2975 |. Franc . 





La Chembre syndicale a décidé de prolonger, après la clôture, la cotation des valeurs ayant 
dé exceptionnellement l'objet de transactions entre 14 h. 15 et 14 h. 30. Pour ceue 
nous ne Pouvons Plus garantir l'exactitude des derniers Cours de l'après-midi. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


Z LA DURÉE DU TRAVAIL : « L'im- 
broglio des congés puyéss, por 
J.-J. Dupeyroux ; « Partager le 
travail, por J.-L Donnodies ; 
« Vous avez dit « solidarité » 2», 
por Umberto Bottist. 


ÉTRANGER 






























































La fortune des Français n'aura 
bientôt plus de secret. Le minis- 
tère du budget disposera. dans 
quelques’ semaines, d'un fichier 
Informalisé lui permettant d'éva- 
luer avec précision les biens que 
les- gros contribuables ont au 
soleif et ceux qu'ils ont pariois 








la tentation de laisser dans 
l'ombre. 
3-4. EUROPE Cette décision est la consé- 


— POLOGNE : quatre mille person. 
nes vont être traduites en justice 
après fes dernières opérations de 
police. : 
TURQUIE : « Lo torture est sys- 
tématique », ‘offinme une délégé- 
fion de la Fédération internatio- 
nole des droits de l’homme, 
HE AMÉRIQUES 
— CANADA : te rapotriement de lu 
Constitution est imminent, 
5-G AFRIQUE 
— TCHAD : Poris a suspendu son 
aide militaire. 
— «La Tunisie des incertitudes = 
GH), par Poul Balta. 
7. DIPLOMATIE 
— La conférence de Madrid. 


7. PROCRE-ORIENT 


POLITIQUE 


9. Le PS. et ka CGT. envisagent 
«une coopération efficoce = sons 
masquer leurs divergences. _‘ 


SOCIÉTÉ 


10. RELIGION : ke derninère étape du 
voyage de Jean-Paul Il en Afrique. 

— ÉDUCATION. 

10-11, JUSTICE. - 

— Le procès de M" Brigitte Hem- 
merlin et des frères Maurice 
devant la cour d'assises de Paris, 

— L'affaire Farçat jugée an tribunal 
de Paris. 


quence de [a loi sur l'Impo- 
sion des grandes fortunes, 
{5 millions dé francs). : 
L'opéralion ne pose pas da 
problèmes techniques particu-- 
llers, mals elle touche de près 
aux libertés, puisque ce répar-: 
toire des grosses fortunes sera 
établi à partir de renseignements 
dispersés actuellement dans de 
multiples fichiers. De tals rap- 
Prochements sont courants, mais 
la loi « informatique et Hibertés » 
a fixé une limite à ne pas fran- 
chir : celle de la vie privée. 
Certes, l'Etat ss doit de pour- 
Chasser las fraudeurs, maïs {a 
remède serait pire que la mal 
si, sous prétexte d‘empêcher 
l'évasion fiscale, les fichiers dont 
H dispose sur Chaque individu, 
du berceau à la tombe, étalent 
réunis dans une seule main. 
Tel n'est pas, jusqu'à preuve 
du contraire, le projet de 
M. Fablus. Mails des moyens 
assez exceplionnels vont être 
mis en œuvre pour empêcher 
les deux cent mille personnes 
au moins qui pourraient étre 
assujetties à l'impôt sur [es 
grandes fortunes de passer # 
travers les maïlles du filet: 
Arme absolue : les fichiers infor- 
matisés que le ministère du bud- 
get a constitués au fil des 
années et dont une douzaine 

















— SCIENCES. : vont être Interconnectés à cette. 
tin. 
RÉGIONS Parmi ces fichiers, un réper- 


toire général d'identification des 
personnes, le fichier des contri- 
bosbtes, celul des assujettis à 
la taxe d'habitation et quelques 
autres, aux noms évocaleurs * 
SINGAPOUR {un répertoire des ‘ 
propriétaires}, MAJIC (Mise à 


12 Le bollon d'Alsace sero préservé, 
— BRETAGNE :: le conseil régional 
consacre 15 millions de francs à 
la relance d'une entreprise mari- 


* time. 
— RHONE-ALPES : les progrès du 
quotidien, 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. LE FEUILLEFON de Bertrand 
Poirot-Delpech ‘: un essai de 
P.-W. Lasowski. 


15. SOCIÉTÉ : ces peurs qui nourris- 
sent l'imaginaire. 

16-17. HISTOIRE : une maladie de 
sotre culture : racisme et anti- 
sémitisme, 

—" AU FIL DES LECTURES. 

18. LETTRES ÉTRANGÈRES : rencontre 
avec Toni Morrisson, une nouvelle 
voix de la littérature noire amé- 








LE FER AS LESUR 
A L'ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 


Le ‘compositeur Daniel Les: 
résident de l'ecadémie Cuarles: 
ro6 et inspecteur général hono- 


tion musique, au siège du compo- 
siteur Tony Aubin 

ENé à Puris le 19 novembre 1808, 
Daniel Lesur à fait @es études au 
Conservatoire national supérieur de 
Paris, I y a suivi notamment La 





ricaine, ciase da Charles Tournernire, dont 
LA PR VER À 

Sala otilde dès , avant de 

GULTURE devenir, de 1937 à 194, organlate 





tituloire de l’abbaye des Bénédictins 
de Perle. En 1935, LI est nommé pro- 
feaseur de contrepolut à lu Scholo 
Caotorum, dont 1] devait devenir 
directeur vingt-deux ans plus tard, 
en 1957. Danlel Laaur à été, avec 
Olivier Messiaen, André Jolivet et 
Yves Baudrier, parmi lea fondateurs 
du groupe musical La Jeune France, 
qui prôtnait un retour au néo- 
romantisme. 


Parallèlement à son activité de 
corapoaiteur, Danlel Lésur 8 asuré 
de nombreuses fonctions officielles. 
Chargé da l'infarmatlon musicale à 
la radio, du temps do la R.T.f., puis 
conseiller musicel à la télévision à 
partir de IB61. ti a été nommé Ins— 
pecteur général de la musique en 
1973 après avoir — de 1971 à L9T2 — 
administré par Intérim la Réunlon 
des théâtres lyriques nationaux 


Son œuvre, trés diverse et 1n- 
fluencée par La tradition du contre 
potut, comporte des symphonles, des 
œuvres de musique de chambre, des 
cantates, des chœurs folkloriques. 
fe Cantique dre cendiques (1918). 

ar es Les n 
Je Bal du destin (1956). Sympñonte 
d'ombre ef de lumière (1957), ec 
aussi un opéra romantique adapté 
d'une pléce de Musset : Andréa del 
Sorto (1969), Daniel Lesur 9 épale- 
ment signé des musiques de flms.| 


19. THÉATRE : le Voyage de M. Per- 
richon, au Français. 

21-22 RADIO-TÉLÉVISION, — VU : 
< L'ottentot du Petit-Clamart ». 

— Affaire Hébert : les protogonistes 
rendent publiques leurs réflexions, 


ÉCONOMIE 


26 à 29. Après Ka nomination des 
eants des sociétés nationa- 
lisées : ceux qui arrivent, ceux qui 
partent. 
29. SOCIAL : des immigrés protestent 
contre lo trop lente régulorisation 
de leur situation. 











RADIO-TELEVISION (21-22) 


INFORMATIONS 
« SERVICES » (231) : 

Loterie nationale, Arle- 
quin et Loto : Météoro- 
logie et état de la neige; 
Mots croisés. 

Carnet (2): Annonces 
classées (2425); Pro- 
grammes spectacles (20-21); 
Bourse (231), # 






















Aujourd'hui dans 
Le Monde 


Hh. CHAMPAGNES 
à GRANDS VINS 
# _ALCOOLS 


-VENTE SPECIALE 
: AVANT HAUSSE 
PROLONGATION 
ART is 
Patution 12 Octobre 8+ jusqu'à: 
AT NTI ÉESERCSE 
ELEC v: 


transactions 

immobilières 

5,6,7,8,15,6 
arrondissements 





—— marchandisés sur les vins et 
Le numéro du «Monde» LE UE CUT CROSS 


daté 18 février 1982 à été tiré 
à 530 965 exemplaires, 
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L'INFORMATIQUE CONTRE LA FRAUDE FISCALE 
Un fichier des possédants 


. trales) et PROSELEC, qui est un 


‘un rapprochement permanent et 


-des informations figurant‘ dans 














Jour des informations cadas- 






fichier des foyers à soumettre 
à un contrôle fiscal, c'est-à- 
dira des frauteurs potentiels. 
Conscient du caractère orwel- 
tion de ce projet, la ministère 
du budget se défend de vouloir 
interconnecter la totalité de ces 
Informations. Selon ses expli- 
cations, on ne procédera pas à 










complet des fichiers en cause, 
mais On extraira seulement les 
données permettant d'établir 
une liste des gros possédants. 
Autrement dit, ce rapprochement 
ne portera pas sur la totalité 











ces fichiers ni sur l'ensemble 
des personnes qui y sant recen- 
sées, c'est-à-dire, dans certains 
cas, Ja quas)-totalité des Fran- 
çais, mais uniquement sur Îles 
individus dont le traltement 
Informatique fera apparaître 
qu'ils doivent payer l'impôt Ce 
trl étant fait, le ministère du 
budget poussera l'obligeance 
Jusqu'à leur adresser un for- 
mulaire de déclaration de for- 
tune. 





















Un avis 


C'est la thèse officielle. Elle 
devra être pesée par la commis- 
sion «Informatique et libertés », 
que M. Fabius a salsie confor- 
mément à 14 loi. La Commission 
ne rend que des avis, et H ne 
semble pas dans ses Intentions 
de Jouer dans cette affaire un 
rôle analogue à celui du Conseil 
constitutionnel à propos des 
natiénalisations. Mais elle devra 
s'assurer que le projet ne com- 
porte pas de danger pour la 
liberté individuelle. Et que le 
traitement auquel on lui de- 
mande de donner son feu vert 
ne sera pas détourné de sa 
finalité. Autrement dit, que le 
ministère du budget ne salglra 
pas l'occasion de l'impôt sur la 
fortune pour modifier en cati- 
mini le système da contrôle de 
tous les contribuables. 


BERTRAND LE GENDRE. 


















REVILLON DEVIENT 
ACTIONNAIRE PRINCIPAL 
DE RADAR 


La chaîne de magasins suceur- 
salistes Radar change d'action- 
naire principal Les Mutuelles 
Unies, qui détenaient depuis qua- 
tre mois 21 ‘+ de son capital vien- 
nent de revendre en Bourse leur 
participation au groupe Revlllon 
pour une somme évalué à 
120 millions de francs environ. 
Ce dernier possédant déjà un peu 
plus de 19 % des actions Radar, 
acquiert ainsi la minorité de bio- 
cage dans le capltal du second 
succursaliste français (plus de 
11 milliards de francs de chlffre 
d'afafires, Paris-France et Damoy 
inclus). 

Ainsi s'explique la fièvre de 
hausse, qui avait, en deux jours, 
fait monter en Bourse l'action 
Radar, de 570,F à 670 F t+175%), 
la cotation du titre ayant même 
été rendue impossible mercredi 
17 février, en raison de l'afflux 
considérable de la demande et ce, 
bien que les enchères soient mon- 
tées jusqu'à 80 F. 


Jequ'eu 6 Mars 
le lit canapé GAO 
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CONFLITS ET REVENDICATIONS 


la réduction des horaires sans perte de salaire 
reste la revendication prioritaire 


Dans certains secteurs le refus 
patronal de réduire le temps de 
travail sans diminuer les salaires, 
continue d'alimenter des conflits. 
Ainsi à Tracy-le-Mont (Oise), 
chez « Poclain-Hydraulics » \ver- 
rins) eñ grève depuis le 11 février, 
Je directeur et vingt-cinq agents 
de maîtrise ont découpé, le 17 F6- 
vrier, deux portes verrouiDées par 


les vistes, pour récupérer du 


ma à livrer. d 

La grève du zèle des douaniers 
commencée le 28 janvier, se pour- 
suit, mais les pouvoirs publics 
ont: donné l'assurance aux Syn- 
dicats CG.T, CFDT. et FO. 
qu'une discussion s'ouvrira SOUS 
Peu sur les revendications en eus- 


pens. Les syndicats n'ont Des 


pas reconduit la consigne 
totale appllauée les 16 et 
17 février. Au Pays basque 
çais, les douaniers en grève depuis 
le 14, devraient reprendre le tra- 
vail le 18 février. Ce conflit conti- 
que de gêner la circulation des 
chauffeurs routiers, Le syndicat 
« Union française des transports » 
& annoncé son intention de blo- 


A Blois (Loir-et-Cher), chez 
« Roto-Diesei » (1450 salariés), les 
ouvriers en grève depuis le 4 F- 
vriers ont occupé les locaux le 
16 février, signale notre corrzs- 
pondent. 


A la direction des services je- 
caux de Paris-Est, les syn'iCais 
CGT: GED F.0. et avons 
mes (SNUL) ont 0 
17 février, une e journée-silence » 
lgrève totale) pour 
contre le manque de personnel. 

Chez Général-Biscouit-France 
{usines à Nantes, Relms, ©: 
Grenoble), les ealariés ont fait 
grève le 17 pour des améliorarions 
de salaires. 


En Côte-d'Or, les efforts de ia 
préfecture menés pour le relè- 


marrage de « FAR» (cuisiniéres), | 


fermée depuis octobre dernier et 
occupée par quelques ouvriers, 
pourralent se conclure par vne 
reprise de l'activité quarante 
quatre salariés (pour deux cent 
vingt-six licenciés) seraient em- 
bauchés. . 





LE GOUVERNEMENT ABANDONNE 
LE PRINCIPE D'UNE TAXE SUR 
LES EMPLOYÉS DE MAISON 


Le gouvernement à décidé, le mer- 


credi 17 février, .d’abandonner, dans | 


l'Lamédiat, le princige dun paiement 
de La taxe sur les’ salaires des em- 
ployér de malson et celhf de la 
déclaration obligatoire de leurs sa: 
lalres versés en 1981 prévus par 
l'article 13 de la loi de finances 
pour 1982. 





Le meeting du P.F.N. à la Mutualité 
Reïfour aux sources 


Les nouveaux dirigeants du Parti 
des Jorces nouvelles étalent un peu 
déçus : malgré l'impact «+ publici- 
taire» du «raid» lancé le dimanche 
14 février par plusieurs de Jeurs 
milants contra le ministère des 
transports et celui de la solidarité 
natlonala (confondu avec le minis- 
tére de la santé), la salle de La 
Mutualité était loin d'être pleine, 
jeudi soir 18 février, à l'occasion du 
meeting qu'Hs avalent organisé pour 
réclamer la démission des quatre 
ministres communistes. (l y avait 
tout de même quatre cents per- 
sonnes environ el, pour sa première 
manifestation publique, celte nou- 
velle direction du F.F.N. est appa- 
rue sensiblement rajeunle par rap- 
port à sa devancière, 


M. Jean-Louis Tixier-Vignancour, 





cée, n'était pas venu. Le général 
Félix Buisson s'était décommandé 
au dernier moment et M. Pascal 
Gauchon, qui avait été le porte- 
drapeau de (a formation pendant le 
campagne pour l'élection présiden- 
tlelle, n'élait pas 1à non plus. Les 
Jeunes orateurs ont compensé leur 
inexpèrience pailitique par une 
débauche d'agressivité contre le 
Pouvoir. v 


M. Roland Hélie, responsable natio- 
nal du bureau « province» du parti, 
a accusé les soclalistes d'avoir intro- 
duit la = barbarie cammunista au 
gouvernement ». Mlle Julie Barbier, 
membre du comité central, à affirmé 
que la préservation de la liberté des 
pays occidentaux passe par le constl- 
tution d'une armée européenne 
“Capable de faire face, seule, à une 
imervention soviétique ». M. Armand 
Bouet, au nom du Groupe unlon- 
déienss (GUD}), s'en est pris violem- 
ment à M. Gaston Defferre : « Celui- 
Ja méme, dit-il, qui soutient les 
maquereaux de Marseille qui pra- 
tiquent la traite des blanches ! » 
Cet étudiant a appelé les militents 













jusqu'au 27 février 
promotion d'avant saison 
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mesure industrielle 


avec gilet 1620F 
La tradition anglaise du vêtement 
à Paris, 29 rue Tronchet, depuis 1820 





nationalistes à faire en sorte que 
les universités françaises _solent 
« propres, efficaces, travailleuses », 
débarrassées de ces « Scanda/oux 
bachellers » rendant des devoirs 
a truffés de fautes d'orthographe ». 
M. Cyrille Gauthier, au nom du 
Renouveau nationaliste, a crlé son 
averslon : « Mauroy, Mitterrand, Del- 
lerre et les autres, nous les vomis- 
aons 1 = 

C'est alors — à 21 h. 55 — 
qu'arivérent dans la salle, ovation- 
nés comme des héros, les deux mill- 
tants interpellés par la police à la 
suite du «raid» el relächés que 
ques instan!s auparavant après avoir 
été inculpés, l'un, M. Hervé Denis, 
étudiant en droit de détérioration 
volontaire de biens mobliers et 
Immobliers, l'autre, M. Roger Girard, 
directeur de société, da complicité 
à détérioration de biens ét d'infrac- 
Son à la législation sur les armes. 
Ce dernier, à.la tribune, délivra à 
M. François Mitterrand, le «mes- 
sage» suivant : «Les prisons frar- 
çaises, dont je sors, sont en train 
de devenir les poubelles de l'Europe. 
HU y a là une faune Inimaginable 
d'étrangers — qu'on nous a Impo- 
sée en promiscuilé pendant quatre 
jours, — qui est sbsolument 
Jnadmissible 1! = « La Franco aux 
Français », scanda l'assistance. 
L'ultime araleur, M. Olivier Cazsl, 
représeniant du P.F.N. pour l'ile-de- 
France, soufigna notamment que la 
présence des communistes au gou- 
vemement constitualt «un9 aubaine 
pour le K.G.B. ». Tant par l'outrance 
de la tonalité amblante — accentuée 
par la présence d'un service d'ordre 
marüal — que par l'expression sim- 
pliste de son antimardisme viscéral, 
la_nouvelis équipe dirigeante du 
P.RN, s'est ainsi montrée plus 
encline à un retour aux sources tre- 
ditionnelles de l'extrême droite qu'au. 
modemisme et à l'opportunisme poil- 
tique da la génération dont ele 
prend Ia relève. — AR : 


PEINES SÉVÈRES 
POUR LES INCULPÉS 
DE L'AFAIRE ROUMÉAS 


‘ Doure condamnations allant 
jasqu'à quatre ans d'emprisop- 
hement d'amende va- 


Les deu direct, 


eurs géné 

ne ne, FD ne 
+ 

EM Ex Roland Rouméas, 


pectivement à 
deu ans d'emprisonnement, dont 
cinq mois ferme et 25000 francs 


‘d'amende et à quatre ans d'em- 


prisonnement sons nus non 
ferme, accompagné d'une amen 

de go rs M ER 
gard, cien, eur 
en chef des ponts et chaussées, 
adjoint au directeur de l'infra- 
structure de l'air au ministère de 
la défense, est condamné à trois 
ans d'emprisonnement dont un an 
ferme et 90000 frarics d'amende. 


200 000 francs d'amende; M. Mau- 
rice Bouiller, directeur adjoint à 
la RATP. à trois ans d'empri- 
sonnement dont un an ferme et 
40 000 francs d'amende, 


Les épouses de MM. Claude et 


‘emprisonn 

10 000 francs d'amende. M. Fran- 
cols Bernasconi, employé, a été 
condamné à seize mois d'empri- 
sonnement dont un an ferme et 
à 26 000 francs d'amende ; M. Guy 
Caste, employé, à 5O0D francs 
d'amende ; M. André Pateyron. 
commissaire aux comptes, à seize 
mois d'emprisonnement dont un 
an ferme ei 25000 F d'amende : 
M Geo Nominé, beau-frère 
de M Rouméas et admi- 
uistrateur, 4 huit mois d'empri- 
sonnement avec sursis et 10 000 F 
d'amende, 


: M Camille Rouméas, de 
Claude et Roland, P-D.G. de la 
société étatt malade et devra 
comparaître à nouveau ; M Jean 
pq die achats à la 
50€ LE. Batignolles, a 
été relaxé, 





L'aflire d'biony 


LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL - 
DU GROUPE BESNIER 
À ÊTÉ INCUHPÉ 
fDe notre correspondant). 


Caen, — M..Bernard Aubert, 
secrétaire génére] du gronpe fra- 
mager Besnier a été. entendu, 
re 17 février, ns par le 

l'instruction, ean-Pierre 
Poussin, chargé 
faire d’Isieny. Au terme de cette 
audition, M. Aubert à été incul; 
de RUN at On de tons ch 

uaire heures. mi 
ce d'inculpation avait été Te 
fond contre M. pond Lous 

U, Æ »*.du commando 
après l'opération de réapérstes 

l'O) A FU] 

an stock de camemberts da 

d'usin. e 00cm pée par des grévistes. 








Au sommaire du prochain numéro : ‘ 


PEUR ORDINAIRE À LA HAGUE | 


La peur du nucléaire continue à La Hague. Mais “|. 


le Pays est muselé par l'argent, les emplois et l'an- 


cestrale soumission au Seigneur. 


Ænquête de Daniel Schneider 


LES BOUNRLONNEMENTS _ 


DE LA PHIHOSOPHIE ITALIENNE | 


Pratiquement inconnue en France, la philosophie 
italienne est pourtant d'une richesse et d'une origi- 


nalité rernarquabie. 


Par Robert Maggiori 























:_ Peur ordinaire à La Hague … 
Dossier : les stratégies des firmes multinationales … 
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SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 11 529 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


ACQUES LANZMANN, 
la cinquantaine .vaga- 
bonde, une chevelure 
rousse, des yeux mo- 
queurs et tendres, une 


moustache qui n'est pas . 


gauloise meis qui regarde 
= le ciel. Voilà rapidement 
tracée Fimage. d'un 
homme qui marche 
comme un fou sur tous les che- 


mins du monde et dans les qua- 
torze livres dont il est l'auteur. ‘ 
Ne cherchez pas à attraper 
Lanzmann, il est toujours ail 


leurs. Cet- écrivain possède. on 
imaginaire singulier et authenti- 
que et ses romans témoignent 
constamment d'une quête de 
l'identité, de Tangoisse ‘d'on 
homme qui n'arrive à s'enraci- 


ner nulle part. L’unique lieu de . 


sa présence sociale, c'est la fic- 
tion amoureuse, même si appa- 


raît rapidement l'impossibilité : 


pour l’homme d'adhérer totale: 
ment au mystère de la femme. 
C'est cette doujeur nostalgique 
et lancinante qui fait marcher le 


vagabond des sentiers-népalais,. : - 


l'écrivain des Nouveaux’ terti- 
toires et de la Baleine blanche, 
ai vient de paraître chez Laf- 
ont. Tous deux se. réippro- 
prient leur existence au moment 
de la perte. : 

En parlant de ses dodiasies 
Jacques Lanzmann trace Je por- 
trait de l«écrivain en mar-. 


cheur». En marrant avec ironie . 
et tendresse ses périples pédes- ‘ : 
tres, il évoque surtout l'art ro- ,.:. 


Jacques Lanzmann, le marcheur fou 


manesque d’un écrivain. Ce qui. 
est son éthique et sa morale face 
au réel. L'homme commele ro- 
mancier ne fuient pas ; leur pré- 
sence est toujours un transit, 
une attente. Chacun d’entre eux 
ne s'installent jamais dans le 

présent. Comme si le bonheur 
Était de l'ordre de la mémoire et 
du souvenir, du projet et du fu- 
tur, 


-— Pourquoi marchez: 
vous ? 

— Marcher, c'est aller à la 
découverte des pays et des au- 
tres mais aussi, par la bande et 
très directement, aller à sa pro- 
pre découverte, aller au-devant 
de soi. On peut également partir 


sur routes pour se fuir, maïs on ‘ 


se rencontre à toutes les croisées 
des chemins. . 

‘ » La marche est parfois com- 
parable à la création littéraire. 
11 suffit de tenter l'absence pour 
mettre en action une dramatur- 
gie intérieure qui est un specta- 
cle complexe fait de souffrances 
et d'espérances. Une manière 
épouvantable de se connaître, 
de se tester, mais qui est la seule 
qui puisse réanimer le pouvoir 
magique de la vie lorsque celui- 


ci, comme un feu, commence à‘ 


s'éteindre. 


— Certains pays Sail 
des paradis da marcheur ? 

— En France, si vous voulez 
vraiment marcher, vous em- 
pruntez les G.R. (sentiers de 
grande randonnée) qui sont ba- 
lisés par la Fédération des mär- 
cheurs âvec une multitude de 


petits rectangles rouges €t , 


blancs. En consultant les Lopo- 
guides, il est indiqué qu'après 
avoir parcouru 600 mètres vous 
tournez à angle droit faisant 
face à Ia ferme blanche, puis en- 


suite vous prenez un petit che- 
min caillouteux, puis, en tour- 
nant à gauche, vous passez 
devant trois pommiers.. L'ima- 
ginaire de {x marche se trouve 
réduit d'autant de surprises. 
L'avenir est encore devant soi, 
mais il est connu d'avance. 

» Sur les G.R.,, anciens che- 
mins COMMUNAUX, On ne rencon- 
‘tre personne, hormis ses sembla- 
bles, marcheurs qui vous 
ressemblent, sac au dos, 
chaussés de grosses podasses. I 
n'y 2 aucun. contact avec La po- 
pulation locale. Ce fait un peu 
. Club privé. - 


» Lorsqu'on fait dé marches 


“au Népal, on est propulsé sur 


des sentiers souvent escarpés, on 


- marche de vellée en vallée, en 
. passant par des collines et des 


montagnes. On se retrouve sur 


.des sentiers où il y a un trafic de 


la population, un trafic pédes- 
des escaliers taillés dans la 
pierre et la terre. On n’y croise 
aucune voiture, aucune moto, 
aucun vélo. Le sentier est l'uni- 
que moyen de communication 


entre les villages. 


Dans un errant da 


» Le marcheur se “trouve 
plongé dans un univers étranger, 
. qui lui permet de jouer sur toute 
la gamme de ses émotions et de 
sa passion. El est entouré par la 
population indigène et côtoie en 
même temps les marcheurs 
venus du monde entier et qui re- 





trouvent la vraie joie de mar: 


cher sur des chemins faits pour 


‘a 


Quatorze romans et des milliers de kilomètres. 
Jacques Lanzmann est un vagabond éperdu. Un 
fou du départ, l a arpenté tous les chemins du 
monde. Son rêve : longer la muraille de Chine... 





: MAURICE PARTOUCHE 





— Quel type de relation 
pouvez-vous avoir avec la po- 


— Il y a d’abord les relations 
mystérieuses qui se tissent entre 
les êtres de culture différente 
lors des haltes. On aide des gens 


.qui vous font basculer dans le 


Moyen Age. On sait un certain 
nombre -de choses qu'ils igno- 
rent. Lors d'une blessure, une 
piqûre ou un médicament peu- 
vent être d'un grand secours, 
Les Népalais ont leur sorcier ou 
gourou, mais, parfois, une bonne 
trousse médicale peut être utile. 
En plus, on s'arrête chez F'habi- 
tant. On couche chez eux. On 


partage leur repas et leur petite : 


pièce. Lls vous parlent et parfois 

cette langue étrangère qu'on ne 

connaît pas est plus compréhen- 

sible que le français. Les rela- 

ae existent sur le mode sensi- 
le. 

» Dans un monde qui bous- 
œuie ‘ses habitudes, le marcheur 
retrouve le visage ancien, l’an- 
cienne mémoire de la vie, On 
me dire que c'est assez facile de 
passer sa crise dans des pays 
sous-développés, mais, là, on 


”réapprend À vivre extrémement 


frugalement. On réapprend la 
crasse, les poux, la vermine, les 


rats qui vous passent sur le 
corps. On comprend à nouveau 
le sentiment de solidarité. On 
redécouvre la nature. L'eau. La 
puissance magique du robinet 
qui est dans votre cuisine ou vo- 
tre salle de bains. 

» Au Népal, en dehors des 
saisons d'hiver où les glaciers 
fondent, alimentant les torrents 
qui eux-mêmes grossissent les ri- 
vières, le pays est très sec. Il 
convient, lors des périodes de sé- 
cheresse, de faire des dizaines 
de kilomètres pour trouver un f- 
let d'eau, et toute la vie s’orga- 
nise autour de ce filet d eau. Î y 
a aussi les joies simples et heu- 
reuses qui ne peuvent se com- 
nn uer que lorsqu'on les a vé- 

e baigner à poil dans un 
Antreut Dc par 2 4C,— 5€ 
ou — 10 °C. On a alors un 
contact un peu plus facile, un 
ee <fascho” avec la nature. 

ant ce sont des instants qui 
s’écrivent à jamais sur la page 
de la mémoire. 


Je reviens toujours 





— Quand avez-vous com- 
æencé à marcher ? 
— J'ai commencé mes 


grandes marches dans le maquis 


lorsque nous « décrochions - 
après avoir attaqué une section, 





LA MOUCHE 


une patrouille, des compagnies, 
voire des régiments entiers. Dé- 
crocber, c'est foutre le camp en 
marchant rapidement et en cou- 
rant avec un matériel souvent 
lourd. Le tout, en essayant de 
faire le moins de bruit possible. 
C'est durant cette époque que je 
me suis aperçu que j'avais une 
aptitude à la marche sur les très 
longues distances. 


— Marcher, aujourd'hui, 
c'est un peu courir derrière sa 
mémoire ? 

— Pas vraiment. [Il est vrai, 
pourtant, que, lorsqu'on part en 
groupe, il émerge de l'ensemble 
une réalité un peu militaire. J1 y 
a l'organisation qui suit, les cui- 
sines, l'aventure du nombre, les 
relations qui se tissent entre les 
marcheurs. Il y a les mecs qui la 
ramènent, il y a les bons et les 
méchants. Il y a les types qui se 
révèlent exactement comme du- 
rant la guerre, en marche de 
crise, être d’affreux bons- 
hommes, tandis que des 
bommes et des femmes vous 
surprennent, s'avérant des êtres 
exceptionnels. 


_ Lorsque vous marchez, 
avez-vous des relations avec 
les autres ? 


— Quand je marche, je ne 
me promène pas. Je déteste la 
promenade. Je ne regarde rien. 
J'ai beau être au Népal ou en 
Chine, le long de la Grande Mu- 
raille, ça ne m'inléresse pas. Je 
ne regarde que moi. J'écoute 
mes doigts de picd, j'écoute mes 
ampoules, j'écoute les pulsa- 
tions de mon cœur, j'écoute mon 
aptitude à l'altitude. Je suis per- 
pétuellement à l'écoute de moi- 
mème, Evidemment, lors des 
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haltes, je me repose et regarde 
le paysage. Ce que j'aime avant 
tout dans la marche, c'est La dé- 
fonce. 

— Votre grande expérience 
érotique, c'est la marche... 

— Certainement. Il faut bien 
préciser, néanmoins, que, la 
marche, ce n'est pas la flanade, 
ou le déhanchement du Paris- 
Strasbourg. Entreprendre une 
marche, c'est aller au-delà de 
ses possibilités. L'individu de- 
vient très vulnérable. 11 vit dans 
l'instant, complètement présent. 
Les questions de l'identité ne se 
posent plus, L'être est au-delà 
de soi, c'est-à-dire à [a frontière 
de la vie rêvée. De la vie comme 
présence et témoignage. En vé- 
rité, marcher c'est repousser au 
plus loin les limites de sa propre 
liberté. 

— Vous remarchez depuis 
une huitaine d'années. 

— Je remarche comme un 
professionnel depuis huit ans. Et 
il n'y a plus une marche en 
France, une marche dans le 
monde, à partir de la France, 
sans qu'on parle de moi ou 
qu'on me consulte. Je suis de- 
venu le grand spécialiste de la 
marche. Ji y a une aura autour 
de ma personne, 

— L'écrivain n'est pas ja- 
loux ? 

— Non, puisque depuis mon 
dernier roman, la Baleine blan- 
che, l'écrivain a réussi à conju- 
guer l'écriture et la marche, 

— Y a-t-il une marche dans 
Phistoire que vous auriez aimé 
faire ? 

— J'aurais pris mon pied en 
traversant le désert avec les Hé- 
breux. J'aurais mis moins de 
temps qu'eux pour découvrir la 
Terre promise, c'est certain. 
Peut-on m'expliquer pourquoi 
ils ont mis tant de temps ? D'au- 
tre part, Ce serait une assez 
belle idée de réentraïner le peu- 
ple juif à la marche. 

» de fais périodiquement une 
marche en Israël de trois jours. 
Nous allons à... le nom 
m'échappe. Où allons-nous ? 

— Au Caire ? 

— Non. pas vraiment Ça 
me revient, à Massada! C'est 
une marche historique. Mais je 
n'aime pas marcher derrière 
l'histoire ancienne. 

— Et l'histoire contempo- 
raine, vous marchez avec 2... 

— Je préférerais, tout 
compte fait, marcher devant. 

— Marcher, c’est aussi me 
quête du lieu ? 

— Je suis toujours mieux ail- 
leurs qu'ici. Lorsque je marche, 
je suis ailleurs et ici. J'ai devant 
moi des étapes d'espoir que je 
franchis de minute en minute. 
Le corps devient l'immobilité, 
et le paysage viens à votre ren- 
contre, abolissant la relation de 
dépendance qu'entretient 
l'homme occidental au temps. 

— Le départ doit être un 
moment important ? 

- Terriblement angoissant. 
Même si le départ participe de 
l'émotion du grand rendez-vous 
amoureux. Je suis alors envahi 
par l'angoisse de ce que je vais 
trouver, de ce que je vais étre. 
EL surtout vais-je retrouver ceux 
que je laisse ? 





és 
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Les forcats du week-end 
de trois jours (suite) 


M. L Bicher, à la suite de 
l'article intitulé « Les Forçais 
du week-end de troïs jours » (le 
Monde Dimanche du 20 septem- 
bre 1981} nous avait adressé au 
titre du « droit de réponse » une 
mise au point que nous avons pu- 
bliée dans notre numéro du 6 dé- 
cembre, suivie de quelques lignes 
de l'auteur, Danièle Linhart. Il 


nous envoie, Pb) purs se- 
maines et dans les mêmes 


formes, la lettre suivante : 


Suite au démenti que vous 
avez bien voulu passer, votre ré- 
dactrice nous indique que son ar- 
ticle repose sur une enquête me- 
née auprès d'ouvriers, de l'actuel 
et du précédent médecin du tra- 
vail, chargé de l'entreprise. 

Le précédent médecin n'ayant 
pas pénétré dans notre maison 
depuis plus de‘onze ansne peut 
avoir donné un avis favorable ou 


non. 

Quant à notre médecin actuel, 
il nous écrit que l'interview de 
juillet 1980 4 êt£ mal interprétée 
et nous confirme que le personnel 
était et est toujours content de 
son horaire. 

Deux fois votre rédactrice in- 


dique que je ne veux pas tenir . 


compte de la parole ouvrière, pas 
du tout, c'est sa parole à elle e 
je mets en doute, car faire 4 fois 
10 heures ou 5 fois 8 heures, pour 
l'entreprise actuellement ne 
changerait pas grand-chose, et 


c'est seulement pour respecter le- 


désir de mes compagnons que je 
lutte pour cet horaire, ce que je 
ne ferai pas si je n'avais pas leur 
adhésion la plus complète (qui 
vient d'être confirmée par votre 
secret du comité d'entreprise, à 
l'unanimité !) 

Je n'ai jamais fait les déclara- 
tions qui me sont prêtées, et qui 
sont interprétées sous une forme 
tendancieuse ; quoi qu'il en soit, 


en quoi est-il critiquable d’avoir . 


octroyé la 5° semaine de congé 
cinq ans avant la loi, et même 
d'envoyer (frais de voyage rem- 
boursés), mes compagnons en va- 
cances à Cannes gratuitement 
dans nos studios. 

Vous reconnaissez que j'ai ins- 
tallé piscine, sauna, tennis, dans 
mon usine, mais qu'il n'est pas 
évident que les ouvriers en profi- 
tent. 

C'est tout à fait vrai, les ou- 
vriers n'en profitent assez, 
mais par contre, quand les après- 
midi d'été je vois quelques di- 
zaines de gosses d'ouvriers (de 
notre usine et des autres) chahu- 
ter sur Ja plage, ça me fait un peu 
chaud au cœur. 

L. BICHET, 


. 
Instruiseux 

Certes, le pouvoir parlemen- 
taire est largement aux mains de 
gens de tout poil (L'infanterie du 
nouveau pouvoir, le Monde Di- 
manche du 7 février 1982), mais 
vivent dans une société indus- 
rielle « nationalisable », il me 
paraît évident, comme je le ré- 
pète à mes collègues, que les ins- 
truiseux ont fait un choix de vie 
bien différent de celui effectué 
par les cadres industriels, com- 
merciaux, financiers : ceux-ci se 
sont enfoncés dans l'individua- 
lisme, la semaine à soixante 
heures, pour le pouvuir, l'argent, 





ALAIN RAYMOND 


la Sécurité sociale (jusqu'au jour 
où ils sont dépagés avec des di- 
zaines de millions anciens non 
imposables, où ils retrouvent leur 
femme qui a fait sa vie sans eux, 
et se rendent compte que, mou- 
rant sept ans plus tôt que La 
femme en moyenne, ils ont accé- 
léré le processus de fabrication 
de veuves) : pendant ce temps, 
les <instruiseux» ont des sa- 
laires en moyenne égaux à La 
moitié ou au tiers de celui des ca- 
dres supérieurs, mais ils ont em- 
brassé la vie,.se sont occupés des 
autres, de La vie sociale, de la po- 
litique, parce qu'ils avaient choisi 
un salaire moindre, et plus de 
temps libre. Plût au ciel que les 
nouvelles générations de cadres 
« managent » mieux leur vie indi- 
viduelle et de citoyen. 
PIERRE JULIEN 
{Vincennes}. 


-Cadres-? 


L'enquête de Patrick Benquet 
« Cadres : retour à la maison ? » 
publiée dans /e Monde Dimanche 
du 3 janvier, m'a inspiré ces quel- 
ques réflexions : 


D'abord, le ce de cadre 


* n'est pas clair. En effet, qu'est-ce 


qui le défini ? 


Le commandement ? Mais 
beaucoup de caûres n’ont pas de 
commandement, qu'ils soient 
conseillers, attachés de direction 


‘ ou «petits cadres». En revan- 
che, un contremaître commande 


une équipe d'ouvriers sans être 
cadre. 

Les responsabilités ? Maïs un 
caïssier dans une banque, une in- 


firmière dans un hôpital, un ou- 


vrier qui révise et répare des mo- 
teurs d'avions n'ont-ils pas, bien 
que n'étant Rs cadres, plus de 
responsabilités que bien des « pe- 
ts cadres» administratifs ou 
commerciaux ? 
. La rémunération ? Mais l'em- 
ployé d'une grande entreprise re- 
nt sur des techniques de 
pointe (pétrole, informatique, aë- 
ronautique..) n'est-il pas mieux 
payé que le cadre d'une petite en- 
treprise vivant d'une activité tra- 
ditionnelle (textile, ameuble- 
ment, métallurgie...) ? 

Pour nous éclairer, consuitons 
le «Petit Robert » : cadres 
+. personnel d'encadrement des 
entreprises » ; encadrement 
«… action d'encadrer » ; enca- 
drer «… pourvoir de cadres ». 
Décidément, on n'en sort pas ! Et 
que cet excellent dictionnaire 
pour une fois nous déçoit ! Mais 
n'at-il pas quelques excuses ? 

D'ailleurs, essayez d'expliquer 
à un étranger que vous êtes « ca- 
dre » : je vous souhaite bien du 
plaisir. de traduction ! ° 

Les statisticiens eux-mêmes ne 
s'y retrouvent pas puisque, 
comme vous l’indiquez, le nom- 
bre de cadres varie de 1 800 000 
à 4 500 000, selon que l'on se ré- 
fère aux chiffres de l'AGIRC ou 
à ceux de l'INSEE ! 

En fait, dans une entreprise, il 
n'y a que deux catégaries de per- 
sonnes et deux seulement ! Celles 
qui possèdent le capital et qui dé- 
üennent de ce fait le pouvoir de 
décision: celles qui n’ont que 
leurs capacités de travail et qui 
ne sont que des exécutants, 
même si, parmi eux, certains 
commandent aux autres, même 
si, parfois, les détenteurs du capi- 
tal, incompétents ou occupés ail- 
leurs, laissent aux cadres diri- 
geants une certaine marge 
d'initiative. 

La notion de cadre est donc to- 
talement artificielle : il s’agit 
d'un «ensemble flou » destiné à 
brouiller les cartes et à jeter de ta 
poudre aux yeux. C’est en fait un 


titre honorifique semblable à un. 
+ titre de noblesse qui n’ajoute rien 


à celui qui le porte. sauf la 
considération de soi-même dans 
le miroir de celle des autres. 
Ensuite, non seulement le « ca- 
dre », tout comme les ouvriers.et 


les employés, ne ient jamais, 
ue dise, être un « déci- 

», mais encore sa Re 
sion jusqu'aux plus bauts éche- 
lons est souvent freinée, dans les 


PARTI PRIS | 


Banc 


On nous assure que le mariage est de moins en moins prisé des 
jeunes ions. Celles-ci répugnersient à un engagement 80- 
lennel, à là face de la société, et, en principe du moins, éternel. Ce 
projet aboutit d'ailleurs, en cas de rupture, à des déchirements et ä 


que pour les divarces : en 


Plus compliquées € 
l'absence de tout contrat, à qui l'appartement ? À qui le mobilier ? 
À qui le chien'et le chat ? Rien n'est simple, même l'union libre. 
ù Mais si convoler en justes noces répugne à certains, il en est 
d'autres qui brûlant de voir leur accord inscrit sur les registres de 
l'état civil. Sans plus. On se rencontre en entrant à Ja riairie, On se 
quitte en sortant. C'est, comme une polémique récemte l'a montré, 
le cas d'enseignants à qui le mariage blanc permet, en principe, 
d'éviter l'e exil » en des régions qu'ils n'apprécient pas. 
Ce fut toujours le ces d'exilés (ou d’exilées) soucieux d'obtenir 
une garantie, de demeurer sans encombre dans leur pays d'ac- 


cueil. 


Ainsi, æ-t-on vu des jeunes 


rechercher, sinon une 


étrangères : 
äme' sœur, du moins des célibataires qui feur offriraient - Ou leur 
vendraient - leur nom, un passeport tout neuf et le droit au travail. 
Il est même, dit-on, de ces mariages qui se sont fort heureusement 


k En Allemagne fédérale, des « spécialistes » font la chasse aux 
épouses, biondes si possible, pour faire plus authentique, afin 
d'éviter aux travailleurs turcs d'être refoulés aux frontières. 

Selon l'A.F.P., plus de trois cants mariages germano-turcs onf 
été célébrés en 1981 dans la seule ville de Cologne. L’« épouse 5, 
recrutée parfois par des moyens où la pression joue un rôle, coûte 
à Fe époux » 25 000 frencs. lj s'est même créé un réssau de 


concrétisés… 


« vente per correspondance »… 


Ainsi, ce même caractère d'institution sociale du mariage qui ré- 
Ppugne aux uns en pousse d’autres à le rachercher. Le plus extraor- 
dinaire est qu'il existe aussi une grande majorité de gens pour qui 
Je mariage demeure l'union de deux vies, officiellement proclamée. 


grandes entreprises, par le para- 
chutage aux hauts postes de Le 
sonnages venus d'ailleurs et, 
les petites et moyennes, par La co- 
lonisation de ces postes par la di- 
gne famille du létaire. 
Enfin, les probl s techni- 
ques sont, dans l’entreprise, suré- 
valués par rapport aux problèmes 
bumains. Il suffit de lire les pe- 
tites annonces d'un journal 
comme le Monde pour s'aperce- 
voir que J'on demande surtout 
des ingéni ou des. techno- 


crates (style énarque ou poly- 

technicien). 

Lee bumanistes re ès 
res ou en psychologie) sont 

considérés avec condescendance, 

sinon ne ont très de 

chances 

op Cane 


‘entreprise t 

Cela se perçoit dès l'embau- 

che : la plupart du temps, les en- 

treprises qui offrent un emploi ne 
répondent même pas aux 


pe vous envi 
VOS do ds vues Diet 
lettre-circulaire 


une ire VOUS annon- 
Er n p'a 
pas 

ciser la 


retenue, sans Vous en pré-" 
raison. 


JEAN PLANCHAIS. 





Si, par bonheur, vous êtes em- 
bauché, on vous attribuera une 


‘fonction, des tâches, vous mu-. 
tera, vous licenciera, sens vous 


demander le moins du monde vo- 
tre avis. 


En fait, la gestion.des entre- . 


prises fi ises a cinquante ans 
de retard. Îl serait temps d'y in- 
troduire la démocratie et de 
considérer que ceux qui y travail- 
lent ont, comme ceux qui les fi- 
nancent, leur mot à dire: qu'ils 
ne sont pas des pions que l’on dé- 
place à sa guise sur un échiquier. 

Nos technocrates n’ont pas de 
cœur. Il serait donc vain de cher- 
cher à Jes émouvoir, Îl serait, par 
contre, peut-être possible de les 

rsuader ge le mépris appelle 
le mépris. Et que cela peut nuire 
à la uctivité du travail, et 


* donc à la rentabilité entre 


prises. Et, par conséquent, au 
pouvoir de ceux etre dirigent. 
JL 


PHILIPPE GR 
{La Lil sein Cloud . 


Le corps de saint Denis 


Les lecteurs de l'article sur le * 


vol du de saint Denis, paru 
dans /e Monde du Dimanche du 





Pour moi (personnellement) les 
seuls inconvénients de le vie à 
Saint-Fulcran, ce sont que ces 
femmes sont sexistes et que pen- 
dant les heures de travail je suis le 
seul homme qui soit là. 

J'étais donc chez Mme Vidal, 


+ perché sur une chaise perchée elle- 


même sur une table. Voyant que je 
sortais la voiture, elle m'avait de- 
maendé de lui acheter en ville une 
ampoule de 220 watts. 

La bonne ampoule achetée, 
j'étais là-haut sous le plafond de la 
Cuisine. Au bout d’un fit poilu pend 
un globe, genre Lalique- 
Manufrance. Il lui manque deux de 

Je ravissais, avec quelques orai- 
sons jeculatoires, la seule vis qui 
restait, lorsque sur la place le tohu- 
bohu a éclaté. Seutant par terre — 
non, descendant avec une pru- 
dence extrême, — j'ai rejoint 
Mme Vidal dernière les voilages. 

C'étaient les exotiques, caincés. 

ls avaient évidemment décidé 
de quitter la place par le petit tun- 
nel à marches, aussi large que je 
suis rond. Dans leur voiture. 

Cette voiture, avec sa plaque 
DK, était arrivée dimenche. Ce 
n'est pas qu'on soit indiscret à 
Saint-Fuicran, mais on aime ap 
prendre des choses, surtout lors- 
que des inconnus louent en plein 
hiver le gîte rural sur la place. On a 
su sans tarder que ce n'étaient pas 
des Danois, car la voiture arborait 
le nom d'une société de location, 
et Mme Bec, propriétseire du gîte 
rural et qui a connu un architecte 
norvégien, a prêté l'oreille pendant 
qu'ils s'installaient et a Constaté 
qu'ils ne se parlaient pas en scan- 
dinave. 

Pas un mot de français non plus. 
Les locataires Sont rares en fé- 
vrier; rares aussi, peut-être, les 
gîtes qui sccsptent trois chiens 
sioughis. Ceux-ci semblaient vou- 
loir nouer des lens d'amitié avec la 
population, surtout Toutoune, mais 


‘ VOUS ET MOI 


Panique sur la place 


leurs maîtres ont gardé leur dis- 
tance. lis sortaient en voiture tôt le 
matin et revenaient tard le soir ; 
personne n’a pu identifier leur ian- 
que, et Dieu sait quels efforts nous 
avons faits pour capter leurs 
conversations. Enfin, ils semblaient 
appartenir à quelque race blanche. 
L'air atrabilaire, La soixantaine en- 
viron. 

La veille au soir, dès leur retour, 
il y a eu chez eux une modeste ex- 
plosion. lis sont ressortis, pour dis- 
paraître quelque part en voiture, 
avec les chiens. Le fils Bec est en- 
tré par la porte ouverte, d’où sor- 
tait de la fumée noire, et il a pu 
éteindre tes flammes. Pendant que 
Sa mère nettoyait un pau partout, il 
a expliqué à la petite foule que les 
exotiques avaient dûü mal fermer le 
robinet du poêle à mazout, le ma- 
tin. 


Ce € happening » a agréable- 
ment distrait ceux qui habitent sur 
la place, sauf Mme Bec. 

C'est pendant ma visite chez 
Mme Vidal qu'is sont revenus. 
Mme Bec est allés chercher ma 
femme — ils criaient, paraît-il, sau- 
tillaïent et faisaient des gestes me- 
naçants, et Mme Bec voulait voir si 
la communication était possible an 
anglais avec ma femme comme in- 
terprète. : 

On a découvert qu'en effet la 
dame avait quelques notions rudi- 
mentaires de la langue de 

Thatcher. La patronne a donc 
dû annoncer à Mme Bec, et à une 
assistance non négligeable, que 
Saint-Fulcran était un trou ; que le 
poêle était un danger public et sans 
doute piégé; que certe nuit ils 
Favaient passée dans un hôtei en 
ville, où les pauvres stoughis 
étaient tellement énervés qu'ils 
n'ont dormi que d’un œil, et ils ak 
faiemt réciamé le prix de {a cham- 
bre ; que tous les Français étaient 
des monstres, et les Fulcranais les 
plus affreux : et qu'on allait partir 
Sur-le-champ.. 


Dont acte. En voiture, valises et 
chiens et broum ! 

ll vous faut savoir qu'i y a cinq 
moyens d'accès à ja place, après 
l'avenue de platanes qui nous relie 
à la route départementale. Le plus 
direct, c'est le petit escalier. Du 
même côté il y a une ruelle (mor 
tés de 20 %), praticable pour ânes 
et chevaux {mais il n’y en a plus), 
motos, poussertes et tout véhicule 


Puis, au nord, il y a ce qui sem 
ble être une autre rus, mais qui 


beau it tunnel 


& 
Ë 





serait plutôt à une amazone dé- 
chaînée.. 
Les choses en étaient tà quand 


le patronne m'a débusqué chez 


Mme Vidal. Le monsieur, . perdent 
les pédales, faisait vrombir sa voi- 
ture sous les cris des Fulcranaises ; 
la dame dénonçait Mme Mazel èn 
un anglais approximatif, 8t ce 
qu'on lui répondait... Je ne savais 
pas que le français avait tent de 
ressources. : 

Me voyant, la dame a sorti de 
l’auto son pêle conjoint, et m'a 


fourré dedans, avec ordre en an- - 


glais de les évacuer de là, et vite. 

Par saccades, tantôt écrevisse, 
tantêt tortue, sacrifiant peinture et 
ciment, j'ai réussi à revenir au point 


du faux départ. Puis j'ai changé de ‘ 
pièce avec le monsieur, qui trem- . 


bloteit un peu. Moi aussi. La soir 
tombait. 
Déclinent l'honneur d'interpréter 
réclamations ñ k 


les des divers partis, 
jei souhaité (sincèrement !} -bon 


voyage aux exotiques. 


Qui sont partis, cette fois, par 


€ ma » ruë ; où ils se sont 
une rous dans la porte d'en de 
Mme Vidat (heureusement ou- 
verte; spectatrice, Mme Vidal 
s'est esquivée comme un mats- 
dor). F 
. Poussé par sa dame, le mon- 

sieur est ressorti .et a fondu en 
larmes. ° 

Un sioughi m'a mordu f'oreille, 
mais sans trop d'effusion de sang, 
pendant que je conduisais l'auto 
jusqu'à la route départementale. 

Après, il m'a fallu trois bons co- 
gnacs. Queiquefois la patronne et 
moi regrettons, avec M. Chavène- 
ment et d'autres, que tant de gens 
‘apprennent l'anglais. 

Le lendemain, Mme Mezel nous 
a dit : « J'ai pssé una nuit blanche 
Pardi ! je n'aurais par raté çà pour 
una fortune ! » 


JOHN HARRIS, 


21 février 1982 — ‘LE MONDE DIMANCHE 


31 janvier, seront peut-être 
amusés d'apprendre comment le 
Dictionnaire universel du dix- 
neuvième siècle, publié par La. 
rousse, raconte l'origine de la té. 
de de saint 
Ce premier évêque de Paris fut 
décapité en 272 avec Rustique et 


. Eleuthère, sur la hauteur nom- 


mée depuis Montmartre, le mont 
des Martyrs. : 

Selon l'hagiographe Hil- 
dain (1), le saint se releva et, 
prenant sa tête entre ses mains, 
marcha jusqu'à l'emplacement 
de la future abbaye, où son corps 
-fut ultérieurement transporté. 
Des, anges chantaient autour de 
lui Gloria tibi Domine. Cette 16 
gende permet de comprendre par 
quel travail les idées du paga- 
nisme ont été revêtues d'une 
forme chrétienne. Le lecteur sait 
que l'Ile-de-France a élé une ré- 
gion viticole. Dans de pareilles 
contrées, le dieu Bacchus était en 
honneur, < Per Baccho», un ju- 
ron familier, et des autels ou des 
temples lui étaient dédiés dans 
les termes ordinaires Dionysio 
rustico eleuthero. (A Bacchus 
champêtre, dieu de la liberté) ; 
Dionysius, francisé en Denis, est 
le nom grec de Bacchus. Î1 était 
champêtre par les autels dans la 
campagne ; Eleutherus (en latin 
Liber) qualifiait celui qui délivre 
des soucis. Ceux à qui le vin 
« faisait perdre la tête» étaient 
quand même capables de mar- 
cher. 

C'est ainsi que Denis décapité 
se confondit avec l'homme pris 


* de vin qui marche bien 


« qu'ayant perdu La tête». 
Quant aux deux épithètes, 
Rusticus et Eleuthérus, elles de- 
vinrent le nom de deux ,compa- 
L. DILLEMAND 
{Issoire}. 





(1) Hiüduin, abbé de Saint-Denis, 
mort vers 812, écrivit d'après des 
sources suspocies une vie Seint- 
Denis ou Aréopagética, éditée à Colo- 
gne en 1563. 


Cinquantaine 


Je lis votre article « Passer le 
cap de la cinquantaine » dans le 

fonde Dimanche du 24 janvier 
dernier. et je demande si les 
femmes dont vous parlez sont 
bien de notre époque ? 

J'ai moi-même quarente-neuf 
ans, je suis mariée depuis vingt- 
sept as peu ingénieur, j'ai 
trois garçons de vingt-cinq, vingt- 
trois et dix-neuf ans. Ta démé- 
nagé dix fois, plus une onzième 
au moins d'août dernier pour al- 
ler habiter 1à où tra mon 


- mari, à Thessilonique (et je vous 


en prie, ne dites pas « elle a bien 
de la chance, la Grèce est un 

ys magnifique » : C'est très 

u pour un mois de vacances, 
très nettement moins bien Y 
vivre continuellement). Mes en- 
fants _ en nn bien Je et 
T tre bientôt grand-mère. 
FProsjoun eu des activités en 
dehors de la maison (parents 


. d'élèves, activités politiques, 


etc.) et bien que n'ayant « jamais 
travaillé », je ne crois pas avoir 
perdu mon temps. 


Je relève dans votre article . 


plusieurs < monuments » : ” 

— le maquillage qui s'effondre 
(personnellement je ne connais 
Fe ne me suis jamais maquil- 
— les insomnies et migrai- 
nes (?), . 
— P<incompréhension» et 


. J'«hostilité », vraiment je ne vois 


Un peu plus loin, je lis : « Ces 
Jemmes de cinquante ans. au 


moins n'ont pas eu de contracep-: 


tion... » Mon Diec, j'ai pris la pi- 
lule à partir de trente-six ans 
(quand je n'ai 
fams), jusqu'à l'année dernière 
où le chirurgien m'a enlevé 
l'utérus (opération qui n'était 
pes urgente, mais que j'ai préféré 


tout autre traitement ; elle ne. 


présente, en effet, que des avan- 
tages puisqu'on vous laisse les 


ovaires). La pilule, ce n’est pas : 


nouveau, que je sache! 
Un peu plus loin, après + les 


conséquences de l'arrêt du fonc-' 


tionnement ovarien », je lis « de 


ficile d'aborder le sujet »… je - 


vous en prie, Ou bien vous prenez 


° ma tion pour une bande 


d'idiotes ou alors vous inventez. 


Je ne vois pas pourquoi une 


femme n’oserait pas parler de ses 
problèmes à son médecin et s'il 
n'est pas suffisamment intelli- 


gent ou évolué pour comprendre, - 


cn Changer ! Plusieurs fois si be- 
soin est, ce dont je doute, 


Enfin bref, j'avoue ne me ‘ 
p- : 


reconnaï ae dans votre. 

tion eante et je peux ne | 
être la seule ! Et seit D le par 
des Parisiennes, je me félicite de 
ne jamais avoir voulu habiter no- 
tre capitale! pe 


MICHÈLE LAINE- 


[ Thessalonique). : 





us voulu d'en- 














°ES ra de:science dans da 
société contemporaine jouent 
un peu les rôles qu'avaient les 


naissance. Par jeur génie créa- 


‘tif, l'audace ‘de leurs iuvene - 
tions, ‘ils contribuent à la. 


ea gloire des princes qui les sou- 
tiennent. Les portraits du mo- 

narque étaient à.la fois une il-: 
lustration : de sa grandeur et'un 
instrument de.son pouvoir. De : 





‘les productions: des savants téioi- 


gnent de l'efficacité d’un régime poli . 
tique. et sont la. source. même. de.sa 
puissance. ES 


mique, technologique et militaire, la 


science est devenueun élément essen- 
tiel de la politique. C'est pourquoi ses: . 
relations avec les gotivernements sont - 


si intimes et si Rs Tantôt. 
ils la cajolent, la couvre d'égards et.de 


faveurs, lorsqu'ils ont besoin d'elle 


pour réaliser de grands -desseins. 


Tantôt is s'en méfient, tiennent les. : 
chercheurs pour des enfants gâiés et - 
les pressent de se-rendre utiles et de 


_cesser de révesser (1). 7 -. 


Parvenue au pouvoir, la gauche a 5 
ennoncé son inténtion de renouer . 


avec toute une tradition française re- 
montant à Colbert, (créant l'Acadé- 
mie des sciences) ét, passant les 


Encyclopédistes, le’ Ésivention: le. 





Front popülairé (création du 
CNRS, É iiendesisme.et le gaul: 
lisme, et de faire une « grande » po 
tique de la recherche. Pour. mobili 
les chercheurs, elle compte jouer sur 
trois 1sbleaux également détermi- 
nants. L’ t d'abord.:.le.budget de. 
recherche É l'Etat doit augmenter de 
17.6 % par an, de façon à porter en 
cinq ans les-dépenses de recherche de 
18% à 25% du produit intérieur 








brut. Le pouvoir et. la considération . 


ensuite : en accroissant l'influence 


-des chercheurs dans les-.organismes - 


scientifiques et en suscitent un. mou- 
vement d’opinion.en: faveur de la. 
science. _: . PP me pes 

Enfin, le gouvernement 
aux chercheurs de grands objectifs, 
destinés à leur monNE as science 
est un enjeu décisif dans l’histoire dés 
sociécés contemporaines :. « sortit. de 


la crise »-culturelle, économique, s0- * 
ciale et industrielle ; transformer le.” 










4 it 1 ue. ... ainsi définie . 
Détenant la clef du pouvoir écono- . ue 





hommes ; créer de nouvelles solida- 


:rités internationales, en particulier . 
peintres dans celle dé la Re- . à 
” . La:cohérence et l'ampleur de cette 
stratégie sont frappantes. Il y a long- 

it 


én. Europe ét avec le tiers-monde. 


-témps-qu'un gouvernement n'avai 


pas présenté, dans le domaine des 


‘idées, an programme aussi vaste et:te- | 
nant compte de l’ensemble des réa-. 


.ment stimulantes autorisent à 
‘s'interroger sur quelques problèmes ‘ 
‘que pose une politique de la science 


1. Vulgate et vulgarisation 


: La difficulté. principale que ren- 
contre la science pour sa diffusion est 


évidemment sa complexité et son ca- : 


ractère inintelligible pour qui n'a pas 


compétence nécessaire. Aussi tout 


doit être fait pour la rendre plus fa- 
milière et plus accessible. Les grands 


travail et les conditions. de vie des. 


Un 
socialisme 

‘aux couleurs 
de la 

Science 


moyens d'information peuvent y 


- contribuer, de méme que toutes sortes 
‘d'institutions publiques ou privées, _ 
existantes ‘où à:créer (associations, 

musées, ateliers, laboratoires, centres . . 


culturels...) 


| par FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Mois cette démarche ‘comporte un :… 


. risque, qui est de donner de la science : 
‘ane image’ mythique. En la présen-: : 
‘tant comme une succession de 
‘ conquêtes de l'esprit humain, une . 
"é -hérôïqué de la connaissance, 
on fait naître une nouvelle supersti- 





tion : celle du scientisme — cette idée 
naïve que. la ecience' peut tout pour 
l'homme et que: son progrès est in- 
fini. La vulgarisation scientifique, 
dans: ce. cas, devient une sorte d'en- 
doctrinement, 6ù la gloire des cher- 
heurs a remplacé la vie des saints,.et 


où les grandes découvertes sont pré- 


sentées comme -autant de miracles. 


‘Les relations ambiguës qu'entre- 
tient la -scierice avec la vérité, l'im- . 
" :mensité des perspectives qu'elle ou- 
": vré, Jui confèrent un pouvoir fasci- . 


-nant,. On conçoit la tentation, pour 


ceux qui sont, mêine un peu, de la. 


partie, de le confisquer à leur profit. 


LE MONDE DIMANCHE — 21 février 1982" _: 





2. L'élu et le commissaire 
Cette autorité que donne la 
connaissance scientifique tend à se 
manifester partout: à l'école, dans 
_ l'entreprise, au sein même de l’État. 
Accroître l'influence de la science, 
c'est l'augmenter encore. Mais tout 
pouvoir doit être contrôlé. Qui peut 
contréler celui des scientifiques ? 
Personne, si ce n'est les scientifiques 
eux-mêmes. 
Lo le gouvernement doit faire 
des choix en matière scientifique, il 
” désigne, pour les éclairer, des experts. 
© C'est-à-dire des scientifiques, qui se 
-trouvent ainsi rapidement juges et 
parties. Des scientifiques, il est vrai, 
assez particuliers, qui se sont peu à 
peu spécialisés dans-la-gestion de la 
science et sont plus des administra- 
teurs que des chercheurs. 





Parlant au nom de la science, 
même s'ils n’en sont plus les artisans 
directs, ces commissaires, ces 
bommes d'appareil, donnent à leurs 

ions un caractère inéluctable, 
qui s'impose aux responsables politi- 
ques et aux citoyens. Mais le poids de 
leur expertise vient-il vraiment de ce 
qu’elle est irréfutable ou plutôt de La 
position stratégique qu'ils occupent 
au sein de l'État ? On peut se poser La 
question lorsqu'on voit que. sur les 
grands problèmes de La science, la 
communauté scientifique est, elle- 
même, souvent divisée. Comment les 
€us peuvent-ils trancher lorsque les 
scientifiques ne sont pas unanimes ? 

C'est le problème que veut résoudre 
M. Mitterrand, en annonçant la créa- 
tion au Parlement d'un soffice 
d'évaluation des choix technologi- 
ques ». Louable initiative, mais qui 
demandera beaucoup de vigueur — et 
de moyens — pour être nes. 


3. Empires et dissidents 


Pour le gouvernement socialiste, le 
développement de la science passe par 
celui des institutions scientifiques, fi- 
nancées par l'État et gérées par certe 
« technostructure ». On voit ainsi 
que ce pouvoir des gestionnaires de la 
Des ss non seulement rs 

1°2 Itiques, mais sur les 
pr abs Le finance- 
ment des laboratoires, le déroulement 
des carrières, l'orientation des choix 
scientifiques, sont entre les mains 
d'une oligarchie scientifico- 
administrative, à laquelle viennent 
s’adjoindre, en une relation de conni- 
vence conflicruelle, les représentants 
du pouvoir syndical. 

Cere forte organisation donne à la 
collectivité des chercheurs l'encadre- 
ment et ls sécurité dont elle a besoin. 
Mais il n'est pas sûr qu'elle réponde à 
la spécificité du travail de recherche, 
qui est fait de surprises er de contes. 
tation, qui explore l'inconnu, furète 
dans les ño man's land. L'histoire des 
sciences montre à quel point la re- 
cherche est déterminée par les condi- 
tions sociales et matérielles où elle 
s'exerce. La re d'une théorie 
ou d’une discipline ne dépend pas 


seulement de leur efficacité scientifi- 
que. mais aussi des intérêts .profes- 





sionnels de ceux qui les ont créées et 
ui en vivent Transformées en 
chasses gardées. elles continuent à 
être oitées, alors même qu'elles 
n'ont plus rien à donner, et leurs pro- 
priéteires. au faîte de la puissance, en 
perçoivent indûüment es bénéfices 
aussi longtemps qu'ils le peuvent. 
Face à ces forteresses bien proté- 
et généreusement approvision- 
nées, les. francs-tireurs de la recher- 
che, ceux qui font progresser les 
connaissances par des intuitions nou- 
velles, auront bien du mal à conqué- 
rir une place au soleil. Une organisa- 
tion trop rigide des institutions, une 
concentration excessive du pouvoir, 
favorisent la constitution d'empires 
fastueux et budgétivores, mais para- 
lvsent la création et freinent les pos- 
sibilités d'innover. La recherche a be- 
soin de réfractaires, de dissidents. Le 
tissu institurionnel doit tolérer les 
failles, admertre l'incertitude. La re- 
cherche porteuse d'avenir est, le plus 
souvent, là où on ne l'attend pas. 


4. L'absente 


Portée par son pouvoir tout neuf, 
la gauche est animée par le désir évi- 
dent de marquer son époque par une 
sorte de renaissance culturelle. Son 
ambition sur le terrain scientifique, 
esthétique, éthique est immense. Aux 
projets du ministre de la recherche 
scientifique répondent ceux de ses 
collègues de la culture, de la commu- 
nicauon, de le justice, du travail... 

On ne peut que regretter l'absence, 
jusqu'à préeent, de l'Ecole dans le 
mouvement qui s'amorce. I} est vrai 

ue la lassitude des réformes et 

inertie de l'institution éducative in- 
citent à La prudence. Mais est-ce une 
raison pour être à ce point indiffé- 
rente au grand débat sur la culture et 
la démocratie qui s'engage dans notre 
pes ? L'occasion se présente pour 
l'éducation de s'intégrer dans une ré- 
flexion sur sa fonction et sa reponse- 
bilité sociale et culturelle, de sortir 
enfin d'elle-même. Saura-t-elle la sai- 
sir ? Le silence de l'Ecole et de J’Uni- 
versité, dans le concert'qui se met en 
place, devient assourdissant. u 





{1) Cf. Pierre Papon, le Pouvoir et la 
Science en France. Le Centurion. 1978, 315 p. 

= Cet article reprend en partie les ré- 
flexions échangées au cours du séminaire in- 
formel organisé par de Monde Dimanche et 
réunissant des journalistes et des chercheurs 
en science sociale. 
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Peur ordinaire 
à La Hague 


Bien acceptée, l'usine nucléaire de La Hague ? Non. 
Le pays a peur, Mais il est muselé par l'argent, les 
emplois et lancestrale soumission au seigneur. 





DANIEL SCHNEIDER 





N soir d'hiver du début 


des années 60. une four- . 


gonnetie de gendarmerie 
Sillonne les chemins 
creux du pays de La Ha- 
gue, cette presqu'île du 
bout du monde. au nord- 
ouest du Cotentin, ou- 


par le progrès et l'indus- 
trialisation. L'un après l'autre, 
les gendarmes s'arrêtent chez 
tous les maires du canton. agri- 
culteurs pour la plupart, qui fi- 
nissent à peine de traire. Certains 
sont déjà installés devant la télé- 
vision, d'autres, les plus nom- 
breux à l'époque, se préparent à 
l veillée. 

Sans leur laisser le temps de se 
changer, sans même accepter 
l'inévitable verre de calva, on 
embarque dans [a fourgonnette 
une vingtaine d'édiles interlo- 
qués, direction mairie de 
Beaumont-Hague, chef-lieu du 
canton. Là, à côté des notables 
du département, tout. émous- 
tillés, se tiennent des Messieurs 
de Paris, ingénieurs du Commis- 
sariat à l'énergie atomique. Et les 
élus, encore en bleu, de s'enten- 
dre annoncer l'implantation à 
leur porte d'un fleuron technolo- 
gique. une usine de retraitement, 
garantie inodore, silencieuse ei 
propre. : 

C'était donc cela! Depuis 
quelques mois, on les observait, 
qui arpentaient mystérieusement 
les landes ingrates, sondaient le 


terrain, mesuraïent les vents. 


L'usine, expliquet-on aux 
maires, fabriquera du plutonium 
pour l'armée à partir d'uranium. 
Et l'armée, dans cette région où 
le principal employeur est l'arse- 
nai de Cherbourg, on. connaît. 
« Pourquoi une de vos filles 
n'épouserait-elle pas un ingé- 


.nieur ? -,conclut finement un des 


Messieurs au cours du vin d'hon- 
neur qui clôt immanquablement 
tout rassemblement de plus de 
deux élus ruraux. Sur la route du 
retour, pensez si ça gamberge. 
Dans ce pays qui a si peu changé 
depuis que Millet, qui y vit le 
jour, a peint son Angélus, voilà le 
XXI: siècle qui frappe à la porte ! 


Martiens 


Près de vingt ans ont passé, en 
ces premiers jours glacés de 
1982. Comme chaque matin. 
René (appellons-le René. car il 
se refuse à . jouer les vedettes » 
pour la presse) va porter le foin à 
ses veaux, qui paissent sur un pe- 
tit bout de prairie. De l'autre 
côté du chemin, un autre univers. 
Derrière trois rangées de gril- 
lages — barbelés. chevaux ‘de 
frise et clôture électrifiée, on se 
surprend à chercher les mira- 
dors.— revêtues de combinaisons 
roses et de masques, des sil- 
houettes s'activent. « {/s regou- 
dronnent le chemin de ronde, qui 
est contaminé, explique Réné. J/s 
n'arrêtent pas de le goudronner 
s regoudronner. » Lä_ se dressait 

et Le silo empli de matières 
radoectives dont l'incendie (/e 
Monde du 8 j Janvier 1981) avait 
semé dans la région une intense 
frayeur. 


Chaque matin, René et ces . 


Martiens sans regard se jaugent 
ainsi, Sourdement hostiles. Pas 
rassuré, René, Mais - l'usine ne 
m'a informé d'aucun danger. 


Tant qu'on ne me dit rien. je’ 
continue à travailler. - Et si ve- 


nait l'accident ? « À {a mairie, 
on m'a expliqué qu'il feudrair 
évacuer mes bêtes en six heures. 
Rien à faire, je ne bougerai pas, 
elles ne bougeront pas. J'y per- 
drai peut-être beaucoup, mais 


bliée un siècle en arrière 


j'en riraï encore !», martèle 
René, avec un féroce désespoir. 

Troisième et dernier tableau, à 
quelques kilomètres de 1à. Dans 
la salle du conseil municipal, de- 
venue trop exiguë pour les deux 
mille habitants que comptera la 
commune en 1985, Guy Odilon, 


maire d’Urville-Nacqueville, jon-- 


gle avec les pavillons, suppute ses 
courts de tennis, balise son ter- 
rain de caravaning résidentiel, 
s'attendrit sur sa résidence pour 
personnes âgées, somptueux pré- 
sents du nucléaire : pour tous ces 


«équipements anticipés», de 


larges facilités de paiement se- 
ront accordées à la commune, en 
échange de l'accueil d'ouvriers 
du « grand chantier » de l'exten- 
sion de l'usine, La quasi-totalité 
des communes de fa presqu'île 
ont elles aussi accepté le pactole. 
+ Fini d'être une commune- 
dortoir de Cherbourg. Deux 
mille habitants, cela nous don- 
nera droit à un pharmacien, un 
dentiste, une banque, tout ce qui 
fait la vie quotidienne. Dans dix 
ans, ma commune, qui a la plage 
la plus proche de Cherbourg, 
sera un lieu de vacances : papa y 
jouera au tennis, tandis que les 
enfants iront à la piscine, et 
grand-mère à la plage. Tout est 
prévu et planifié. Sans l'usine, 
cela se serait réalisé de façon 
anarchique. » Combien de pe- 
tites communes rurales peuvent 
afficher fièrement, pour 1981, 
presque trois fois plus de nais- 
sances que de décès ? 
Lui-même e ni au service 
médical de la COGEMA (Com- 
pagnie générale des matières nu- 
cléaires, filiale de droit privé du 


. C.E.A., qui gère l'usine depuis 


1976), Guy Odilon croit ferme- 
ment à l'avenir nucléaire du 
Nord-Cotentin : « Grâce à la ma- 
tière grise des Français, on prend 
un combustible irradié, et on en 


ait un combustible neuf. Est-ce 


que ça n'est pas fascinam ?> 
Seule ombre à son enthousiasme : 
ses administrés ne semblent pas 
suffisamment le partager. M. le 
maire a organisé dernièrement 
une réunion d'information — 
- purement technique. L'avan- 
tage de la technique, c'est qu'elle 
n'est pas discutable » — sur le 
nucléaire : soixante présents seu- 
lement sur mille deux cents habi- 
tants. 

Ces trois saynètes pourraient 
dessiner une photo de mariage, 
simpliste à souhait. du nucléaire 
et de Ja presqu'île : lui, un sémil- 
Jant ingénieur, sûr de sa valeur et 
tranquillement méprisant; elle, 
paysanne farouche, mais bonne 
fille au fond quoiqu'un peu sim- 
plette, éblouie par l'intelligence 
et la fortune de son technocrate 
de mari. 


Hontense 


Séduisant, mais un peu court, 
Dans cette union, ni amour ni 
haine. Acceptation enthousiaste 
et rejet à caups de fourche, à La 
Plogoff. sont ultra-minoritaires. 
‘Mais qui. croire, de Maurice De- 





* lange. directeur de Ja CO- 


GEMA, qui assure que, « dans 
l'ensemble, la population est 
confiante et rassurée », des éco- 
logistes. qui perçoivent une 
« peur latente et unanime -, au 
de ces deux sociologues de Caen 
diagnostiquant : - résistance pas- 
sive» (1)? 

Peur? Oui. mais inavouée, 
honteuse. sourde comme une ru- 
meur villageoise. Ce pays fait Je 
gros dos au nucléaire, comme ses 
maisons ont toujours fait le gros 
dus aux vents fous qui les meur- 





trissent, ses falaises aux foreurs 
océanes, ses clans aux +hor- 
zains» (étrangers) qui, chaque 
été, franchissent la «hague- 
dick r, ligne de fortifications édi- 
fiée par les Gaulois contre les in- 
vasions, toujours debout dans les 
esprits. Seuis les agriculteurs ré- 
solument «anti font entrer le 
visiteur, recherchent le contact 


Tous les autres reçoivent sur le 


pas de la porte dans le vent glacé, 
regard fuyant. 

Honteuse, cette peur, d'être 
avant tout affective. irration- 
nelle, surgie du fond des siècles, 
dérisoire face aux arguments en 


. blouse blanche. + Après une fuite 


dans uh tuyau Soulerrain, Ta- 
cônte Alex Boivin, militant anti- 
nucléaire, natif de Jobourg, la 
commune la.plus exposée aux ef- 


fluences du monstre, de /aterrea 


été comaminée, il a fallu la je- 
ter. Et pour un gars d'ici, voir 
que sa terre, Sa propre terre. de- 
vient elle-même un déchet, c'est 
plus fort que tous les discours. » 
Mais comment es vouloir à ceux 
qui leur ont acheté si cher leurs 
fandes incultes, pour leur faire La 
grâce d'y implanter cette réalisa- 
tion de pointe ? 

Honte aussi, pourquoi le ca- 
cher, de se sentir un peu xéno- 
phobe sur les bords. La contesta- 
tion n'a vraiment commencé à 
«mordre» qu'à l'arrivée à La 
Hague des premiers combusti- 
bles japonais. - L'uranium fran- 
çais ou allemand, à la limite, ça 


passe inaperçu, explique Jack 
. Breton, secrétaire général de la 


chambre de commerce et d'in 
dustrie de Cherbourg. Mais ja- 
ponais ! = 


« Not’ maître » 


L'argumentation vole parfois 


un peu bas, comme dans ce conte 
de Noël soumis en 1979 à la «ré 
flexion » de la population d'Octe- 
ville, banlieue-dortoir de Cher- 
bourg, par les élus socialistes, 
alors opposés au retraitement : 
après Melchior, Balthazar et 
Gaspard, arrive dans une « kum- 
ble crèche du Cotentin » un qua- 
trième roi mage : « Je m'appelle 
Hiroshima. et je viens rendre au 
monde occidental une part des 
bienfaits qu'il a déversés jadis 
sur mon humble personne. Ce 
coffret en bois précieux, serti 
d'électrons; de-neutrons et d'ad- 
mirables protons, contient les 
déchets atomiques dont je veux 
t'honorer. » 

Plus avouable que la peur de 
l'atome est la peur de perdre son 
emploi : sur les mille quatre cents 
employés de la COGEMA. dans 
La Hague, 65 % environ sont des 
+ locaux », proportion qui monte 
à 80 des six cents salariés des 
entreprises extérieures de sous- 
traitance et de maintenance, Les 
maires des deux plus importantes 
communes du district sont des 
agents COGEMA. Rares sont les 
familles dont un membre ne tra- 
vaille pas - derrière les bar- 
belés ». De quoi museler bien des 
colères, ravaler bien des an- 
goisses. Critiquer Je nucléaire, 


C'est mettre en péril l'outil detra- 


vail Le C.F.D.T. de l'usine en 
sait quelque chose, qui a perdu la 
majorité aux élections profession- 
nelles de décembre dernier à 
cause d'une coliaboration jugée 
trop étroite avec les écologistes 
cherbourgeois. 


Dernier bâillon : fe sentiment 


écrasant d'une séculaire impuis- 
sance. « Que voulez-vous qu'on ÿ 
fasse, soupire une agricultrice de 
Jobourg. L'usine est là, et nous 
ne somumes que trois cents. » La 
COGEMA, en quelque sorte. a 


. pris la place de «not maître» 
-dans une populati 
dressée à l'obéissance », lâche, 
un peu dédaigneux. un ensei- 
goant nouvellement arrivé dans 
la région. 

_“Hrrationnell et honteuse, peut- 


ee veuglante, Mille indices 
quocdiens démentent la sérénité . 


directeur de la COGEMA 
ma qui <ce n'est. pas le nu- 
cléaire qui leur fait peur, mais 


l'industrie en général ». Un inté” 


rimaire. embauché à l'usine, re 


fusera, toute une semaine, d'ava- . 
ler sa salive, la RE Mn 


radicactive. Sitôt connu }'ince 


die du silo de matières les 
tives, voici un an, mille cinq cents. 


personnes descendent spontané. 


ment dans les rues de Cherbourg 


pour crier eur inquiétude. Aper- 
cevent un jour des C.RS, dans la- 
rue, le première pensée d'un 
jeune de Cherbourg est 
qu' «elle» a 


vrai, sont 


toits des mairies. Qui les ac- 
tionne ? Et ce fameux plan 


ORSEC-RAD eu cas d'accident, . 


pourquoi demeure-t-il si mysté- 
rieux ? 

« Après l'incendie du silo: Je 
me promenais dons La Hague 
avec un détecleur, raconte 
traité et antinvcléaire convaineu. 
Je iombe sur une paysanne que 
je connaissais vaguemen£, 


des enfants travaillent à l'usine, 


et je lui demande d'effectuer des 
mesures dans sa ferme. Elle me 
flanque à la porte. Bon. Maïs le 
soir, elle me téléphone chez moi : 
« Dites, avec votre appareil, VOUS 
- pourriez pas voir si j'ai le can- 
» cer, des fois ? -Davantage que 
l'accident . ke « grand boum », on 
craint l'addition des doses” in- 


fimes de radioactivité, la lente : 
contamination du lait, des’ 


crabes, que beaucoup ont re- 
noncé à aller pêcher. + Si n'y a 
vraiment rien à craindre, pour- 
quoi 1ous ces prélèvements dans 
le lait ? » se demande+-on 


Bulletin de santé 


Ces peurs, la sous-information 





distiliée par là COGEMA. et . 


E.D.F. (pour là centrale nu- 
cléaire de Flamanville) n'a fait 
que les accentuer. « {{s nous 
prennent vraiment pour des dé: 
biles +, fulmine un élu local en 


brandissant une brochure E.D.F. .. 

à l'intention des maires, dont le “ Li" 
graphisme et les jolis dessins font . 
davantage penser aux afbums-de : 
Roudoudou qu'à une publication : 





scientifique. : 

Lois _ Jétifiants de 
l Ci MA, après chaque inci- 
dent, ont sapé.sa crédibilité. On 
fait encore d’amères gorges 
chaudes de la déclaration offi- 


* cielle après l'incendie du silo, se- 


Jon lesquelles « Ja contamination 
n'a pas passé le grillage de 
l'usine >. «+ L'établissement 


.compte 100 kilomètres de 
-. tuyaux, mille vannes. Il est nor- 
mal que. de temps en temps. un . 


tuyau claque », rétorque le direc- 
teur. qui rédige chaque semaine, 
depuis ce fameux incendie, un 
«bulletin de santé» de l'usine, 
publié par la presse locale. 
D'immombrables visites sont or- 
chaque année. et tous. 
les habitants de La Hague ont 
été conviés, au moins une fois, à 
venir admirer les « piscines », où 
sont stockés les déchets en at- 
tente de retraitement. « Les gens 
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tion «ilienne, j 


* - rencontrer à l'intérieur de lusi! 
* “ouvriers on délégués syndicaux | 
* de quitter d’üne semelle l'inévite- 


té. Chacun a un 
voisin, un collègue, qui songe à. 


quitter la région — peu, il est. 
passés aux actes. Dans - 


les villages, d’énigmatiques. si-”: 
rènes ont été installées sur les 


. bon nombre de militenis de 
s'estimant floués, remâchent leur. - 


: tension. 








nr 0 que ei Med ne accuse. 


Réymond. Girard, .miaire antin- - 
cléaire de Gréville-Hague. Une” 


-demi-heure est prévue” pour - les - 
‘ parti le plus pronucléaire de 


questions, mais, st l'on se ha- 
sarde à en poser trop, tôut le. 
-monüe.regarde.sa montré. » 


Toutes. les visites restent-squs le - 








contrôle de la. direction: : Pas 
question; pour le journak 


ble attaché de. relations publi- , 
ques. 

Cetre méfiance, que ‘Jeurs mois 
se refusent à dire, les habitants . 


- ‘n'ont pas manqué de la signifier : 
:-dans l'isoloir. Aux dernières élec- 


tions .cantonales, Mme Girard, 
candidate antinucléaire,' recueïl- 


‘lai 45 % des voix au second tour. 


face à ua notable depuis toujours 


‘élu dès le premier tour. Au prin- - 


temps dernier encore, La Hague. 


‘ envoyaîit au Parlement le socia- 


Liste Louis Darinot, le P.S. étant 
alors hostile à l'extension de 
‘l'usine, décidée par-l’ancien pou- 

Las ! Au cours de l'6t£, le gou- 
vernement, revenant Sur les pro-. 
messes du parti, décidait d’auto- 
riser cette. extension, 


. indispensable à la COGEMA 


pour honorer les contrats conclus, 


. notamment avec.le Japon. En 


guise. de lot de consolation, Louis - 
Darinot obtenait… le création 
d'une commission, "qu'il récla- 
mait depuis toujours, 


d'étudier l'impact des rejets ga- . 


Zeux ou liquides * sur. l'environne- 
‘ment a 

: Depuis, les contestataires sem- 
blent frappés d'hébérade. Si le 
maire de Cherbourg, le député et : 


le président de la communauté : 


urbaine, tous trois socialistes, orit 
emboîté le pas au gouvernemen 





rancœur en silence ou, com une - 


‘ Gabriel Soria, adjoint à la com- 
- munauté urbaïve, proclament : 


leur refus : « Le vote du’ Parle-.: 
ment ne m'engage pas. Moi, êle 
communauté urbaine; je 
toujours. contre l'extension. 
vois les technologies mal maïtri- 
sées, la société policière qui 
s'installe. Avant, on pouvait al. 
‘ler fläner dans le port de Cher- 
bourg. Aujourd'hui, terminé, ils 
ont mis des barbelés. Mais, dans 
le parti, il y a nt De 
tionnaires. Ceux-là” ne. o 
pis posé les quéstions ne 
seuls comptent les’ PRE < 
qu'ils compten: retirer de ! 







Se 





eu 


Au soir du 10 shaï, les écolo . 





- -gistes- avaient sorti ‘une ‘bande- 


role :.. On a gagné !»: Un goût 


“de. cendre leur est resté däns la. . 
. bouche. « On a été cocufiés ».es- . 


time crûment Michel Le’ Héris- 
sier, de la C.F.D.T., mise en. 
porte à faux par la iiouvelle posi.… 


_tion du P:S. « Dans le village . 


tous ceux qui étaient contre l'ex- 
sension se taisent aujourd'hüi 
pour ne pas géner le gouverne- 
ment +. renchérit Louis André, : 
agriculteur et militant añtinü- 
cléaire de Vaudeville. 

‘ Dans la torpeur générale, un 


: dernier carré de militants, quali- 
* fiés de «desperados» par la 


Presse de la Manche, un des 


deux quotidiens locaux, tente des . €4 


barouds insensés, comme l'occu- 
pation, par — 5°C, d'une grue du : : 
port de Cherbourg, afin d’ernpé. - 
Cher un éventuel débarquement 
de combustibles. «Je n'ai pas 
osé aller au port pour les soute- . 
nirs, se lamente - Alex. Boivin, - 
écologiste découragé. « J'ai trop 
honte de, moi, de nous C'est de - 
noure faute s'ils en sont arrivés 
là. » Éfût-il tenté le voyage, qu’il 
n'elt trouvé. que barbelés et 
CRS. Après trois jours et-trois 


: nuits au sommet de leur grue, le 
commando — deux jeunes gens et 
‘ une jeune fille de seize ans — de: - 


vait redescendre, piteux et frigo- : 
rifié. « {1 y a deux ans, il y aù- 


* rait eu tour de-suite une: grève 


générale à l'arsenal, pour les 


‘Soutenir », se-souvient un mil 


tant C:F.D.T. Passons. 

Hors PS., le choix nucléaire 
n'est contesté au niveau départe- 
mental que par quelques élus 
marginaux, pour des raisons par- 


conseiller général, « apolitique », 
mais qui vote toujours avec la 
majorité — de droite — du conseil 
général. Notaire en retraite, pro- 
totype. du notable provincial. 
M. Thiebot reçoit dans sa grande 
demeure bourgeoise et un. peu . 
uriste, à la sortie de Bricquebecq. 


= 4h, monsieur, si j'avais vingt | si 


ans de moins (N.D.RL. : cé qui 
. lui en ferait tout de méme-envi-. 
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- conseiller : &'est fe parti commu- 
< niste. Cela seul suffira à me 





‘. Rennes ou Caen, mais pourquoi. 
:. r'installet-on pas. la.'centrale 
 chézeux, pui 

‘pôur eux 1 


‘ un rendez-vous, 


fera remettre un téxte polycopié 


En s 









+ wéremebt du tissu industriel lo- 





N 
-‘335,.et 470 ‘en inéfuant lés mar- 


- : bauché.de nombreux ouvriers des 


“prises est partie vers ‘les grosses 





? premier département “laitier fran- 


‘dé commierce. L'énergie de Fla- 


Yiror trois mille emplois perma- 
‘nents'— et l'arsenal, bien sûr, 
. mais aussi, Pourquoi pas, un re 
- nouveau du port ‘de commerce - : 


- puisse dire, pu _pes ‘été fas- 
fois obscures. Ainsi M. Tricot,  Preuses..* 



























































































‘108 ginquente},: ns to 
:rais en haut des grues }», atta- 
“que: sa: fenime. cn ouvrant la 
‘porte. = Savez-vous quel est Le 


-Frence, lance d'emblée Te 


“foire ränger parmi les antis. En 
outre, je ne-crois pes à l'avenir 
industriel di'Nord-Cotemtin, et 
les-couloirs de lignes qui partens 
-de Flamanville font des belafres 
“hideuses. Je-n'at rien contre 





sque le courant sera 
Et le danger ? En cas : 
“d'accident, il n'y.a pas un seul 
“abri à Cherbourg ! » Et sa 
femme de. grommeler en sour- 
dine : ce ça fera moins. de 
chômeurs! , 


fpossible de connaitre Je. po: 
sition. des communistes: et de. la 
C:G.T: : après nous avoir accordé 
“responsable 
de la C.G.T: Je. Jour dit, nous 











d'une vingtaine de lignes 
condamnant «les quelques indi- 
vidus. irresponsables + qui occu- 
pent la grue et. exigeant: que, 
- sans ! ions », l'ordre 


bourg. 


Chantiérs Gates: 


Dans quasi-dénsensüs. “au- 
tour de J'extension,' l'attrait -des 
23,5 milliards. de francs. qu’elle . 
devrait coûtér-a, bien sûr, joué Le 
rôle décisif. A leur apogée, vers 
. 1985-1986, les deux chantiers.de . 
La Hague et de Flamanville em- 
ploieront. plus de sept. mille per- 
:sonnes; alors que l'arsenal *n'en 
emploie aujourd'hui. que ca : 
mille Cès chantiers gi 
s'accoimpagnent déjà dun boule. 








 chéaires :: plus. compétitives que 
es entreprises loëales, de grandes 
firmes nationales se sonit taillé la 
partidu lion dans les marchés liés 
.cosstrüction. des installe- 
tions : ainsi à- Flamanville, alors 
que. I 580 -millions de francs 
avaient êté engagés en juil- 
let 1981 en bâtiment, travaux pu- 
blics et’ structurés métalliques, 
les éntreprises de Basse- 


ÿ'en emportaient que 





‘chés de sous-traitance, seni Choix 
: laissé à nômbre d'entre elles. 

Proposant des salaires plus al- 
échanis, les -grands» venus 
s'inplanter dans la région ( ont dé- 


locales. - Toute la vi- 
gueur technique. ‘de nos entre- 


boites », accuse Gabriel” Soria. 
Quant à l'agriculture, elle ne 
peut que pâtir'dé la « nucléarisa- 
-tion ».. Passe encore que je 
«beurre de’ La Hague », produit 
‘à Gréville jusque dans an passé 
récent, ait dû changer d'appella- 
tion. -Mais la Manche; qui était le 


Çais. est passée en 1980 derrière 
le Finistère. « Au village, raconte 
René, qui-s’accroche à sa tarre et 
-à. ses bêtes, je passe pour ur fou. 
Ceux qui-ont-vendu, et:soni 
partis travailler derrière Les’ bar- 
belés.. gagnent bien. deur vie, ont 
des. avantages. sociaux, : des: va- 





‘ Et après. les chaniers ? Les 
deux. camps, là -encore, alignent 
leurs pronostics comme .des be: 
taillons: « Pour: Cherbourg, ce 
sera la faillite, prédit . Gabriel 
Soria. Aucune industrie” ne! vou. 
. dra s'installer ic 


tout, “rétorqué:t-on à à la chambre 


manville va aïiirer des entre- 
prises. » Pas question d’avenir 
fondé sur le seul nucléaire. Jack 
Breton: le secrétaire général, rêve . 
d'un développement .appuyé sur 
trois piliers :-le-nucléaire. — l'ex- 
-tension de La: Hague va créer en- 


-pour lequel les dernières décen- 
“lies, c'est le moins.que l'on 


"Rêves d'expansion et peurs dif : 
‘fus traversent et travaillent ce 
pays;:hièr -encore endormi dans 
un tranquille -oubli: On parlerz- 
‘beaucoup du Pa caen. Er 
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La € manif) ». 
où la are 
dans la rue 


Les manifestations de rue témoignent d'une S 
de culture populaire. Elles sont Surtout r affirmation 
d'une identité, nt 








DOMINIQUE SUINARD 





UE sait-oni “des- sniregte 


vues de surplomb pour‘la 
force’ du. nombre. Des 
. évaluations quantitatives 
contradictoires pour ine- 
surer l'importänce de la 


foule. Un groupe de 


chercheurs — Serge Collet, José 
Cordon et la photographe Yvette 
Isabel — a opéré un relevé ethno- 


graphique systématique de treize 


manifestations de rue entre 1978 


et 1980 (1). Ces chercheurs ont. . 


utilisé la photographie et les ep- 
registrements sonores, recueilli 
des récits de manifestants, tra- 
vaillé sur l’histoire de cette prati- 
que et étudié la production orale 
et écrite des manifestations. * ” 

Les manifestations sont extrs- 
mement diverses. Certaines’ sont 


homogènes par la composition de * 
leurs acteurs (mineurs, sidérur-. 


gistes..) ; d’autres sont hétéro- 
gènes, comme celle du 1* mai. 
Certaines ont. des allures de dé- 
filés débonnaires dans une atmo- 
sphère de fête ; d'autres; guettées 
par la violence, risquent de dégé- 
nérer en bataille de rue, Cer- 
taines expriment ‘püissamment 
les solidarités, d'autres ‘laissent 
üne impression de malaise” diffus. 
Quelques traits communs les réu- 
nissent pourtant. * Be à 


Prêt-à-porter : 











Depuis 1968, les ‘mentfesis- ïs 


tions ont beaucoup évolué, : Vers 
plus de mise en scène, de specta- 


culaire, Souvent sous. l'impact . 


des groupes dominés (femmes, 
homosexuels) qui, n'ayant pas la 
même légitimité que les antres, 
ont produit des marquages d'eu- 
tant plus forts que leur position 
était plus incertaine. Mais ces in- 
novations ont été. reprises. Et la 
rue est devenue théâtre. Cos- 


tumes, artifices, maquillages, dé. 


cor, jeux de scène, sont mis’ au 


service des intentions manifes- . 


tantes. 


Un simple badge distribné où. 


vendu par une organisation syn- 

dicale est collé ou épinglé au re- 
vers de la veste. Comme un em- 
blème. Une façon de 
s'immatriculer pour marquer son 
appartenance. Certains .muilti- 
plient les signes : sur. les bories, 
sur le front, sur la poitrine, sur le 
dos, aux coudes et sur les genoux 
s'affichent les insignes plastifiés 
surabondants et redondants. "Le 


corps tout'entier devient surfäce ‘ 
d'inscription. Sainré : de. sigles. 











‘cärmé sous dès eus divèrses, il 
“est repris comme uün écho. I y a 
parfois . de véritables dépuise- 
ments”: les chercheurs en miéde- 
cine arborent les robes”"noires. et 
‘1e chapéäu:pointu-des médecins 
.des comédies de Molière. Des 
‘añténuctéaires, vêtus de blanc, 
" portent des masqués À gaz 

- On campe aussi les. éléments 
du décor : des sapeurs-pompiers 
tirent des voitures miniatures, 
des paysans montent à la capitale 
avec leurs vaches. ou leurs. moz- 


: “sir lesquels sont-‘accrochés des . 
‘torchons, des casseroles et des 
* épingles à linge. Dans li manifes- 

. tation contre: Pavortement, on 
-pousse: des. berceaux. d'enfants. 
‘Daris. li manifestation pour le 
droit d’avorter, des femmes gon- 
flat ‘leur véntré: avec ‘des cous- 
sins ou-.des ballons Eteridards 
mnG Iris où Ines GA 
“sion. 

| Dyaune ijvention dans k 
gestüelle :- la main ouverte ou 
.bien le poing'levé, les doigts 





_écartés pour former le < V »-de la” 


‘victoire, lé: pas dansé, le pas ce- 
.dencé, le pas’ décidé. Les saitille- 
“hènté.où.let« Sbatins..Le dre- 
“peau. agité en tous :sens -ou là 
banderole portée comme un fusil 

Marcher en‘levant la'jambe ou 
. taper ur les poêles à frire. Gri- 
.macés, cris ét pantomimes. 
Toutes. attitudes -qui. rappellent 
-que la manifestation est'unetech- 
nique du corpé. 

: Chantier permanent de signes, 
‘elle réagencè les formes classi- 
ques des défilés populaires dans 
un gigantesque bricolage : les an- 
éiennes échappées .belle des ou- 
vriers hors des. usines, les proces . 
sions religieuses, les parades 
militaires, les cortèges funèbres, 
les rondes, les’ danses, le-carna- 
“val La manifestation est une 
forme de prodaëtion” “culturelle 

- La manifestation, c'est aussi 
Putilisétion d'a espace. Mais 
* pas- n'importe lequel. Les itiné- 
“aires sont l'objet d'ün"enjeu. Ils 
sont négociés entre les pouvoirs 
. Publics et les organisations. On 
circule-entre des plices chargées 
de symboles. : à Paris, la Bastille, 
la République, la Concorde, la 
:Nâtion: Lieux pofteurs d'un ima- 
‘ iré' urbain. Lieux : chargés 
Abistoire. Et rien ne. vaut les 
grands ‘boulevards: Ce n'est pas 
Je :inoïndre: des paradoxes que les 











C'est une façon de signifier. som . ser la: 


adhésion à l'organisation. Cest 


aussi un mode de reconnaissance . Le F 
qui conforte Ru FA 


tive. 


ser toute une panoplie : ici, -un 
blouson, une chasuble, un dos 
sard sur Jesquels s'entrelacent les 
majuscules rouges de la C.G.T. 


Un peu plus loin une cagoule, un 
serre-tête, un chapeau de papier, ‘ 


une casquette d'étoffe rouge. 


Distribués ou vendus par les: or- 
genisations, ces éléments -consti- 


tuent une sorte de « prêt-ä- 


porter * du costume manifestant, -. © 
renouvelé à chaque occasion.-Un. - 
même mot d'ordre est ainsi.ré - 


pandu, diffracté, par les. acces- 


soires sur pa is inscrit. le 





(1) Article à parahee : ; « La mañt 


festation de rue comme production 


culturelle et militante », Serge, Coltet,.…: 
in ouméro spécial -« Anthropologie . 
culturelle dans le champ mrbaig = 
Ethnologie françaises 1982, rome 1 nu 








(sous presse). 
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Le manifestant peit 8e boripo= 





Comme si s'agissait Sa 





oir: Mat ce n° qu’ 
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* Les ‘temps. Tongs. alter- 
‘-nént avec les temps. 


- mélodique du slogan fa- 





‘ Où ne prend pas le pouvoir. 
Maïs, au moins, on prend la rue. 


Le cortège s'avance, formant des ‘ 


‘ pleins et des vides. IL s'inscrit 
dans la rue, par le jeu des proxi- 
mités et des distances, les affi- 
nités et les antagonismes. Les 
groupes se. succèdent, ordon- 

nancés, hiérarchisés. Marquant 
la séparation, voire la sépréga- 
tion. Chacun d'eux est mené par 
des dispositifs de guidage, ca- 
mionnéttes, leaders. Les -bande- 
roles fonctionnent comme des si- 
gnes de ralliement, invitant 
chaque individu isolé à rejoindre 
les siens. Les limites sont fixées 


per les cordons du service d’or- 


dre. Plus où moins poreux. Par. 
fois au-coude à coude, Même si 
elle se forme pour se désagréger, 
même si elle n'existe que momen- 
tanément et localement, la mani- 
festation produit un espace spéci- 
fique fortement structuré. 

On peut semer des traces de 
son passage : des affiches sont 
placardées. Les murs s’enduisent 
de «bombagés= et de graffiti. 
Les supports idéaux sont les pan- 
neaux publicitaires, dont les mes- 
sages se trouvent soudain in- 
versés, ridiculisés, anéantis. Aux 
toits, aux belcons, aux pas-de- 
portes sont suspendues des pan- 
cartes. La statue de la Républi- 
que est drapée d'écarlate. Toutes 
formes d’appropriation symboli- 
que de l'espace. 


«Haby, y'a de l'abus 
on est à bout!» 


De façon temporaire, Punivers 
de la ville.se trouve aisni trans- 
formé. La rue se charge d'une 
, densité nouvelle. Parfois inquié- 
‘tante et menaçante. Le matériel 
urbain est détourné de ses fonc- 
tions habituelles : on se met de- 
bout sur les bancs publics, à cali- 
fourchon sur les statues de 
grands ‘hommes, assis les pieds 
baïlant sur les toits des abris de 
bus. Pour la rue, pour la chaus- 
sée, pour les trottoirs, on invente 
un. autre usage. Le ronflement 
des moteurs et des klaxons laisse 
‘le place aux voix humaines. La 
rumeur de Ja ville devient cie- 
meur. Au flux désordonné. des 
‘ piétons entrecroisant leurs trajec- 
toires individuelles se substitue la 





marche collective. On.né circule 


plus, on déambule. La foule, la 
masse, l'unanimité. Par bien des 

la manifestation inverse 
l'ordre d'une société anonyme et 
muette. ; 

Usage sauvage de l'espace, 
usagé sauvage de la langue. On 
lance, on scande, on reprend les 
slogans. : Slogans qui supposent 


ure compétence rythmique, syn- . 


taxique, linguistique. 

Phrases courtes et abruptes, 
caractérisées par l'élision, le rac- 
courci-: on saute des mots, on Eli- 
mine des articles, on se passe des 
verbes. Phrases nominales à la H- 
mite du .cri. L'utilisation des 
formes poétiques est mise au'ser- 
vice d’un contenu politique : re- 
vendication, dénonciation, accu- 
sation. Le son travaille par le 
sens. Avec un recours AUX pro- 
cédés classiques, comme par 
exemple les allitérations : 
« Haby, y'a de l'abus, on est à 
“bouil > 

- Les rimes, riches ou pauvres : 
1! faut lutter/avec la C.G.T. >» 


.” De simples sssonances : « La 
division/fait le jeu des pa- 


trons/unité/unité d'action. » 


On mobilise les ressources de ‘ 


la langue en prenant des libertés’ 
avec les exigences grammaticales 


ainsi qu'avec. le style, qui em. 
‘prunte volontiers au registre fa- 


milier. Le rythme tient 
une place. considérable. 
Souvent binaire, c'est . 
le rythme de la mârche. 


brefs. :« Soldat, sous 
l'uniforme/tu restes un 
. traväilleur/ne la. brise 
pas/la grève des 
éboueurs. » La forme 















































































cilite son émission. Elle condi- 
tionne aussi la possibilité d'une 
reprise. : 

Le rythme peut être renforcé : 
on crie en claquant dans ses 
mains, on frappe sur la portière 
de la camionnette. on roule du 
tamtam ou de la grosse caisse, 
« Nous voulons (2 coups) /et 
nous aurons (2 coups) /des profs 
et des crédits.» 


Il s'installe parfois-un dialogue 
entre les meneurs et les manifes- 
tants, qui rappelle les alternances 
du chœur et du choryphée des 
tragédies antiques : « Hors sta- 
euts ? — Non. — Vacataires ? = 
Non. — Auxiliaires ? — Non — 
Contractuels ? — Non. — Titu- 
laires ? — Oui, oui, oui.» Mais 
parfois le dialogue tourne cour 
et devient monologue. Le porteur 
de mégaphone lance le mot d'or- 
dre. Celui-ci n'est pas repris. A 
l'inverse, les manifestants sponta- 
nément émettent un slogan que 
la camionnette tente de couvrir, 













=», de supplanter. Sans succès. 


Les slogans qui marchent bien 
deviennent des matrices, des mo- 
dèles. Jls évoluent: On change un 
terme ou un autre pour les adap- 
ter aux circonstances : + X, t'es 
foutu, les mineurs sont dans la 
rue. » Les mineurs peuvent, au 
gré des situations, devenir les 
égouttiers. les médecins, les sidé- 
rurgistes ou d'autres encore. Et 
les ministres ou présidents ab 
sents, objeis de la menace, peu- 
vent devenir les policiers pré- 
sents : « CRS.. l'es fouru, 1a 
femme est dans la rue. » 

Certains slogans perdurenL. In- 
tacts ou transformés, ils traver- 
sent les époques. Comme cano- 
aisés, ils pénètrent dans le 
patrimoine manifesuant : - Cho- 
Cho-Cho-Chômage » ; * Ras-le- 
bol » ; « C.RS.-SS, -…. 


Les chansons sont moins utili- 
s6es que le slogan. Certaines sont 
diffusées par les haut-parleurs 
des camionnettes pour couvrir les 
temps morts des défilés qui se 
préparent ou les silences pesants 
d'une manifestation qui rate. 
D'autres sont chantées par les 
manifestants, orchestrées parfois 
par une fanfare. On n'utilise pas 
n'importe quelle mélodie. Pour 
qu'un air soit repris, il faut qu'il 
soit suffisamment connu, qu'il ait 
été fredonné souvent. 


Folklore 





Certains chants rappellent 
l'époque des colonies de va- 
cances, chansons de marche des 
chœurs enfantins : « Quand tu 
me disais, Rosalie. » D'autres 
appartiennent au folklore popu- 
laire français : « {! était un perit 
ministre... » On réutilise le chant 
d’un lieu connu pour un projet à 
combattre : « C'est le plan d'Avi- 
gnon/qui menace. qui me- 
nace/c'est le plan d'Avignon/qui 
menace nos régions. » Il + a aussi 
les airs de flashes publicitaires 
mille et une fois entendus à 
l'écran qui servent de support, 
tirés de leur contexte et trans- 
formés pour l'occasion. Ou en- 
core les parodies de chansons 
contemporaines Connues : # Le 
travail, c'est la santé/le mieux 
c'est d'en irouver. » 


La manifestation est discours, 
mais il n'y a pas d'interlocuteurs. 
Elle est spectacle, mais il n'y a 
pas de spectateur. Elle est 
procès, mais les accusés sont ab- 
sents. N'est-elle pas, en fait, 
avant tout reconnaissance et af- 


G. HUSCH 


Miele 


Voyage 
all pays 
des chars 


Le Vigean, petit hameau fleu- 
rant déjà le vignoble médocain, 
à quelques lieues de Bordeaux, 
un samedi d'hiver. Un jour où 
une fine pluie glacée brouille le 
ciel, pénètre les vêtements et 
encourage à rester près du feu. 

Pourtant, à l'écart du bourg, 
un imposant hangar bourdonne 
d'activité: son strident de la 
perceuse, coups sourds de mar- 
teau, éclats de voix Les portes 
sont largement ouvertes, et le 
lieu, glacial à souhait, pourrait 
être la caverne d'Ali Baba revue 
et corrigés pour Gulliver. D'im- 
menses figurines se dressent 
sarcastiques Ou souriantes, in- 
quiétantes ou pathétiques, avec 
leur visage à demi peint et leurs 
bras inachevés : ici naissent des 
chars pacifiques. 

De novembre à fin mars, cha- 
que week-end, Jean, Marcel, 
Jeannot, deux cents ans à eux 
trois, entrent en communion 
avec Sa Majesté Carnaval. 

Marcel, aussi sec qu'un sar- 
ment de vigne, est le « maître 
des cérémonies » dans la 
construction de deux « mons- 
tres » de sept mètres de long 
sur trois de large. Cultivateur ta 
semaine, il dirige ici les travaux, 
harmonisant les dimensions des 
personnages d'un coup de scie 
ou de rabot. Des odeurs de 
colla, d'encre et de peinture 
flottent dans l'air. Des paquets 
de journaux attendent, dans un 
coin. Une seule étincella peut 
faire disparaître le rêve en 
flammes. 

Au début naît la forme, plate, 
en contre-plaqué. Puis vient le 
volume donné par du grillage et 
du fil de fer. Des bandes adhé- 
sives sont ensuite collées pour 
mieux fixer le papier. Deux à 
trois couches de journaux pré- 
cèdent la dernière épaisseur en 
papier kraft qui est alors peint. 
C'est ainsi que s'épanouit dou- 
cernent un personnage dé trois 
mètres de haut ! 

Avec un matériel modeste et 
hétéroclite, il faut obtenir un 
maximum d'effets : les manne- 
quins articulés tournent la tête 
ou bougent les bras, mais, le 
jour de la parade, un volontaire 
se glissera à l'intérieur pour ac- 
tionner les mécanismes. 

La cavalcade, accompagnée 
d'une quarantaine de jeunes, de 
majorettes et d'une fanfare, fait 
trois ou quatre sorties au mois 
d'avril, au cours desquelles les 
collecteurs ramassent près d'un 
million de centimes. Somme dé- 
risoire |! Mais lorsqu'on flirte 
avec le rêve, faut-il parler de 
rentabilité, aligner les mois de 
travail, les kilomètres de fil de 
fer ou les centaines de kilos de 
papier ? 

Certainement pas! Seul 
souci pour ces bénévoles du 
carton-pête qui ont largement 
dépassé la soixantaine: voir 
poindre la relève qui préfère, 
pour l'instant, regarder à la télé, 
le Tournoi des cinq nations. 
Rugby contre carnaval. Le com- 
bat est parfois douteux ! 


PATRICK RUBISE. 





firmation d'une identité profes- 
sionnelle, militante, ethnique, 
sexuelle ou politique, soudant les 
énergies autour de buts conver- 
gents ? = 
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Jacques Lanzmann 


{Suite de la première page.) 


» Lors de ma dernière mar- 
che au Népal, arrivant à Kat- 
mandou après trois semaines de 
marche assez difficile, j'ai 
trouvé une lettre de ma femme 
avec des timbres de France bien 
alignés. Je suis resté quatre 
jours sans l'ouvrir, craignant d'y 
appréndre une mauvaise nou- 
velle. Je m'étais mis dans la tête 
que c'était une lettre de rupture. 
Enfin je me suis décidé à l'ou- 
vrir, et j'ai lu une lettre d'amour 
fou et sublime. J'ai chialé de 
joie mais aussi de rage d’avoir 
été aussi moche. 

— Cette idée de rupture a 
commencé à vous titiller du- 
rant la marche ? 

— Devant la réalité, je m'at- 
tends toujours au pire. 

— Quand vous marchez, 
est-ce qu'il vous arrive de vous 
raconter des histoires ? 

— Non. Lorsque je marche, 
je suis habité par le vide le plus 
complet. ll m'arrive de me sur- 
prendre à compter. C'est din- 
gue. Je compte pour ne pas pen- 
ser. 

— Marcher, c'est aussi une 
thérapie contre l'angoisse. 

— La marche, c'est le plus 
grand psychanalyste. C'est La- 
can, Freud et tous les autres 


écrivain, ce n’est déjà pas fa- 
cile, mais si en plus il ne tient 
pas en place. 

— Je: crois que j'ai toujours 
marché pour troubler mon des- 
tin. Pour lui proposer une autre 
aventure, Sans doute chaque 
écrivain dans le travail quoti- 
diea de sa création espère un 
jour concilier les perspectives de 
son œuvre avec son histoire in- 
time, Chaque livre écrit est une 
façon d'en finir avec l'écriture 
et l'écrivain. Chaque marche, 
c'est aussi une manière d'annon- 

- cer la fin de l'homme Lanz- 
manon 


Sur la piste 
de l’homme 
des neiges 


Que faire en marchant si- 
non se raconter des his- 
toires ? Un pied devant l'au- 
tre, un mot devant l'autre, et 


le roman est fini à l'arrivée. H 


re reste plus qu'à chausser 
ses pantoufles et à l'écrire. 
Ainsi naquit {a Balaine bla 
che (*). Si ce roman nous en- 
traine à l'assaut de l'Hima- 
laya, ce n'est pas pour 
accomplir quelque exploit 


- » Maïs comme il est vrai 
qu'on écrit ioujours pour de 
mauvaises raisons, il est tout au- 
tant exact de dire que l'on mar- 
che pour achever l'histoire de 
quelqu'un qu'on porte en soi et 
qui n'est pas soi. FH n'y a rien à 
trouver sur les routes, sinon au 
bout du chemin Fiostant d'un 
soupir, sa propre authenticité. 
C'est en vérité une histoire 
d'amour avec soi et l'autre. Une 
façon d'aimer dans la souf- 
france, parfois la haine, mais 
toujours avec soi, dans une sorte 
de joie intérieure. J'aime ma 
femme et mes gosses. Le départ 
est souvent pénible, Je pars tou- 
jours en me disant qu'il y a dans 
cette nouvelle aventure un 
thème de bouquin formidable. 


Sur la pointe des pieds 


— Cest une trouvaille, mais 
est-ce bien sincère ? 

— Je me cherche des alibis et 
J'arrive parfois à me persuader. 

— Vous marchez avec ka 
femme que vons aimez ? 

— Pas vraiment. Je suis 
train de dresser actuellement 
mes gosses à la marche. Je les 
entraîne à coucher sous la tente. 
Je pousse même le vice à cou- 





GRENOBLE 


Dépannage chômeurs 
au quartier Mistral 


Dans le quartier Mistral de Gre-. 


noble, une coopérative propose des 
travaux temporaires aux chômeurs. Le 
compagnonnage en temps de crise. 





MARIE-CLAUDE BETBEDER 





ORMIDRAC : un nom qui 

sent bon la bande dessinée 

]" et le feuieton télévisé 
pour enfants ! Il s'agit, en 
réalité, d'une sorte de coo- 
pérative de travail provi- 

soire dans laquelle se re- 
trouvent les habitants de 

M L cité Paul-Mistral dé 
Grenoble (1). Un quar- 

tier comme une île, parce que 
bordé par une autoroute, une au- 
tre voie à grande circulation, une 
usine et une école. Unis bon gré 
mal gré, quelque 4 500 « prolé- 
taires de tous les pays» vivent là 


‘Ont-ils des critiques ? « Non, pas” 
de critiques. » Une jeune femme 


. rencontrée plus loin a eu recours 


à l'entreprise pour la posé de vi- 
tres : « Ça s'est très bien passé. .» 
Une autre se plaint qu'on traîne 
depuis-des mois à venit faire des 
travaux chez son frère ; mais ce 
son discordant est le seul. Formi- 
drac, apparemment, n'a guère 
que des amis ici. - 
L'aventure a commencé en 





1975. Il y avait alors à Mistral 
une < Maïson pour tous » très vi- 
vante. « L'office d'H.L.M. de la 
ville, explique Charlie Olivier, 
son directeur de J'époque, devenu 
aujourd'hui l'animateur Le For- 
midrac, HOUS 2 proposé de nous 
confier pour 500 000 F de tra- 
vaux chaque année à condition 
‘que nous ITOUVIONS 4 câdre dé 
gal pour l'opération. À l'époque, 
nous pensions que. iout. ce qui 
pouvait amener de l'argent à 
Mistral était bon à prendre. 
Nous nous sommes dit: Pour- 
quoi pas ? » Les jeunes y ont vu 
surtout la possibilité de se procu- 
rer un peu d'argent au moment 
où ils en auraient besoin, les 
adultes un moyen d'épauler mo- 
mentanément quelques-uns, plus 
« paumés » que d’autres. Le dé- 
marrage a eu lieu en janvier 
1976, avec des chômeurs de la 
cité, quatre compagnons du bâti 
ment embauchés à temps plein, 
plus quelques jeunes dont le nom. 


© “bre 2 Varié par la suite en fonc- 


ton des possibilités de travail. 


Un sas 


Près de trois cents personnes 
sont ainsi passées en six ans par 
Formidrac, aux seules conditions 
d'avoir au moins seize ans .et 
d'habiter le quartier Mistral. 
Plus de quatre-vingts en 1981. 
En principe, on n'y resle qu'un 





réunis : cer cher avec eux sous la tente dans dans des conditions le plus sou- 
L med) ie Fésen late réa notre jardin. Je leur apprends | vent difficiles. Bien qu'il ne s'y CROQUIS 
ver soi-même. un certain nombre de trucs. Je | trouve sans doute pas plus de dé- 

ration de parolier. Comme rêve de les emmener. Une linquants que dans la plupart des 


» Si le peuple népalais savait 
qu’il y a vingt mille marcheurs 
par an qui arrivent du monde 
entier, si les porteurs savaient 
que les mecs paient pour ça. 
Ça coûte tout de même une 
«brique» pour aller marcher 
durant trois semaines. Ils n'arri- 
veraient pas à comprendre. Eux 
feraient des déprimes à vie. 
Heureusement, ils ne savent 


pas. 


la muraille de Chine 


marche de reconnaissance 
Chine. A cela, il faut rajouter 
les marches nationales. Prochai- 
nement, je partirai pour une 
marche en Nouvelle-Guinée, 
une marche d'approche dans la 
boue. Mon grand projet, c'est, 
dans un an, longer la Muraille 
de Chine. Du désert de Gobi à 
la mer de Chine, 6 300 kilomè- 
tres dans des conditions climati- 
ques extrêmement dures. De 
l'immense chaleur du désert au 
printemps à des températures 
avoisinant les moins 40 ou 
moins 60 avec des vents glacés 
venus des plaines de Mongolie, 

— Et votre famille, com- 
ment réagit-elle devant vos es- 
capades ? Être la femme d'un 


l'absence se prolonge, Alex, le 


Hs ne doutent de rien, 
convaincus que l'amour leur 
servire de guide, mieux que 
ces « touropérators qui ven- 
dent des Blancs aux indigènes 
su Éeu de vendre des ind- 
gènes aux Blancs 3. En che- 
min, is perdront 
unes de leurs illusions et 
toutes leurs économies. Mais 


diens » et même aux intou- 
chabies” à qui à a tenté de 
Prouver que les Français égali- 
taires «n'ont pas guillottiné 
Louis XVI pour rien », nous of- 
fre un Népal à son image, pr 
caresque, impétueux et ten- 
dre. On y parle couramment 
« l'Ajar » «la balaine » est, 
d'ailleurs, déciée à Romain 
Gary}, on y croise des poules 
friandes de chewing-gum, on 
y laisse, soi aussi, des plumes, 
maïs On y gagne l'amitié de ce 
sacré gaïlard d'homme des 
neiges. 


GABRIELLE ROLIN. 
(*) La baleine blanche, aux 
éditions Laffont, 344 pages. 65 F. 





grande marche avec eux, ce sera 
une très belle manière de se 
construire une mémoire com- 
mune pour plus tard. Un héri- 
tage amoureux 

» La marche, ce n'est pas le 
truc de ma femme. Je la 
connais. Éile marchera une 
heure, deux heures, au plus qua- 
tre heures. Et après ? Je ne lui 
raconte pas toujours mes mar- 
ches. De pareïlles expériences 
sont incommunicebles. Et puis 
toutes les marches se ressem- 
blent. Les jours se suivent et les 


— C'est au retour que je 
commence à faire ma propre af- 
fabulation. Mon personnage 
change. Je me réinvestis du 
mystère des civilisations traver- 
sées. L'Inde. La Chine. Je re- 
viens avec autour du cou des 
colliers mystiques. Une longue 
barbe. L'écrivain est de retour. 

» Autant je marche vite sur 
les sentiers, autant je reviens sur 
la pointe des pieds à la maison. 
Je préviens toujours de mon re- 
tour, car je me dis qu’il vaut 


mieux prévenir que guérir. 


on?. 
— Très chaleureusement, 
quand même. » = 





autres grands ensembles, on a 
fait à Mistral, voilà quelques an- 
nées, une réputation très noire. 
« Quand un jeune de chez nous 
cherche du travail, il évite. de 
dire qu'il est d'ici parce que ça 
lui porte tort... » Le problème est 
que pour plus de 50 %, ta popule- 
tion-a moins de vingt ans « … ef 
qu'il y a 800 chômeurs », souli- 
gnent des jeunes rencontrés dans 
les allées de la cité. 

Kamel, José, Nasser, Farid et 
les autres connaissent bien For- 
midrac et se font d'autant moins 
prier pour en parler que Farid 


— … Ce qui est rare, souligne 
un autre. 

— Oui, mails c'est seulement 
pour un mois, regrette un troi- 
sième. 

— Evidemment, rétorque un 
quatrième, avec ious les chô- 


meurs qu'il y a ici, ils sont bien ; 


obligés ! Il faut que tout le 
monde en profite un peu.» 


Que pensent-ils des conditions D 


de travail qu’ils y trouvent ? 
« C'est sympa. » À quelques di- 
zaines de mètres, un jeune de 
leur âge passe en tenue de travail 
avec un seau de peinture à la 
main: « Vous voyez, ils Se pro- 
mènent, ils som payés à rien fou- 
tre! Tous rient de bon cœur. 
Mais travaille-t-on vraiment à 
Formidrac? « Oui, ça bosse » 


“Le pâté de campagne 


- «J'ai une boîte à malheur 


SMRLNEE 
DR 
Hi 8 $ 
IRAp 

MÉSdsrs 


5 
ë 
A 
| 


} l'aîné accédera glorieusement ï 
: mi marcheurs finissent par... 11 n'y | vient justement de s'y faire em- bien lisibles, une de plus. pour 
— Combien faites-vous de | à lereaite étemalo ati | Gé marches nouvelies sous | baucher a lil 2 son ivre de facture. Eon Eure à 
, det sortira vainqueur de son 1! parce qu lui, avec ses histoires à lui et 
L ae ches FE elect g& | ‘ducation sentimentalo- le soleil. menacée de saisie pour 1 300 F cælles de ses amis, “déci 

deux mc au Ne l bé : — Si les départs sont im-| qu'il doit à son dentiste. . per lui : du Sur-meëüre;. pas.de 
A cr L'auteur, qui s’est frotté | portants, les retours ne doivent « C'est bien, dit l’un, ils pren- |. cp .en librairie 

dans le Haut Atlas, plus une |  «troiasseurs de méri- pas manquer de sel ?… nent des jeunes. ‘ x 
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mois — à ne s'agit que d'un dé‘ 
pannage, — mais ce temps peut 
se prolonger un peu si c'est’ vrai. 
ment nécessaire, per exemple 
dans le cas d’un jeune en liberté 


conditionnelle. On vient y gagner. 


l'argent nécessaire au. paiement 
d'une dette, à un achat indispen- 
Sable, à un voyage au pays, et 
souvent quelque chose de bien 
plus précieux encore : un'certifi. 
Cat de travail qui va permettre. de 
régulariser une situation illégale, 
d'obtenir un autre trevail ou une 
carte de séjour, d'être paé pen- 
dant une période de formation, 
d'avoir droit au congé dé mater- 
nité. 

« Avec le niveau uctuel du 
chômage, ce qu'on peut faire est 
dérisoire, saupire Charlie Ok- 
vier, une goutte d'eau dans la 
mer. Maïs pour un certain nom- 
bre de jeunes, en particulier ceux 
qui avaient fait pas mal de taule, 
on a représenté un 5as, Une pOSSE- 
bilit£ de se tirer de lornière 


D'autant qu'on finit par ‘avoir - 
quelques petites relations à : 


d'agence pour l'emploi, ce qui 
permet de trouver un travail plus 
durable à quelques-uns. > 

Au début, Formidrec s'est HE 
mité aux travaux du bâtiment ; 
puis l'occasion s'est présentée de 
faire du nettoyage de bureaux. 
Des femmes ont alors &t6 embau- 
chées : trois à titre permanent, au 
rythme de deux heures par soi- 
rée, et trois autres par roulement. 
«J'y ai travaillé deux. fois 
quinze jours, explique Anne- 


Marie. Chaque sair, on partait 


en groupe dans l'estafeite de 
Formidrac. Ça m'a permis .de 
faire le‘camp de vacances la 
cités 

Henri, lui, a fait deux fois un 
mois de peinture; et il a apprécié 
Ja formation donnée. * Le Patron 
ne ressemble pas à ceux qu'on 
trouve ailleurs. Tu arrives avec 
dix minutes de retard. ? C'est pas 
grave, on rattraperà ça enfin de 
journée. Aujourd'hui, t'es fot- 
gué, t'as pas fait grand-chose... 
eh bien! ça ira mieux demain. 
Certains en profitent, et ça doit 
coûter cher. Mais d'autres 
jeunes gens prennent au 
contraire les choses très à cœur, 
et à la fin, ils sont rentables. > 


Déficit 


Avec cet ensemble is 
le noyau permanent de. Formi- 
drac a réussi. le miracle de 





conquérir une vaste clientèle mi- : 


ublique, ivée, « On n'e pas 
A Aie de 

moment, on est même débardé:» 
Et cela paraît être la -consé- 
quence de La qualité d des rapports 


de travail qui existent entre eux. : 
AL n'y a jamais - c'est une ques. : 
tion de principe - plus d'un jeune : 


avec chaque professionnel : 

+ Nous ne pouvons pas intégrer 
plus d'un jeune Per compagnon. 
À deux, on dit au jeune : «Tiens, 
+ attrape la poutre avec moi, on 
>» va la monter » ; à troïs ou plus, 


ça devient : « Eh, là-bas, vous : 


» avez fini de dormir ?' > Les re- 


lations sont complètement diffé * 


rentes. Nous ne voulons pas de- 
venir des contremaîtres, des gens 
qui font travailler les autres!» 

Le nombre de ceux qu'ils peu- 
vent embaucher s’en trouve-li- 
mité, mais leur réussite auprès 
des jeunes tient peut-être à cette 
offre d'une relation. fraternelle 
avec un adulte solide, compétent, 
amical. « On a imégré des gens 
qui n'auraient jamaïs pu trouver 


leur place ailleurs. Il est arrivé: 


qu'on s'engueule maïs on est rou- 


jours allé jusqu'à la fin du 


contrat, Et ça s'est bien passé 
dans presque tous Jes'cas. » 
Côté professionnel, on ne peut 
s'empêcher de se demander ce. 
qui fait tenir ensemble ces 


hommes, à qui sont demandées . 


tant de patience et de disponibi- 
lité; tant de travail éussi puis- 
que, jour après jour, le « couple » 
que chacun forme avec un jeune 
doit produire — que ce dernier 
soit lymphatique ou courageux, 


maladroit ou astucieux — deux . 


sauf accord awec Fadministration. : 
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marchés. En ce. 


«parts entières & _besogse sous 
‘poire de. déficit. : 

‘+ On a un travail varié et mé. 
ressamt parce qu'on ne joit pas 
de grandes séries, et un foncrion- 
nement très égalifaire Chacun 


de nous fait un-peu. de. tout: 


devis, Chantiers, Jectures.…. Les 
“Salaires, eu aussi, sont à peu 


-Près égaux. Et puis on est une 


“bande d'amis ; on joue souvent 


‘au tarot ensemble. > Jamais, ont- 


‘ils décidé, ils ne seront plus de 


huit permanents parce.que, au- 
delà, il devient difficile de se voir 


"tous et de discuter ensemble, dif- 


ficile d'éviter les hiérarchies ct la 
spécialisation. ls créeront platôt 
une deuxième coopérative, quitte 
‘à avoir des services qu des locaux 
‘Mais sans” trésorerie, malgré 
un prêt sans intérêt de la « Mai. 
son pour tous » qui sert de fonds 
.de roulement, il est très difficile 
d’équilibrer. Les périodes défici- 
taires alternent avec les périodes 
satisfaisantes. L'an dernier, un 
« trou » de 50 000 F a été comblé 
Ên extremis par un don de la Fon- 
dation de France. L'année 198] 
paraissait bien se terminer, et 
voilà que le bilan LL révèle, elle 
aussi, déficitaire. . 
- «Chacun de: nous, .perma- 
Rens, à pourtant l'obsession de 


la rentabilité Mais commen 


Produire aussi vire que.des O.S. 
qui font du cent à l'heure parce 
qu'on leur fait peindre en perma- 
nence la même chose de la même 
Jaçor, alors que nous foncrion- 
nons d’une façon tellement diffé- 
rente ? Les. compagnons tiennent 
à foire du -beau boulot. er les 
-jeunes. doivent. faire des tâches 
très variées pour apprendre le 
métier. Nous poussons même les 
choses assez loïn dans ce sens : 
chaque fois que c'est possible, 
c'est nous qui tenons le bout de 
bois et le gars qui. mesure, qui 
trace D qui coupe, et non l'in- 
verse... 

kr six ans Lame: For- 
midrac vit une -heure critique. 
Comment . penser. qu'«on» ne 
viendra pas à leur aide? A 
T'heure où l’on parle de multiplier 
les policiers < fotiers», pourquoi 
ne pas multiplier plutôt les For- 


‘ midrac?:. it" m 
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“Et pourquoi pas 
des maisons 
en bois ? 


Des professionnels veulent réhabiliter la MOB 
{maison à ossature bois). ils ont des arguments. 





FRANTZ WOERLY 





"ILS avaient une bannière, 
ils y broderaient sûrement 
le profil de la vieille maison 
à colombage Kammerzell 
située au pied de la cathé- 
drale de Strasbourg. Ils re- 
vendiquent l’architecture 
en bois, qui existait bien 
en avant l'ère du parpaing et 

du béton, comme faisant 
partie de notre patrimoine natio- 
nal. «Ils», ce sont des profes- 
sionnels veñus de tous les sec- 
teurs du bâtiment et de la forêt : 
architectes, entrepreneurs, pro- 
moteurs, forestiers, charpentiers, 
qui mènent un combat dans l’om- 
bre, pour faire à la MORB une 
placé an soleil sur le marché de 
la construction. MOB : maison à 


ossature bois. 


- C'est une maison dont les 


.principaux éléments porteurs — 


le squelette, à l'exception des 
fondations et des dalles au sol — 
sont 2 bois. C’est avant tout un 
type d'ossature et non un type 
d'architecture. Le bois peut être 
babillé. et ‘n'est pas obligatoire- 

ment apparent. La MOB désigne 


















































non seulement des maisons indi- 
viduelles, mais aussi des 
constructions jusqu'à trois 
étages. 

La maison à ossature bois met 
à jour un paradoxe reposent sur 
quelques chiffres. D'une part, 
avec 14,5 millions d'hectares, la 
France possède la première forêt 
européenne, mais le déficit du 
bois dans le commerce extérieur 
était en 1980 de 10 milliards 
d'anciens francs, soit 10 % envi- 
ron de notre facture pétrolière. 
Dans le même temps, toujours en 
France, 14 % des maisons sont en 
bois ou à ossature bois, contre 
96,5% en Suède et 90% aux 
États-Unis. 


Trois cents millions de per- 


‘sonnes à travers le monde, et pas 


uniquement dans les pays pau- 
vres, vivent dans ce type d’habi- 
tation. Bref, nous avons du bois, 
mais nous ne lutilisons que très 
peu pour nos habitations, Pour 
comprendre la situation, retour- 


. AONS aux origines. 


Concurrence 


Dans la construction, les deux 
éléments principaux — et concur- 
rents — sont, depuis toujours, la 
pierre et le bois. La pierre : il fal- 
lait l'extraire des carrières, Aussi 





‘ coûtait<lle cher et était-elle 


réservée aux bâtiments d'un 
caractère exceptionnel. Son 
concurrent, le bois, on le trouvait 
plutôt abondamment et il se tra- 
vaillait avec des outils simples. 
Pour les habitations de tous les 
jours, le bois a été de loin le 
matériau le plus 6. La 


. maison traditionnelle à pans de 


bois où colombage qui fait le 
charme de la campagne nor- 
mande où des villages alsaciens, 
était construite par des charpen- 
tiers. C'est seulement ensuite 
qu'intervenait le maçon pour 
assurer le remplissage entre les 
éléments de bois ou ajouter un 
crépi. 

Même dans une région dite de 
granit, Comme la Bretagne, la 
maison de bois était chose cou- 


.rante. Avec le développement 


des villes, on prit l'habitude de 
revêtir l'extérieur des maisons 
d'un crépi, essentiellement pour 
des raisons de sécurité. Les 
ruelles entrelacées et étriquées 
des villes anciennes constituaient 
de véritables cheminées. Le 
grand incendie qui, en 1666, 
détruisit Londres, demeure 
encore dens les mémoires. À la 


-suite de cette catastrophe, Col- 


-bert rendit d’ailleurs obligatoires, 
à Paris et dans les grandes villes 
les enduits extérieurs. 

Peu à peu, la maison de bois 
s’est ainsi effacée sous la maçon- 
nerie. Il a fallu le récent mouve- 
ment de rénovation dans les 
vieux centres des villes pour que 


.lon redécouvre qu’ils sont faits 
‘de maisons à ossature de bois, 
‘plusieurs fois centenaires. 


Jusqu'en 1914, environ une 
maison sur deux avait au moins 
son squelette en bois. La pre- 
mière guerre mondiale va mar- 


* quer un arrêt brutal de ce type de 


construction. Tout d'abord, cette 
guerre est une hécatormbe pour 
les petits artisans, dont les char- 


pentiers. La formation des 
jeunes, pour prendre la relève, 
n'est plus assurée. De plus, 
depuis la fin du dix-neutième siè- 
cle, des matériaux nouveaux dont 
l'acier et le béton arrivent sur le 
marché, La concurrence des 
divers matériaux se fait 5pre. 
Après la première, mais surtout 
la seconde guerré mondiale, les 
nécessités de [a reconsiruction 
obligent à bâtir vite. La construc- 
tion traditionnelle est rejetée, Le 
béton semble avoir gagné une 
double bataille: it supplante la 
pierre en prenant sa place 
(aujourd'hui, on parle d'investis- 
sement, de placement dans la 
pierre, d'aide à La pierre, alors 
qu'il s'agit le plus souvent de 
béton) et il semble avoir éliminé 
le bois. 


Cinq fois 
plus isolant 


Si l'évocation du béton fait 
aujourd'hui froid dans le dos, 
l'image du bois ne semble pas 
meilleure. Les professionnels du 
bâtiment se méfient de Ia MOB, 
car, parait-il, le public n'en veut 
pas. Que dir Le public ? Pour lui, 
clle évoque au pis la cabane ou le 
baraquement, au mieux le vieux 
chalet, celui de l2 chanson : ü va 
s'écrouler et tout sera à recom- 
mencer. De plus, aux veux du 
grand public, le bois brüle et 
prend l'humidité. Bref, il évoque 
la misère. 

Pourtant, à v regarder de plus 
près, ce matériau semble pouvoir 
offrir un certain nombre de qua- 
lités auxquelles, dans le contexte 
actuel, nous devrions être assez 
sensibles. Ainsi, en ce qui 
concerne l'isolation, le bois isole 
cinq fois plus que le béton ou, si 
l'on préfère, est trois cent cin- 
quante fois moins « conducteur » 
que l'acier. Ce n’est pas sans rai- 
son qu'autrefois Jes sabots des 
paysans étaient en bois. De 
même, le bois isole bien de 
Fhumidité, Les huches, les gre- 
niers... 

Le feu? Le bois isole égale- 
ment de la chaleur et s'isole 
contre le feu. En effet, en brû- 
lant, la couche carbonisée qui se 
développe à la surface forme en 
même temps un écran, lequel 
protêge le matériau en profon- 
deur. Le bois, tout en réagissant 
au feu, lui présente une grande 
résistance et s'assure donc une 
autoprotection. Aussi conserve- 
t-il ses propriétés mécaniques, 
comme le montre l'expérience 
classique de l'allumette : prenez 
une allumette entre vos doigts, 
allumez-la et continuez à la tenir. 
Eteignez l'allumette forsqu'elle 
est en grande partie consumée. 
Vous constatez alors qu’elle s'est 
courbée mais pas cassée. 

Les pompiers ne s'y trompent 
pas. Les feux qu'ils « préfèrent » 
sont en bois. Alors que, il y a 
encore quelques semaines, un 
C.ESS. en flammes, à Crépy-en- 
Valois dans l'Oise, s'est écroulé 
en trente minutes. 





Économie d'énergie 


En matière d'architecture, le 
bois, matériau léger, permet à 
prix égal une grande diversité. 
De plus, la construction est plus 
rapide : la MOB est habitable 
après deux mois environ. Le Syn- 
dicat des maisons à ossature 
bois (1) estime à environ 10% 
l'économie permise par une 
MOB, comparé au coût d'une 
maison équivalente en maçonne- 
rie. Cette économie peut attein- 
dre 25 % dans les hauts de 
gamme. 

Et, bien sûr, pétrole oblige, le 
bois a son mot à dire en matière 
d'économies d'énergie. Pour sa 
transformation. il exige trois fois 
moins d'énergie que la terre 





cuite, six fois moïns que le béton. . 


vingt-quatre fois moins que 
l'acier et cent vingt-six fois moins 


.que l'aluminium. Des habitams 


de. MOB ont vu leur note de 
chauffage diminuer de moitié. 
Quant à la longévité, M. Jac- 


‘ques Villeneau, président du 


Symob, se fait un plaisir d'évo- 
quer la vieille maison Kammer- 
zell ou les fondations de Notre- 
Deme de Paris. « La maison à 
ossature bois, c'est la redécou- 


verte de notre patrimoine -. 


Pourtant, les constructeurs de 
MOB prennent souvent leurs 
exemples à l'étranger, aux États- 
Unis et au Canada. « Cetse tech- 


nique, ajoute M. Villeneau, a été 
importée d'Europe par les colons 
au dixhuitième siècle Seule- 
ment, Américains er Canadiens 
ont organisé leurs forêrs comme 
un bien national, au méme titre 
que le charbon et le pétrole. » Ils 


ont, de plus, perfectionné les: 
- techniques de construction des 


maisons en bois, pour les compo- 
sants., comme pour fe montage, 
« I n'est pas bon de copier, mais 
il ne s'agit pas non plus de réin= 
venter la poudre. - Bref, appli- 
quons à nos architectures régio- 
nales les techniques modernes 
d'outre-Atlantiqueé et des pays 


” nordiques. 


Maïs le dilemme de la maison 
de bois er de béton dépasse le 
problème des matériaux. Tout se 
passe comme si deux types de 


société, la société traditionnelle” 


et la société industrielle, s'affron- 
taient à uravers eux. avec le mode 
d'habitation pour enjeu. Dans la 
société traditionnelle, où plutôt 
les sociétés traditionnelles, avec 
leurs communautés et leurs Lradi- 
tions régionales, bâtir était le fait 
de la collectivité. Les maisons 
résultaient de traditions de tra- 
vail transmises au fil des pénéra- 
tions. L'habiation épousait le 
paysage parce que les hommes en 
tiraient les matériaux de 
construction. Parce que, égale- 
ment, faute de moyens pour apla- 
nir le relief, il fallait s'y adapter. 
Les architectures régionales fran- 
çaises sont imaginaiives et 
variées. 

La société industriele est bien 
connue pour ses grands ensem- 
bles urbains, ses tours et ses 
barres de béton, vestiges de 
l'expansion des années 60. 
L'habitation y est l'œuvre des 
spécialistes. Propriétaire ou loca- 
taire, l'habitant a perdu tout pou- 
voir direct et encore plus toute 
autorité sur la construction de 
son logement. Les matériaux ont 
changé. Les habitudes de 
construction aussi. Si ce n'est 
l'habillement des toits, la maison 
alsacienne ressemble comme une 
sœur à ses cousines bretonne ou 
normande. 


Vie de rt 


Aujourd'hui, la maison de bois 
serable victime pour une 
manque d'initiation des 
aux problèmes architecturaux, 
Lors d'une conférence de presse, 
le 29 octobre dernier, Roger 
Quilliot, ministre de l'urbanisme 
et du logement, rappelait «le 
srès faible développement de la 
culture architecturale popu- 
laire » et la nécessité pour les 
habitants de « prendre leur ville 
en main ». 


La maison de bois est épale- 
ment et paradoxalement victime 
de Ja forêt, inégalement exploi- 
tée. Celle-ci couvre 25 % du terri- 
toire national. Depuis des années, 
rapports du Plan et rapports 
ministériels se sont multipliés 
sans qu'une réelle solution pour 
une exploitation rationnelle de la 
forêt soit trouvée. 


Les deux tiers de la forêt fran- 
çaise appartiennent à 1,6 million 
de propriétaires et 95 % d'entre 
eux possèdent moins de 10 hec- 
tares. Cette partie de la forêt, 
selon l'expression de M. Ville- 
neau, « n'esi pas jardinée (….) 
Autrefois, il y avait la coupe 
annuelle de bois, mais 
aujourd'hui la forêt regagne 
chaque année plusieurs centaines 
d'hectares, Comme un fruit, un 
arbre adulte doit être « cueilli », 
sinon il dépérit. Même un hec- 
tare de bois bien planté peur ser- 
vir pour la construction » 


Aussi le Symob mènet-il son 
combat sur plusieurs fronts à la 
fois. Aux pouvoirs publics, il veut 
démontrer que la MOB a son rôle 
à jouer dans l'activité, bien mal 
en point, du bâtiment, les écono- 
mies d'énergie er la mise en 
valeur du patrimoine forestier. 
Au public, que la MOB n'est ni 
une cabane, ni un chalet Aux 
forestiers, faire comprendre que 
«ses» maisons PeUvNt être un 
débouché pour le bois. Aux 
architectes, que je bois est une 
architecture à part entière. Il 
veut également convaincre les 
constructeurs et promoteurs. Ses 
objectifs : faire passer la part de 
la MOB sur le marché de la mai- 
son individuelle de 10% au- 
jourd'hui à 25 % dans dix ans. 





(3) Symob, 36. avenue Hoche, 
75006 Paris, Tél. : 561-00-90. 
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PHILIPPE COUSIN 


Les appareils téléphoniques de l'avenir 


E téléphone n'est plus ce 
poste uniformément gris 
et impersonnel qui permet 
(seulement) une trans- 
mission de la voix. La fa- 
buleuse réalisation de 
Graham Bell, le 
10 mars 1876 à Boston, 
EM, est complètement dépas- 

sée, Non seulement ses 
Formes design s’habillent de bleu 
camaïeu, de violine ou de doré, 
mais encore le téléphone prétend 
se passer de fil, avoir une mé- 
moire et rendre mille services. [} 
est devenu intelligent et il n'a pas 
fini de nous élonner. 

La France a toujours accusé 
un gros retard sur les pays voi- 
sins, sans parler des États-Unis, 
en matière d'installations télé- 
phoniques. Déjà, en 1908, l'Alle- 
magne compte huit cent trente- 
huit mille abonnés et la France 
cent quatre-vingt-deux mille. Le 
fossé n'a cessé de s'amplifier. 
Jusqu'en 1975, où le gouverne- 
ment approuve (enfin) un plan 
d'action prioritaire sur les 1élé- 
communications. Résultat : une 
forte croissance du réseau dans 
les années suivantes avec unc 
augmentation du nombre 
d'abonnés, évalué à deux millions 
par an (1). 


Esthétique 


Cependant, si pour des raisons 
économiques et politiques, nous 
sommes longremps restés en 
queue du classement général de 
la densité téléphonique par habi- 
tant, en matière de recherche, 
dès 1970, le CNET (Centre na- 
tional d'études des télécommuni- 
cations) est «cn tête des idées ». 
A preuve, cette année-là, la mise 
en service d'un central électroni- 
que, avec pilotage effectué par 
ordinateur. Une première mon- 
diale. Et, après 1975. des efforts 
financiers ayant été consentis. la 
France est rapidement passée du 
stade de Ia recherche à celui de 
la réalisation technique. Avec 
deux grandes étapes révolution- 
naires : dès 1977, l'équipement 
d'une partie du réseau en sys- 
tèmes électroniques spatiaux 
(semi-électroniques) puis en sÿs- 
tèmes électroniques temporcis 
(tout électroniques}. en rempla- 
cement des sysièmes électromé- 
çaniques (2): puis la télémati- 
que, c'est-à-dire l'ensemble des 
produits et services nouveaux, 
rendus possibles par l'alliance de 
l'informatique et des télécommu- 
nications. 

Le réseau téléphonique de 
Graham Bell transmettait la 
voix, celui des années 80 trans- 
met l'écriture et l'image Une 
fulgurante découverte à la portée 
de tous les Français. dans un ave- 
nir très proche. Et pour satisfaire 
le développement de la télémaui- 


wii 


Cadrans plus rapides, filtrage automatique, 
mémoire. Le téléphone du futur deviendra un outil 
perfectionné. En attendant le visiophone, prévu par 


les P.T.T. pour 1990. 





MARYSE WOLINSKI 





que. mais aussi dominer un ré- 
seau de grandes performances, 
un plan prévoit, dès celte année, 
l'installation systématique de câ- 
bles à fibres optiques, cette fa- 
meuse technologie de pointe qui 
multiplie les avantages techni- 
ques et économiques. Le réseau 
Spore français va peut- 
être se défaire de sa si mauvaise 
réputation. 

Alors, ces postes futuristes, 
comment sont-ils et quels ser- 
vices rendront-ils aux particu- 
liers ? Si pendant longtemps l’ad- 
ministration n’a guère tenu 
compte des goûts et des exi- 
gences du public, offrant un uni- 
que modèle, le S 63 (3). depuis 
Ja fin des années 70, elle a mis 
sur le marché de nombreux mo- 
dèles aux couleurs variées. Et 
dans le même temps les cher- 
cheurs du CNET ont apporté une 
amélioration au S 63 en adaptant 
deux claviers, l'un «décimal » 
— l'usager pianote plus vite, — 
l'autre à « fréquences vo- 
cales» (4) qui fonctionne sur 
des autocommutateurs électroni- 
ques et assure une Composition 
plus sûre et plus rapide du nu- 
méro. Mais l'avantage principal 
de ce dernier clavier reste qu'il 
constirue lc premier terminal té- 
lématique simple. Les nouveaux 
usagers raccordés à un central 
électronique sont, depuis fin 
1980, équipés du S 63 à cla- 
.vier F.V. 

Le premier poste électronique 
déjà commercialisé dans le ré- 
seau P.T.T. est le Digi- 
tel 2000 (5), transition entre le 
S 63, appareil passif, et les postes 
de l'avenir. Une esthétique nou- 
velle, à laquelle s'ajoutent bon 
nombre de services complémen- 
taires : clavier seize touches à 
code décimal ou à fréquences vo- 
cales, numérotation sans décro- 
cher le combiné, écoute ampli- 
figée sur le combiné et le 
haut-parleur, sonnerie électroni- 
que modulable. Deux cent mille 
sont déjà en service chez les par- 
ticuliers, en blanc, en marron, en 
gris ou en corail. Autre poste 
commercialisé dans le réseau, le 
Contempra (6) : un design extra- 
plat. le combiné porte lc cadran 
ou le clavier. Seule la version ca- 
dran est louée par les P.T.T. (7). 
Muis dans la version clavier. 
vendue dans les « boutiques du 
téléphone - {8). une mémoire 
permet de rappeler automatique- 


ment le dernier numéro composé. 
Hors réseau, nombre PE 
reils, parfois non homolo- 
gués (9), fabriqués à Taiwan, au 
Japon. en Italie ou en Espagne, 
sont en vente dans les drugstores 
ou autres «boutiques du télé 
hone ». Citons, pour exemples, 
e Modulophone ou le Flip Cal- 
ler, petits appareils dits « d'ap- 
point », le Gondola, le Barphone 
ou l'Élite. Tous livrés avec une 
prise normalisée. Et moins chers. 


Intelligents 


Le T 83 est le futur poste uni- 
versel des abonnés français. Le 
tout premier d'une série de 
postes vraiment intelligents. En- 
tièrement conçu et construit en 
France (10), il sera expérimenté 
au cours de cette année et dispo- 
nible en grande série dès 1983, 
D'où son nom. Line forme 
contemporaine, des couleurs va- 
riées, prise de ligne sans décro- 
chage du combiné, réglage de 
l'écoute amplifiée sur haut- 
parleur, possibilité d'occulter 
temporairement le micro du com- 
biné en cours de conversation. de 
rappeler automatiquement le 
dernier numéro demandé, de mé- 
moriser dix numéros, que le T 83 
composera automatiquement à La 
demande — la mémoire varie au 
gré de l'utilisateur — et de choi- 
sir, parmi quatre mélodies diffé- 
rentes, sa sonnerie musicale. 

En outre, le modèle milieu de 
gamme compose en Cas d'ur- 
gence, et dès le décrochage par 
un enfant, un numéro mémorisé 
par les parents. Tous les modèles 
prévus disposent d'un clavier 
mixte: décimal et/ou à fré- 
quences vocales, connecté sur un 
central électronique ou électro- 
mécanique. A la portée de tous, 
donc, 

Plus évolué encore. le TR 86. à 
la disposition du public en 1986. 
IL offrira au meilleur coût un 
éventail complet de prestations : 
mains libres (sans combiné). 
mini-répondeur, filtrage automa- 
tique, rappel, informations di- 
verses de taxations et poste sans 
cordon. Ce fameux iéléphone 
sans fil. Le principe ? Le cordon 
est remplacé par un support im- 
malériel de transmission : ondes 
radioélectriques où infrarouges. 

Plusieurs systèmes radio- 


électriques, non homologués, fa- 
briqués aux États-Unis, au Ja, 
ou en Extrême-Orient, de qualité 
plutôt médiocre, sont en vente 
dans les drugstores ou les « bouti- 
ques du téléphone ». Pour com- 
battre ces importations anarcbi- 
ques, la direction générale des 
télécommunications (D.G.T.) a 
lancé une consultation auprès de 
l'industrie française afin de déve- 
lopper des appareils à infra- 
semble À Unarougen Grue par 
semble rarouges par 
le CNET pourrait être présenté 
dans environ dix-huit mois. 
Destinés aux handicapés mo- 
teurs, déficients auditifs ou vi- 
suels, des aïnénagements sont 
sur ces différents maté- 
riels, déjà sur le marché ou en 
de l'être (lire notamment 
le Monde Dimanche du 8 février 
1981: « Un téléphone pour les 
sourds »). Coupleur acoustico- 
magnétique, combiné à l'écoute 
amplifiée réglable, détecteur ma- 
gnétique avertisseur, avec ou 
sans flash lumineux, disques spé- 
ciaux à gros chiffres ou carac- 
tères en braille, ou composeur de 
numéros sans avoir à utiliser le 
cadran (11). Un groupe de tra- 
vail réunissant des usagers, des 
chercheurs et des industriels a 
êté formé pour réfléchir aux be- 
soins des handicapés et à la défi- 
aition de nouveaux produits. 


Visiephone 


Reste que la plus grande inno- 
vation des années 80 est sans 
conteste Je vidéotex, le mariage 
des télécommunications et de 
l'informatique. Relié à un termi- 
nal, petit clavier métallique plat, 
et couplé à un écran de télévi- 
sion, le téléphone va désormais 
proposer une multitude de ser- 
vices d'informations, de message- 
ries, de transactions. Un système 
appelé à se développer très vite, 
si les expériences actuelles (l'an- 
nuaire électronique testé dans le 
département d'ille-et-Vilaine et 
« Télétel », service plus sophisti- 
qu donnant accès ä des pages 

'informations contenues dans 
des bases de données, à partir de 
terminaux reliés au réseau des té- 
lécommunications, testé dans la 
région parisienne depuis juillet 
dernier) (12) montrent que le vi- 
déotex correspond aux besoins et 
aux désirs des Français. Aux usa- 
gers en quelque sorte de décider : 
les premiers rapports d'expé- 
riences ne sont toutefois guère 
concluants. 

Une troisième expérience, 
beaucoup plus im nte celle- 
ci, aura lieu en 1983 à Biarritz, 
où sera mis en place un réseau lo- 
cal de distribution par Fibres opti- 
ques, apportant à la population 
de la ville les services les plus 
modernes en matière de 1éjécom- 
munications. Les Biarrots dispo- 
seront de différents services télé- 








. REPÈRES 


Droits de la personne 

Le premier Institut canadien 
des droits de la personne a ou- 
vért ses portes à l'université 
d'Ortawa, la 16 novembre, en 
présence de nombreuses per- 
sonnalités canadiennes et 
étrangères. Les activités de’ 
l'institut se diviseront en trois 
secteurs : recherche, enseigne- 
ment, promotion. (Hebdao- 
Canada. Direction des pro- 
grammes d'information à 
l'étranger, ministère des af- 
faires extérieures, Ottawa K 1A 
0G2.} 


Pansement électrique 
Cicatricer une blessure en 
vingt minutes au lieu de deux 
jours, c'est ce qua permet un 
« pansement électrique » mis 
au point au Canada. A l'origine 
de la découverte : l'étude, par 
les chercheurs de la. Queen's 
University de Kmgston (Onta- 
riol, des effets des fréquences 
radio sur les oiseaux, le but 
étant d'en débarrasser les aé- 
roports. Ces chercheurs ont 
constaté que certaines fré- 
. quencss stimulaient la produc- 
tion du collagène, une protéine 
qui constitue le tissu des fibres 
conjonctives. D'où l'idée de ci- 
catriser les blessures électri- 
aquement. Seule différence en- 
tre le nouveau pansement et 
les pansements traditionnels : 
le présence de minces élec- 
trodes reliées à on générateur 
d'ondes à heutes fréquences. 
(Science et Vie, 5, rue de La 
Baume, 75008 Paris.) 


Voiture et mal de dos 


Le siège de voiture Hunt- 
master XA 1 est spécialement 
étudié pour les personnes souf- 
frent de lombalgie. Le dossier 
présente un relief moulé da 
soutien et se règle à la fois en 
hauteur et en profondeur, de. 
manière à permettre de posi- 
tionner exactement ce soutien 
lombaire dans le creux des 


Road, Havertill, Surfolk, G.-B.). 


matiques, ceux cités plus haut et 
d'autres, comme la télécopie, 
transmission par téléphone d'un 
document écrit, et du visiopbone. 

Le visiophone, c'est «le point 
d'orgue final». L'objectif : éta- 
blir une communication visuelle 
et sonore entre deux abonnés. 

Le matériel? Un poste télé- 
phonique doté d'un clavier, qui 
compose les numéros d'appels té- 
léphoniques et commande les 
opérations propres à La fonction 
< visiophone », et un terminal vi- 
déo regroupant une caméra, un 
récepteur d'images couleurs et 
un dispositif de contrôle. Cinq 
touches essentielles : pour pren- 
dre la ligne, vérifier sa tenue et 
sa coiffure, émettre et recevoir 
l'image, faciliter la lecture d'un 
document ou enfin couper 
l'image. Le CNET prévoit le dé- 
veloppement du plus perfec- 
tionné des téléphones dès 1990. 

D'ici là, la facturation détail- 
1ée sera au point. Plusieurs tech- 
niques sont à l'étude : un système 
électronique raccordé à chaque 
abonné au niveau du central. qui 
comptabiliserait les communica- 
tions, leur durée et le nombre de 
taxes; ou encore le « mémo- 
come », petit appareil déposé 
chez l'abonné, branché sur le 
poste, qui révélerait certaines ca- 
ractéristiques comme l'heure, le 
numéro composé, la durée de La 
conversation et son prix. 

Et l'horizon 2000 ? Autant de 
prises téléphoniques que de 
prises électriques dans les appar- 
tements, et le visiophone s'ache- 
tant dans les supermarchés. Le 
téléphone définitivement couplé 
au téléviseur, rendant tous les 
services imaginables (13). du 
téléjuke-box, à la médecine pré- 
ventive informatisée, en passant 
par le 1élé-couple (mariages par 
vidéomatique). Enfin, le radio- 
téléphone, miniaturisé et normu- 
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BONE A OUI 


Education dans 
le tiers monde 


La Fondation pour l'éduca- 
tion liée à la production est nés 
en Afrique, au Botswana, au 
début de 1981, pour proposer 
un nouveau système d'éduce- 
tion aux pays du tiers monda 
autre que celui des pays indus- 
trialisés. Pour les créateurs, 
et à partir des expériences 
qu'ils ont déjà menées en Afri- 
que, ä est clair que l'éducation, 
pour devenir une force de 
transformation sociale at non 
de conservation, ‘doit reposer 
sur une pédagogie de masss et 
fier l’enseignement avec le tre- 
vai productif et avec les be- 
soins de la communauté. Les 
liens peuvent revêtir des 
formes diverses : les étudiants 
peuvent construire leurs 
classes, travailler à l'extérieur 
de l’école, utiliser l'école pour 
leurs travaux extérieurs. 


La fondation élabore une 
sorte de Banqué de données 
sur les expériences dans le do- 
maine et compte intéresser 
également les pays industria- 
lisés à ses expérimentations et 
aux modèles qu'elle propose. 
Le dossier n° 27 de l'I.F.D.A. 
en donne une bonne descrip- 
tion. (Fondation internationale 
pour un autre développement 
{LF.D.A.), 2, place du Marché, 
CH-1260 Nyon. Suisse. Tél. 
(22) 61.82.82). 


BLOC-NOTES 


Télévisions 
et systèmes 
politiques 

Deux séminaires et ue « ta- 
ble ronde » sont consacrés par 
le Goethe Institut de Paris à 
l'étude des télévisions en 
France et en République fédé- 
rale d'Allemagne. Le lundi 
22 février : séminaire sur le 
statut et la structure de la télé- 
-vision-en France et en Allema- 
gne, et leurs liens avec le sys- 
tème politique. Le mardi 
23 février : séminaire sur les 


les limites du pluralisme at de 
l'autonomie. {Goethe Institut, 
17 avenue d'iéna 75116 Paris, 
téléphone : 723-61-21). 





lisé au niveau européen (13) se 
portera au poignet. Un gadget Fa- 
milier des lecteurs de Dick 
Tracy, ce célèbre détective amé- 
ricain, héros de science-fiction en 
bande dessinée, = 





(1) L'objectif pour 1981, 47,7 milk 

Hons d'abonnés, D et 5 

prévisions pour 1982 atteignent !' 
il 


(2) 3 762 478 équipements électro- 
aiques au 31 décembre 1981, 
(18,18 %), dont 8,46% en équipe- 
ments électroniques spatiaux et 9,72 % 
ca. éanipements électroniques tempo- 


{3) Lancement décidé en 1963, d'où 
son nom. 


(4) Le clavier F.V. est composé de 
douze touches et émet non pas des im- 
pulsions mais des couples de fré- 
quences. Seul l': L clavier déci- 
Anal est disponible auprès des PTT. 


. (6) CG.CT, 20 F par mois en loca- 
tion PTT. 


(6) Fabriqué en France, sous licence 
Northern Telecom, location P-T.T., 
15F par mois 


(7) Renseignements dans les deux 
cent soixante-six t6léboutiques, dont 
douze sont mobiles, ou les cent soixante 
et une agences commerciales. 


{8) Six ont été ouvertes en France. 
À Paris : 25, rue de Berri, 75008. TL 
359.09.09. 
© 191 Si les PTT. contrôlent votre 
imstallation, vous êtes passible d'une 
amende ou votre appareil sera confis- 
qué. Les appareïls non homologués sant 
Sarantis six mois. Les autres, un an 

(10) Quatre modèles : Matra, Telic, 

a TRT/HPF. 

{11) Ces matéricis sont regroupés 
daps une brochure réalisée par la 
D.G.T. et disponible dans les agences 
Commerciales, . 


{12} Cent soixante-dix services sont 
prévus ax cours de l'expérience. 
A «Télécommunications Objec- 
sf 2000 + par un groupe de prospective 
et direction d'Albert Glowinski, 
LT . 
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‘derne, 


Les « parkiné boys , : 





 duPèreGrol 
au Kenya 


Le equart-monde» du tiers-monde: dans un 


bidonville de Nairobi, 


un père blanc s'efforce 


d'instruire les petits gardiens de voitures et d'aider 


les prostituées, - 





JEAÂN-PIERRE LANGELLIER 


N océan de tôles grises, à 
perte de vue. En 
contrebas, une rivière 
charrie les immondices 
de la ville. A l'horizon, la 
tour du centre de confé- 
rences Jomo Kenyatta 
dresse avec orgueil ses 
sc] trente étages de béton. 

Lèà-bes, respire le Nairobi 
des brochures touristiques, « cité 
verte et ensoleillée ». Îci, étouffe 


la vallée de Mathare, kyste de : 


misère agrippé aux flancs. de la 
métropole. le point du jour, 
ce décor surpeuplé baigne dans 


une lumière trouble où la pous- 
sière eue aux ro des bre 
siers domestiques. A l'époque 

pluies, ce bidoviile est un cloà- 


que. En toute saison, souffrance - 


et détresse s'y donnent rendez- 
VOUS. 

Cette vallée trop grouillante, 
de carton et de boue, compose 
l'univers familier de + Father 
Grol». Quel étranger -connaît 
mieux ce dédale aux menus se: 
crets où s’entassent cent cin- 
uante mille sous-prolétaires, 
blouis par une capitale mo- 


Grrelle F4 force d'indifférence ? 
Œil vif et mèche hante, Ar: 
nold Grol 2 la soixantaine, grave 
et gaie. Ce père blanc, au fort ac- 
cent néerlandais, vit en Afrique 
depuis trente ans. Ii a suivi le 


urs dn missionnaire «tout : 


terrain », géré les finances d'un 


diocèse de-Tanzanie, fait . 


construire. églises et hôpitaux, 
étudié l'anthropologie à l'univer- 
sité de Makerere de Kampala. 

Puis viorent Le Kenya, lap- 


ntissage des langues locales, : 
fa rencontre des plus déshérités. - 


laire aventure d'« Un- 
swahili, <undugü 


et l’exe: 
dugu». 


veut dire fraternité, Un. pro- : 


e autant qu'un acte de foi. 

« Société Undugu. du Ke- 
nya », fondée par la Père Grol,. 
vit le jour en 1973. Son budget: 
avoisine aujourd'hui 1 million et. 


demi de francs. Deux mille pau- ‘ 


vres vivent dans sa mou- 
vance (1). ‘ 
Tout commença sur les trot- 
toirs de Nairobi, où des gosses en 
haillons, dans l'espoir d'une pié- 
cette, aident les automobilistes à 
garer Jeur voiture. On les-appelle 
parking boys. Le Père .Grol les 
prit en affection, voulut les aider. 


« Rien à en tirer, ces mûmes sont. . 
irrécupérables », entendait-il de . 


toute part. Il n'en crut pas un 


mot. Chaque lundi, à 10 heures, . 


dans Ühuru Park — un'jardin de 
la capitale, — il leur donnait 


quelques vêtements, sitôt. Te- : 


vendus. Peu importe: entre le 


curé et les gamins, lé coufant 


it La plupart des. enfants 


venaient de Matbare. Le mission-" 


naire avait noué son premier lien 
avec le bidonville: 

La nuit, les parking boys dor- 
ment souvent sur les trottoirs Ou 
dans les caniveaux.. Des lam- 
beaux de plastique, un bout de 
carton, les protègent du froid 
Pour se donner du cœur au ven- 


tre, ils fument des cigarettes de 


<banghi» — la marijuana locale, 


— ils volent un peu d'essence, le 


versent dans un Sachet à lait vide 


et s’enivrent de sa vapeur: La’ 


drogue du pauvre. Le Père Grol 
rencontre Fabio, un. volontaire 
italien — et ancien sociologue qui 
avait travaillé avoc les louberds 
de Rome. ils décidèrent d'ouvrir 


en 1976 un centré d'accueil. où - 
les parking boys trouvèrent gîte : 
et couvert. À l'aube, les painins 


décampaient souvent avec leur 
couverture, objet de valeur ap- 
précié. « Nous érions trop 
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confiants », se rappelle Arnold. 
Aujourd’hui, les couvertures sont 
ramassées chaque matin. : 

: Pour arracher les gosses à la 
délinquance, amorcer leur réin- 
sertion sociale, il fallait faire 
plus. « Je leur aï rout simple- 
ment demandé ce qu'ils vou- 
laient, raconte le Père Grol. Ils 
m'ont répondu unanimes : aller à 
l'école. enfants avaient .êté 
tellement dénigrés que leur re- 
‘quête fut pour: moi une révéle- 
© ‘tion. ». Les parking boys ont entre 
Le adlaan vs ra d'en- 
tre eux ne peuvent intégrés 
dans -les écoles primaires nor- 
- males. D'où le-besoin de créer 


des classes. et des à 
d’ensei accéléré La pre-" 


mièré école ‘de .ce type ouvrit-à 
Mathare. : 


L'âge scolaire : 1,40 mn 


Amold et:Fabio, déjà, ke 
plus loin. Pourquoi limiter Fexpé- 
rience aux ng boys alors que 
des centaises d'enfants parta- 


: mémiés 


V< Education de base», projet - 


‘ouvert par Undui 

& ee fréquentent les 

: éinquant es. ent. 

‘que <écoles Urdugu> de: 
airobi, où 


aux plüs mi- 


upé qua- .- 
+ charisme. Ce village de squat- 
. ters, régulièrement rasé par les 


enseignent 
rantaine de volontaires. La scola- 
risation dure seulement quatre 
ans. L'âge minimum obligatoire 
est, de * ans, Maïs les en- 
fants ignorent souvent leur date 
de naissance. Dans ce cas, un 
seul critère, infaillible: leur 
taille. L'enfant qui mesure au 
moins 1,40 m est admis à l’école. 
.… Entre-temps, le Père Grol dut 
batailler ferme pour rallier les 
autorités à son projet, vaincre le 
.Scepticisme des élus, secouer les 
cipal obstacle : l'universalité des 
- programmes scolaires. Un jour, 
* Armold emmena sur le terrain le 
ministre de l'éducation en. per- 
sonne. Cette. visite emporta sa 
conviction. 1 promit son appui 
au missionnaire. Un programme 
or aux «écoles Un- 
. dugu », reconnu par le ministère, 
entra en application début 1980. 
Une victoire chère au Père Grol, 
qui s'était fixé comme ligne de 
conduite, dès l’origine, la coopé- 
ration avec un gouvernement au- 
.quel il rend bommage au- 
jourd'hui. « Dans. beaucoup 
d'autres pays africains, dit-il, on 
se serait contenté de jeter les 
: gesses en PriSOL se. .":. 
-L'une. des écoles Undugu se 
trouve à .-Ngomongo, au bout de 
Ja « vallée» : des parois de boue 
séchée, un toit de tôle, deux pe- 
tites pièces surpeuplées, 
construites par les élèves et leurs 
parents. Au mur, des dessins 
d'enfants, une carte de l'Afrique, 
le visage de Jean-Paul: Il. q 
jeunes instituteurs enseignent en 
anglais et swahili. Les enfants, 
dont d'anciens parking boys re- 
çoivent un déjeuner gratuit. Au- 
cun ne porte l'uniforme exi 
dans les écoles publiques. 
n'est pas un simple détail puisque 
la confection d'un uniforme — 
‘ sans parier des chaussures — 
coûte environ 200 shillings 
{110 F). Une fortune"pour les f2- 
milles du bidonville. A Pumwani, 
. autre faubourg de Ia ville où six 
habitants sur dix sont chômeurs, 
les élèves de Pécole Undugu; si 
tôt la classe finie, s'évanouissent 


ques sous. Pour le Père Grol, 
importe. L'essentiel, c'est leur 
. présence scolaire. : 
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és à des divers, les 
c gent à des degrés divers Lee 


issiblé,” 


ui, quatre cent - 


dans les rues pour gagner quel. 





A quoi bon donner.une forma- 


tion de base à ses enfants « mar- 
ginaux », si les guettent le cho- 


mage et l'inévitable retour à la 
délinquance ? D'emblée, le Père 
Grol avait mis l'accent sur l'ap- 
ntissage manuel, en ouvram à 
thare pop atelier de char- 
penterie, Celui-ci, par la suite, 
s'évait élargi à d'autres activités. 
L'administration, ‘cette fois, fut 
lus facile à convaincre. Car le 
mr abrite déjà un réseau — 
d'aîlleurs remarquable — de col- 
lèges « polyiechniques » destinés 
aux lescents du monde rural. 
En 1977,.0n alloua un terrain, à 
Mathare, au «centre de forma- 
tion professionnelle. Undugu » 
qui accueille aujourd'hui cent 
élèves, répartis en dix-buit 
ateliers. Autant de futurs menui- 
siers, maçons, mécaniciens, Cor- 
donniers ou tailleurs. L'appren- 
tissage accompli, les Elèves 
d'Undugu peuvent recevoir un 
prêt — 1.500 F au maximum — 
qui leur permet de s'installer à 
leur compte à Mathere. Jusqu'à 
présent, sur dix prêts accordés 
par Undugvu, sept sont rem- 
boursés lement. Un taux 
de réussite plus qu’honorable 
dans le contexte bidonville. 
Si Undugu réussit et devient 
un exemple, c'est sans doute 
parce que le Père Grol applique 
avec constance quelques prin- 
cipes solides auxquels 1] croit dur 
comme fer. En premier lieu, ses 
programmes sont totalement in- 
tégrés. Personne n'est tenu à 
l'écart de cette expérience de dé- 
veloppement communautaire. 
Certes, Pndugu prit corps pue 
et par jeunes. Aujourd'hui, 
ses activités s'adressent à tous. 
Undugu assiste financièrement 
les vieillards, tandis que le 
groupe féminin, né en 1979, ras- 
semble plus de cent mères qui fa- 
briquent des objets d'artisanat. 
Pas question de former des 
Les handicapés physi- 

ques et mentaux vivent pleine- 
ment au sein de la communauté, 
comme le veut d’ailleurs la tradi- 
tion africaine. Ce respect du mi- 
lieu est l'une des clés du succès. 


*" Päs la moindre trace de pater- 
“nalisme dans les propos du Père 


Grol. Le missionnaire invite au 
contraire les habitants de Ma- 
thare à en charge leur 
destin. 1} prône l’autosuffisance 
et la responsabilité, p bles à 
la reconquête de la dignité. « La 


‘vie dens un bidonville, dit-il, ne 


peut être äméliorée que de l'inté- 
rieur. » Unduga préserve les 
structures traditionnelles et par- 


foïs mémé"ranime un esprit com- 


munsutaire tué par le ine- 
nn Pers A ar six 
comi! interlocuteurs 
mr les enfants 
les plus pauvres. A Kitui, le chef 
élu est une «ancienne », au fort 


buldozers municipaux, renaquit 
Chaque fois de ses cendres. L'au- 
torité de Mama Neusye, elle, tra- 


. verse intacte ces Épreuves. 


“Aucmm service rendu par Un- 


- dugu n'est coûteux, mais aucun 


entièrement gratuit. Il:s'agit, là 
aussi, de «responsabiliser» la 
population. Les parents acquit- 
tent en princi, 
risation — dérisoires — de leurs 
enfants. L’extrême dénuement, 
en revanche, ne doit jamais deve- 
nir un handicap. Aussi, le Père 
Grot a mis en RE 
parrainage grâce auquel Jes dé- 
penses scolaires re enfant fré- 
quentant une primaire ou 
secondaire «normale» sont ré- 
glées par un « parrain », kényan 
ou étranger. . 

Undugu garantit un emploi à 
chacun de ses élèves. La plu 
deviennent fonctionnaires, d'au- 


tres restent dans les unités de . 


production du centre d'apprentis- 
sage. Quant aux gosses des rues, 
plus de deux-cents d'entre eux 
ont Ét£ « rendus » à leurs mères. 
avec J'accord de celles-ci Car 
Undugy ne se substitue jamais au 
Le pis fenme des opens de 

plus jeune des programmes du 
Père Grol.se développe loin de la 
ville. Dans un petit village, à 
130 km de Nairobi, une douzaine 
de parking.boys travaillent la 
terre et reçoivent un enseigne- 
ment agricole, Il est trop tôt pour 
en évaluer les résultats. Pendant 
ce temps, dans les «clubs de 
jeunes Undugu », les adolescents 
pratiquent la boxe et le karaté 
comme däns n'importe quel club 
sportif de Nairobi. D’ex-parking 
boys, aujourdhui vieillis, animent 
depuis sept ans l'orchestre « Un- 
dugu Beat 75>, fierté du Père 
Groi. Ils enregistrent des 
« tubes » swahili et font des tour- 
nées en Europe. 

La vallée de Mathare est un 
très vieux bidonville. Les pre- 
miers «squattérs» S'y installè- 
rent en 1921, À l'aube des an- 
nées 50, éclata l'insurrection des 
Mau Mau contre le colonisateur 
britannique. Celui<i soupçon- 
nant Mathare de cacher certains 
rebelles, fit une première fois 


les frais de scola- * 


place nette, au bulidozer. Le bi- 
donville accueillit ensuite des 
épouses de Mau Mau dépossé- 
dées de leur terre. Après la mort 


‘aù combat de Jeur mari, le lopin 


conjugal, selon la coutume ki- 
kouyou, était souvent revenu au 
frère du défunt. Puis Mathare 


-enfla, au rythme d’une urbanisa- 


ton effrénée (dans l'aggloméra- 
tion de Nairobi, un habitant sur 
trois habite un bidonville). En 
ra 2000, la res devrait 
abriter six cent mille personnes. 
Selon une étude de la ue 
mondiale, près de six citadins 

nyans sur dix s'agglutinent déjà 
dans la capitale et ses banlieucs. 


+ ‘Un habitant sur quatre seule- 


ment est un homme adulte. A 
Mathere — les politiciens le sa- 
vent bien, — le pouvoir appar- 
tient aux femmes, majoritaires. 
La plupart d'entre elles sont céli- 
bataires. Leur histoire 

nelle est ue immuable : ado- 
lescentes, elles sont 1ombées 
enceintes, avant d'être abandon- 
nées. Pareille mésaventure, 
lorsqu'elle frappe une jeune fille 
kikouyou, l'exclut ue à coup 
sûr du mariage traditionnel. 
Fuyant le milieu familial, elle 
échoue souvent dans la «val- 
lée», et. pour nourrir son 
nouveau-né, succombe à l'engre- 
mage de la prostitution. Dans les 
“écoles Undugu », neuf enfants 
sur dix sont de père inconnu. 


La « changaa » 


Un homme sur cinq et une 
femme sur vingt ont un emploi 
légal plus ou moins stable. 

Mais dans la « vallée », on ap- 

jent surtout au «secteur in- 
formel », joli euphémisme qui se 
résume en deux mots : prostitu- 
tion et changaa. 

La changea est un manvais al- 
cool qu'on obtient en distillant un 
mélange de mélasse et de levure. 
Les hommes fabriquent la chan- 
gaa. Les femmes le vendent. P&- 
nodiquement, la police fait des 
descentes dans le bidonville pour 
interdire une activité qui renaît 
sans cesse car elle offre l'un des 
rares moyens de survivre et justi- 
fie bien, à ce ütre, quelques ris- 
ques. On découvrit même un jour 
que la changaa était tra rtée 
ä bord d'une fausse ambulance. 
« La changaa est un mal nèces- 
saire, soupire le Père Grol. Je 
connais bien des enfants qui 
grâce à elle — et à la prostitu- 
tion — ont pu fréquenter 

école». 7 vai à 

Les prostituées, Arnold les 
rencontra tout naturellement, car 
. rs ra . mères 

les parking . Ïl n'était pas 
mieux préparé qu’un autre à ce 
genre de contact, mais puisque 


ferons ne tee aider... 
n jour, une prostituée est venue 
écouter sa messe. Puis il la revit 
plusieurs fois dans un bar discret. 
+ Ensuite, racontet-il. une ma- 
querelle . me trouver en com- 
pagnie de trente-quatre prosti- 
tuées. Elle exprima le désir, en 
leur nom, de recevoir l'éducarion 
qui leur manquait. J'étais sur- 
pris, mais j'ai dit oui, sans poser 
de conditions. » En pareille situa- 
tion, il est vrai, moralisme et effi- 
cacité font rarement bon mé- 
nage. La scène se passait à 
l'automne 1979. On trouva un lo- 
cal à Saint-Paul, la chapelle de 
l'université. Ainsi naquit «le 
club U-Dada ». 

Depuis lors, une soixantaine de 
prostituées suivent régulièrement 
les cours du club. Quatre après- 
midi par semaine, elles y appren- 
nent à lire, écrire et coudre, On 
Jeur parle d'hygiène et des mala- 
dies vénériennes (les ensei- 
gnantes sont volontaires). Elles 
possèdent une carte du club qui 
es protège un peu quand elles 
ont des démêélés avec la police. 
Une dizaine ont déjà trouvé un 
emploi permanent et abandonné 
leur ancienne vie nocturne. Le 
Père Grol leur rend visite une 
fois par semaine, « Ce qui les a le 

lus étonnées, dit-il, c'est qu'on 
eur parle avec respect. Elles 
n'étaient guère habituées. L'au- 
tre jour, l'une d'elles était ivre. 
Elle s'est fait vivement sermon- 
ner par ses compagnes qui lui re- 
prothèrent de compromettre leur 
réputation. » Quand une « nou- 
velle», inconnue du Père Grol, 
lui chuchoie une invite dans la 
rue, elle est vite remise en place 
par ses COnSCŒUrs.. 

Les musiciens d’« Undugu 
Beat 75» ont composé une chan- 
son intitulée « Je suis un enfant 
de dix shillings-». Dix shillings ? 
Le prix d'une « passe », chez leur 
mère, à Mathore. = 








(1) La: « Société Undugu du Ke- 
nya » vit, r une bonne part, grâce à 
des subventions des folam- 
ment ouest-allemandes ci nécrlane 
daises. Pour ceux qui, en Françce, veu- 
lent aider « Undupu » : Economat 
provincial CCP PARIS 1502 08 À 

iser'la mention « pour le compte de 
Undugu Kenya ». ce 





THE MUSLIM 





Le quotidien pakistanais de 
langue anglaise THE MUSLIM 
rapporte que s pour obtenir un 
poste à l'étranger les diplo- 
mates pakistanais devront do- 
rénavant ôtre mariés. Le prési- 
dent Mohammad Zie-Ut-Haq a 
pris certe décision récemment 
après avoir appris que de 
jeunes di es célibataires 
vivaient au-dessus de leurs 


n'existe à ce sujet mais qu'il a 


VORWARTS 





A peine La radio bavaroisa 
avait-elle annoncé qu'une orga- 
nisation à Munich allait donner 
des cours pour analphabètes 
que le téléphone se mit à son- 
ner dans les locaux de l'instièu- 
ton: € L'un des premiers ap- 
pels, écrit le journal Vorwaris, 
émansit d’un chef d'entreprise 
qui voulait s'inscrire au cours 
sous un pseudonyme. De nom- 
breux auditeurs tentèrent de 
convaincre, à force d'injvres at 
de menaces, qu'il n'existait pas 
d'analphabères parmi les Alle- 
mands. D'autres participants 








Le quotidien athénien Apo- 
gevmatini a publié un sondage 
sur les réactions des adultes à 
la suppression, par le gouver- 
nement de M. Papandréou, de 
l'uniforme dans les écoles. Un 
règlement datant d'il y a plus 
de cent cinquante ans obli- 
geait, en effet, tous les écoliars 
à porter l'uniforme. Si les gar- 
çons avaient depuis plusieurs 
années réussi à se libérer du 
Kképi et de la blouse bleue, éco- 
lières et collégiennes devaient 
toujours revêtir le tablier bleu 


MOT CT ESS 


Mariez-vous pour dépenser moins 


La peur des analphabètes 


APOGEVMATINI 


La fin des tabliers bleus 









probsblament été conseillé aux 
diplomates et célibataires de se 
marier ». 

THE MUSLIM ne dit pas si 
cela concerne Îles jeunes 
femmes diplomates et célibe- 
taires : ni si les postulants aux 
postes à l'étranger devront 
emmener toutes leurs épouses, 
dans les cas où ils en possè- 
dent plusieurs comme les y au- 
torise leur foi, 















fen majorité des Allemands de 
l'Ouest) réciamèrent que l'on 
ferme les rideaux de la salte de 
cours, afin que personne ne les 
reconnaisse. Les cinq hommes 
et les quetre femmes qui assis- 
tent aux cours donnés per deux 
professeurs ont raconté qu'ils 
avaient éprouvé des difficuirés 
à trouver l'école d'instruction 
Pour adultes cer if fallait savoir 
lire la station sur la carte de 
métro et s'orienter dans l'école 
Pour trouvar la salle de 
cours. » 
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dans leque! elles voyaient une 
« camisole de force », un sym- 
bole de la répression. Elles ont 
accueilli par des explosions de 
Joie la levée de cette obligation. 
Les adultes, par contre, si l'on 
en croit le sondage Apogevma- 
tini, sont beaucoup plus ré- 
servés à l'égard de cette ré- 
forme : « Elle accroîtra la lutte 
des classes à l'école, disent les 
uns ; elle fera disparaître l'un 
des derniers vestiges de l'inno- 
cence »,affirment les autres, à 
l'appui da leur conservatisme. 

















INFORMATIQUE | 


L'heure des projections futuristes et des fantasmes sur 
l'informatique, en particulier l'informatique quotidienne 
pour tous, doit céder la place à une première tentative 
de bilan de ce qui est réalisé et expérimenté en France. 


Aujourd’hui 


Micro-ordinateurs, télématique s'immiscent dans les : 
usages quotidiens des individus comme des petites 

collectivités : PME, professions libérales, exploitations 

agricoles, commerces, collectivités locales, centres de 


loisirs, 
; | DL... 


foyers domestiques... 


Quels sant les enjeux du système Télétel à Vélizy ? Y 
aura-t-il extension du télé-travail ? De quels 
changements les projets de télématique municipale 


sont-ils porteurs ? 


Que se passe-t-il dans ce nouveau 


e : professeurs/élèves/ordinateurs ? Comment se : 
dessine introduction des micro-ordinateurs 
“domestiques” dans nos foyers ? Quels nouveaux 
rapports à la création graphique ou musicale 
l'ordinateur induit-il ? Comument se porte notre libido 


face aux jeux électroniques ? Converserons-nous 
bientôt avec notre automobile ? Par quels canaux les 
usagers de demain tentent-ils de s'approprier les 


technologies nouvelles ? ] 


opte de 


A la suite du rapport Nora-Minc, voici le premier 
document concret sur la pénétration informatique dans 
la vie quotidienne des Français. 
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président de Ja commission de 


a carottes, de la betterave sucrière, capitaux européens permet par. que les charges sociales sont 1 ; 
QUEBEC des échalotes sèches et de l'horti- fois d'en conserver l'intégrité. moins lourdes. Mais il grogne protection des terres ee 
—— contre les contrôles tatillons, les + En trente et un ans, du début 


Les paysans 
venus de France 


Chaque année, des dizaines d'agriculteurs français 
prennent les chemins de l'exil. Certains choisissent 


culture. Les migrants français 
ont amené avec eux leur techno- 
logie en matière de fromages 
fins, sans parler de techniques de 
culture céréalière plus intensives 
que celles pratiquées au Québec. 

Claude Fromental était marai- 
cher dans le Lot-et-Garonne 
jusqu’en 1980. A cette date, il 
décida de tenter sa chance en 
Amérique. Achetant une exploi- 
tation à Saint-Marcsur- 
Richelieu, dans une des régions 
les plus fertiles du Québec, il tou- 
che un peu l'endive et l’asperge. 
Mais ce sont ses expériences sur 


Le peu d'expérience des Qué- 
bécois en certains domaines pose 
parfois des problèmes aux Fran- 
Çais nouvellement installés. 
Ainsi, François Canniccioni, 
Corse d'origine, s'était mis en 
tête d'entreprendre en 1979 un 
élevage de moutons à Saint- 
Jacques-de-Leeds, à 50 kilomè- 
tres au sud de Québec. « {ci, per- 
sonne n'en faisait, explique-t-il 
Pourtant, les conditions climati- 
ques soni excellentes, les bêtes 
sont moins souvent malades. 
Maïs les Québécois n'aiment pas 
tellement le mouton: les fer- 


réglementations sur l'hygiène ou 
l'importation de bêtes qui ren 
dent certains projets üréalisa- 
bles. Un avantage toutefois : si 
lagriculteur n'a pas toujours ce 
qu'il veut, il est Facile de joindre 
la personne compétente. < J'ai 
voulu organiser des groupes de 
chasse, racontet-il. Au minis- 
ière, on ne savait trop quoi me 
répondre, alors on m'a fout de 
suite passé le sous-ministre. 
Cela aurait été impensable en 
France.» 

Thierry. un Manchois venu 


à la fin. jamais je n'ai eu de pro- 
bièmes d'intégration, affirme. 
til. Je n'ai rien perdu ici, j'ai 
tout gagné. Si c'était à refaire, je 
n'hésiteraïis pus. » 

Mais est-il encore temps de ve- 
nir s'établir au Québec? I est 
vrai qu'il y est facile d’ecquérir 
une terre. Près de trois mille des 
quarante mille exploitations agri- 
coles du Québec changent de 
mains chaque année. Le prix de 
ces terres est encore. grosso 
modo, le tiers de ce qu'il serait en 
France, mais accuse une progres- 
sion constante. 


È é s . la fraise qui intéressent les minis- miers en gardent quelques-uns faire un stage au Québec lors de à ti de ces 
l'Argentine, d'autres le Paraguay ou le Zaïre, mais … tères de l'agriculture de Québec pour la laine, er lorsque les pau l'été 80, fut encore plos surpris: AE augmenté de 25 à 50 % 
et d'Ottawa. Alors quele <iemps vres bêtes crèvent, ils em font «J'ai rencontré le premier mi- à} Cours des quatre dernières an- 


la majorité d'entre eux pensent que c'est au 
Québec qu'ils trouveront l'espace et la liberté. 





JEAN-FRANÇOIS LISÉE 





OUS les jeunes Québécois 
apprennent l'histoire de 
Louis Hébert, cet apothi- 
caire français venu s'ins- 
taller dans [a région de 
Québec au début du dix- 





geux que les cours mondiaux, 
n'invitaient pas à l'exode. La 
brusque hausse des cours après 
1973, combinée à une accéléra- 
tion de l'augmentation du prix 
des terres en France, a suscité 


des fraises» se termine triste- 
ment à la fin juillet au Québec, 
Claude Fromental tente d'adap- 
ter au climat canadien une dou- 
zaine de variétés européennes qui 
permettraient d'échelonner la ré- 
colte jusqu'à la mi-septembre. 

Si ses expériences sont couron- 
nées de succès, et si ses premiers 
essais sont encourageants, la cote 
de popularité des Français enre- 
gistrera sans doute une forte 
hausse dans le cœur des Québé- 
cois, plus friands de fraises que 


bouillir la viande. I n'y a rien de 
plus mauvais. » 

Le temps venu de demander 
un prêt au gouvernement québé- 
cois, M. Canniccioni se heurta à 
«des idées à faire rougir les 
Beaucerons ». Les technocrates 
estimaient encore que l'élevage 
du mouton devait se faire sur de 
grands pâturages et ne compre- 
paient pas qu'on puisse concevoir 
d'élever quatre-vingts bêtes sur 
moins de 20 hectares. François 
Canniccioni se tourna alors vers 


nistre du Québec, René Léves- 
que, au cours d'un méchoul. Il 
discutait très simplement avec 
tout le monde. Ce n'est pas en 
France qu'on verrait ça !» 


Le Français du ran$ 





Ce «relächement » dans les 
relations hiérarchiques — et dans 
les simples rapports de voisinage 
— favorise l'intégration des mi- 


nées. L'arrivée d'agriculteurs 
français ou européens prêts à 
payer plus cher est, selon lui, un 
des principaux facteurs de cette 
hausse, bien que les services 
d'immigration ne partagent pas 
cet avis. Il faut compter égale- 
ment avec les fluctuations des 
cours du dollar et du franc. Selon 
un agriculteur français installé 
près de Trois-Rivières, sa ferme, 
achetée un million de francs en 
1978, en vaudrait aujourd'hui 
près de deux. Une jolie somme, 
quand on considère que le gou- 


septième siècle. Qualifié un intérêt nouveau pour la d’endives. la Caisse populaire locale, une S'Ant$- ébécoi 

officiellement de «pre- migration. On comprendra que le gouver- banque d'épargne et de crédit de A cet égard, l'expérience d'AI- nan ques re pts 
ï ke i : ' 1 Er in est uni j aux - 

mier colon » par les livres Les migrants plus récents amè- nement du Québec soit particu- type coopératif. Le conseil d'ad- Eu ue unique, … se as 1 à La moitié du prix 


d'histoire du Canada, Hé- 


nent aussi leur bagage de 


lièrement favorable à ce genre 


ministration, composé de paysans 


société québécoise. Breton de 


de la terre convoitée. 

















bert a de ses mains érigé son . ee : : ; ji : 
: nt connaissances en terre québé- d'implantation Rodrigue Caron, et de villageois élus, rejeta sa de- ë s : ve : _— . 

sens Fa Rte Des T coise et er erg de Vértables directeur du service d'aide aux  mande : «Le mouton, ça ne mar- SE cn pers à E L see Le de pr ones 

peus. transferts de technologie. immigrants entrepreneurs.  chera jamais ici. » innipeg en « avec ere Der era pour que le Es 


Nouvelle-France, lorsqu'il n'était 
pas occupé à se battre contre les 
Indiens. 

Les agriculteurs français qui, 
aujourd'hui, prennent le chemin 
du Québec moderne n'ont guère 
de choses en commun avec leur 
héroïque ancêtre. Attirés par le 
prix relativement bas de la terre, 
par les possibilités d'expansion et 
la «liberté d'entreprise» qu'ils 
espèrent trouver outre- 
Atlantique, ils sont, chaque an- 
née, entre trente et quarante à 
faire la grande traversée. 

Ce mouvement migratoire est 
relativement récent. Au cours 
des années 60, l'émigration 
d'agriculteurs français avait pra- 
tiquement cessé. La croissance 
économique générale, les prix 
agricoles européens plus avanta- 


L'exemple cent fois cité est celui 
des endives. LI y a six ans, le Qué- 
bec en importait annuellement 
135 000 kilogrammes, soit la to- 
talité de sa consommation. Venu 
de France, Jean-Michel Schrive 
s'installe alors près de Saint- 
Clète, à l'ouest de Montréal, et 
entreprend d'adapter au Québec 
une méthode française de culture 
des endives. C'est le succès im- 
médiat. Depuis, neuf autres ex- 
ploitants, dont quelques Euro- 
péens, ont emboîté le pas. Le 
Québec produit maintenant 
450 000 kilogrammes d'endives 
par an et en exporte une bonne 
partie. 

Des apports de cette nature 
sont également à signaler dans le 
cas des asperges, des mini- 


CONTRE LE BRUIT 


ur 
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investisseurs du ministère de 
l'immigration, estime que ces 
transferts de technologie sont un 
élément indispensable à La pour- 
suite de l'objectif d’autosuffi- 
sance alimentaire du Québec, 
dont l'échéance a été fixée à l'ho- 
rizon 1990. 


Un sous-ministre 
au bout du fil 


Ce mouvement migratoire per- 
met aussi de « sauver » certaines 
grandes exploitations d'un éven- 
tuel démembrement. De vérita- 
bles domaines très coûteux ne 
trouvent pas d'acheteur sur le 
marché québécois. L'apport de 





Non sans peine, il réussit tou- 
tefois à convaincre le gérant de la 
caisse de lui prêter l'équivalent 
de 25 000 francs pour lancer son 
exploitation. Un an et demi plus 
tard, cinq de ses béliers sont 
primés à la grande foire agricole 
de Saint-Hyacinthe, et il réalise 
assez de bénéfices pour rembaur- 
ser ses dettes. 7 

A ses compatriotes qui vier- 
nent chercher au Québec « l'es- 
pace et la liberté » dont ils se sen- 
tent frustrés en France, 
M. Caaniccioni conseille la pru- 
dence. 

L'espace, sans doute. Mais la 
liberté, c'est moins sûr. IL admet 
que l'aide gouvernementale qué- 
bécoise est plus abondante et 
mieux organisée qu'en France, 


32 piastres en poche » (environ 
150 francs actuels). Fils de pay- 
san, il se fait bûcheron, travail 
leur dans la construction, puis 
agriculteur. En 19$4, il s'installe 
en Abitibi, dans le Nord-Est qué- 
bécois, où il participe au mouve- 
ment de colonisation, défrichant 
quatre «lots» concédés par 
'Etat. C'est là qu'il fait ses pre- 
mières armes dans le syndica- 
lisme agricole. En 1967, il achète 
une terre au nord de Montréal, 


et, en 1970. il est élu président de - 


l'Union des producteurs agri- 
coles, le grand syndicat rural de 
la province. Il assume cette fonc- 
tion jusqu'en 1973, où if retourne 
au Manitoba pour exploiter un 
élevage laitier et bovin. 

A la Fin de 1978, il rentre au 
Québec, où il est nommé vice 


jeu en vaille la chandelle. « 4 
condition de ne pas faire un 
mauvais achat, insiste Albert 
Alain, c'est encore une bonne af- 
faire. » Quoi qu'il en soit, le taux 
d'échec est étonnemment bas. 
Une étude réalisée par le minis- 
tère québécois de l'immigration 
indique que, sur 192 installations 
d'agriculteurs européens au Qué- 
bec entre 1972 et 1977, 7 seule- 
ment n’ont pas tenu le coup. 
Claude Fromental croit savoir 
où réside le succès et estime que 
le migrant doit contribuer au dé- 
veloppement du milieu qui l'ac- 
cueille : « FT faut venir avec un 
bagage pour faire quelque chose 
qui ne se fait pas ici. Les choux 
et les carottes, les Québécois 
Peuvent en faire pousser sans 
HOUS. » 5 


PANORAMA IMMOBILIER 


3 17 | 
des fenêtres neuves STEP 


Yous vous battez tous Les jours avec elles pour les fermer. Peintures, rabo- 
tage et juints ne changent plus rien. Le cireulation fait vibrer vos ear- 
reuux, les survitrares les alrurdissent et forvent les paumelles. 

Œ LES FENÊTRES STEP ARCADIA. 

UNE SOLUTION DÉFINITIVE POUR UN CONFORT NOUVEAU. 

Les lenëres ont évolué el grâce à l'utilisation de l'aluminium. sont deve- 
nues des barrières efficaces contre Le bruiLet le froid. Elles sont équipées 
d'un verre Spais où d'un vitrage double, 

M STEP, 20 ANS D'EXPÉRIENCE. 1 MILLION DE FENÈTRES 
POSÉES EN NEUF ET DANS L'ANCIEN, 

Des labels garantissent les fenêtres STEP. En rénovation vous avez des 
fenètres neuves comme dans line construrtion neuve. 

Æ DES FENÊTRES NEUVES SANS TRAVAUX DE MAÇONNERIE. 
STEP fabrique à vos mesures er pose, sur les anciens dormants, le plus 
suuvent en une seule journée, des fenërres douces À mançœuvrer et qui 
ne demandent aucun entretien, 

# STEP, UN INVESTISSEMENT RENTABLE. 

Au titre dus éennumics d'énergie, vous pourrez déduire de votre revenu 
imposable Lout au partis de votre Investissement Avec des fenütres neu- 
véx lu valeur de revente de votre bien augmente. 
__ B STEP. UN SERVICE D'ÉTUDE GRATUIT 
À VOTRE DISPUSITION. 
Regardez d'un sil neul ves anciennes fenëtres. 
Cumplétez votre infurmation un renvuyant le coupon ci-dessous et 
n'hésitez pus à demander la visite d'un spécialiste STEP, il vous établi. 
ra gratuitement un bilun de vos fenêtres 
et saura vous vonseiller, 
STEP, un nouveau confort. 
Une nouvelle qualité d'habitation. 


FEHÈTRES 


À PARIS 
56, av. Anguatin-Dumont 
92210 MALAKOFF 
TÉL (1) 657.46.6L 
A LYON 
151. rue de Créqui 
69003 LYON 


ET SI VOUS FAISIEZ LES PREMIERS PAS 
VERS VOTRE RÉSIDENCE DE VACANCES, 
À LA MER, À LA MONTAGNE ? 


LES MENUIRES 


Reberty 1.850 m. Le royaume du ski au cœur des trois vallées. Petits 
Immeubles à La - savoyarde ». du studio au 3 pièces Ample vue sur 
les pistes. Gestion locative Ex. : studio 213.000 F. 


AVORIAZ 


Haute-Savoie 1.800 m. Résidence haut standing au pied des pistes. 
Do studio au 3 pièces Isolation haute altitude, Gestion locative. 


2 pièces : 360.000 F. 


FONT-ROMEU 


Pyrénées 1.800 m. Résidence orientée plein sud sur panorama géant : 
Canigou à la Sierra del Cadi. Du studio au 3 pièces. Eau chaude 
solaire. Gestion locative. Sludio + parking 194.000 F. 


BORMES-LES-MIMOSAS 


Exceptionnel sur la plage de la Favière Vue unique sur mer. 
Appartements du studio au 3 pièces avec balcon Gestion locative. 
Studio : 333.600 F. 


CAVALAIRE-SUR-MER 


A 500 m de la plage. Luxueuses villas de style provençal. Du studio 
au 4 pièces, avec piscine, tennis, solarium, dans un parc de 
12000 hectares. 2 pièces : 505.700 F. Gestion localive. 


Renseignements et vente Capri-Loisirs 
14, rue Magellan, 75008 Paris. tél (1) 720-74-64. 


à COLLIOURE pi 4 


ne 


« Le Partage du Soleil» (*) “à Ex 
(*) marque déposée 
vous propose de 


DEVENIR PROPRIÉTAIRE 


gend Honda, Qu 2 races de 
2e ou 5 phéxas du 112 me. 


Coupon à retoumer à: 


Copa 4, ploce Raoul-Doutry » 75015. TEL 321.47.93 





VOTRE VILLA 
Au bord de la mer 


sur la 





kquart à: marché fre 








COSTA BRAVA 
- pour 2 600 FF/m2 


e Près des principaux centres touristiques 
© Nombreux appartements et villas disponibles 
e Crédit personnalisé — Location possible 


Autres programmes à : Malaga-Alicante-Mallorque 


TÉL. (7) 860.75,60. 


CL d'un droit de séjour pour toujours d'une semaine ou plus, dans des 


appts luxueusement meablés {2 p. et studias). balcons. terrasses, pis- 
Ge, vue Sur Mer. Son 1.000 F, Prix l'ermes el définitifs, ês 
dit poss. 3 à 5 ans. Liv, mai 1982. Exernple : ! sem. en mars 15.000 F. 
ignemenis : RÉSIDENCES DU PORT-D'AVALL, BP. 40 
66190 COLLIOURE. Téléphone : (16-65) 32-28-08. 





dau intéressé par :Qune invitution gratuite aux Arte Ménngeers. i 
1 le vatedennu STEP ARCADIA Cu visite gratuite d'un technicien pour une 
[ rude are tuile avec devis ! 
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Les stratégies 


des firmes. 
multinationales 
Les entreprises étrangères contrôlent :emron le 
quart de l’appareil de production français. Leur 


implantation fait partie de :stratégies d'ensemble, 
dont.les pays de l'Est ne sont pas exclus, 





JACQUELINÉ GRAPIN 





Sont « multinationales » les 
entreprises qui disposent 


d'unités de production dans plus 


d'un autre pays. que celui. de 
leur origine.-[l en est de 
grandes...et de petites. Le plu- 


part des grandes firmes fran- . 


çaises sont désormais elles- 
mêmes multinationales. 
Saint-Gobaïin-Pont-à-Monsson 

emploie quelque quatre-vingt- 
dix mille personnes à l'étranger : 
40 % de plus qu'en France. Une 
trentaine de groupes multinatio- 
maux d'origine française contrô- 
lent environ les deux tiers. de 
l'activité de production à 


Le quart du marché français … —. .. 
Soins ble et dans les meilleures condi- 

ticipation étrangère dans :l'in - 

dustrié française est de Fotdre . 


de 7 % du nombre des entre- 
prises, de 24 % des ventes to- 
tales effectuées dans le pays, et 
de quelque 18 % des investisse: 
“ments. Environ un Français sur 
quatre travaille pour FRE 
tion, souvent pour dés. firmés 


françaises -qui sont elles-mêmes . 


multinationales. On peut esti- 
mer que les actifs étrangers en 
France contrôlent globalement 
quelque 15 % de l'ensemble de 


l'économie nationale, mais 25% 


de l'industrie (dans laquelle se 
concentrent plus des Quatre cin- 
quièmes des investisseménits en 


provenance . de l'étrangèr). et. . 


plus particulièrement 50 % de 
l'industrie -des ‘biens d'équipe- 


ment. L'impact de ces.activités 


est donc sensiblement différent 
suivant les questions qu’elles po- 
sent : indépendance technologi- 
que nationale ; contrôle de l’évo- 
lution du marché de l'emploi ; 
compétitivité internationale : 
maintien de certains équilibres 
régionaux ; autonomie de la pro- 
grammation économique natio- 


nale, et, -. Ë 


Le comrôle étranger d'envi- 
ron le quart de l'appareil pro- 


ductif français est nettement in 
férieur à ce qui existe en, 


Belgique par exemple (45 %), à 


peu 
publique fédérale d'Allemagne, 
et netiement supérieur aux taux 


britannique {moins de 15 &):ét 


danois (moins de 10%). Huit 
pays occidentaux, dont la 
France, contrôlent quelque 


95 % des investissements étran- . 


gers dans l'ensemble des États 
du monde. La part des États- 
Unis, qui était de 72 % du total 
en 1966, est tombée à 38% en 


1969 : et elle est d’un peu moins ‘ 


de 35 % maintenant. Le + réé- 


quilibrage » s'est produit princi- : 


palement au prof des firmes 
multinationales européennes. 
Es France, on considère actuek 
lement que 40 % des investisse- 
ments étrangers sont: d'érigine 
eméricaine, et la quasitotalité 
des 20 % restants proviennent 
des pays de l'association euro- 
péenne de libre- Echange 
(Suède, Suisse, Espagne...) : Le 





l'étranger de l’industrie fran- 
çgaise. Cette concentration est 
particulièrement élevée d’après 
les” comparaisons internatio- 
nales, bien que globalement les 
“huit dixitimes .dés .investisse- 
ments internatiomux soient 
contrôlés par moiss de cinq 
‘cents sociétés, presque. toutes 


originaires des pays de : 


l'O-C.D.E. (Organisation de. 
coopération et de développe- 


ment économiques). Plus dela - 
moitié des investissements fran- 


.çais à l'étranger sünt orientés 
vers l’Europe de l'Ouest et 


fait muitinetional, aujourd'hui, 
est d’abord européen. . .. 

‘ Chaque nationalité a se 
soucis spécifiques. Ainsi. les 
” firmes américaines, aflemandes 


et néerlandaises investissent — .” 
elles surtout — dans l'industrie, ‘ 


alors que les italiennes, les an- 
glaïses et les suisses sont plutôt 
portées vers les activités non in- 
dustrielles: Américaines, néer- 
- landsises et italiennes prennent 
‘presque toujours des participa- 


tions assez élevées pour qu'elles 
leur assurent un contrôle absolu . 


des activités dans. lesquelles 
emandes, 


- elles s'engagent; all 
--britanniqués et suisses n'en 


demandent pas autant. 


.: Réorientati £ocrabhi 
‘Les années 80 vont ‘vraisem- 
blablement enregistrer une aug- 
mentation, déjà amorcée à la fin 
des aunées 70, des. investisse- 
ments directs à J'étranger de 





. deux origines. Les firmes japo- 


naises, après avoir d’abord .pro- 
“cédé par exportation à partir de 
leur pays, S'intéressent à la prise 
de contrôle de réseaux de distri. 
. bution, et envisagent de pro- 
, duiré directement à l'étranger 
plus massivément pour parer à 
” uné éventuelle réapparition des 
obstacles douaniers. D'autre 


y les, grandes sociétés nou- 
près l'équivalent de ja R&- Fame, 


vellemént issues de certains 
pays comme le Brésil — encore 
. Técemiment classés « en voie de 
développement », mais qui figu- 
rent malnténant dans la liste des 
«nouveaux pays industriels » — 
CN.P.L) adoptent une stratégie 
voisine de celle de leurs aînées. 
Cette politique les::conduit 
‘d'abord aux États-Unis, puis 
dans les régions les plos pros- 
pères dn Pacifique ; ensuite en- 
core en. Europe où sé trouvent 
‘ les plus grands marchés de 
… Consommation du montle ;'et en- 
“fin dans les pays du.tiers- 
“monde. -  . ia 
Que clerchent.les firmes 
multinationales ? Les unes à se 
rapprocher des cünsommateurs : 
leur marche est conduite par 
l'analyse des marchés, et elle Les 
dirige -largemènt vers le Vieux 
Monde. Les autres cherchent à 


produire, au moindre colt possi. 
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l'Amérique du Nord. Les pays 
du iiers-monde ne reçoivent que 
le quart des investissements 


‘Français à l'étranger, et le tiers 


des investissements américains. 
L'activité des firmes multinaiio= 


males s'exerce donc principale. . 


ment entre pays industrialisés. 


Les actifs + mulinationaux » 
français dans le monde se sont 
développés  spectaculairement 
au cours des années 70, mäis de- 
puis l'entre-deux-guerres, et sur- 
tout depuis le début des an- 
nées 50, la France es elle-même 
terre d'accueil d’investissements 
étrangers qui n'ont cessé de 
croître. La critique de ces nves- 


‘ tissements dans la période gaul- 


ste, au nom de l'indépendance, 
s'est estompée à partir de 1973, 
tar l'ambiance de « crise écono- 
mique » qui a gagné l’ensemble 
du monde occidental a provoqué 
un «recentrage » des investisse- 
ments des firmes multinatio- 
nales vers Îes États-Unis, consi- 
dérés comme plus stables 
socialement, politiquement et 
éconumiquement. La nouvelle 
vague des capitaux disponibles 
s'est également réorientée, mais 
à un moindre degré, vers les 
«nouveaux pays industriels » et 
les Zones de développement « en 
émergence», comme celle du 
Pacifique. 


La France, à la fois soucieuse 
de préserver sa liberté de com- 
portement intérieure, et 
consciente de la nécessité de 
participer. aux échanges exté- 
-rieurs, tente de maintenir un 
difficile équilibre entre l’écono- 
mie nationale et les entreprises 
qui {a dépassent, qu'elles saient 
françaises ou étrangères. L'ana- 
lyse des données existantes, 
montre que leur poids n'est plus 
négligeable, sans qu'il soit en- 


- core détérminant. Elle fait aussi 


apparaître que ces sociétés sont 


‘largement indifférentes aux 


idéologies dans leurs calculs 
d'intérêts. = 


tions de sécurité politique et 80- 
ciale; celles-ci ont tendance à 
s'implanter dans les nouveaux 
centres industriels que sont 
H Singapour ou la Co- 
rée du Sud par exemple. Le cal- 
cul des coûts de transports les 
incite parfois encore à se rap- 
procher de leurs marchés, mais 
de moïns en moins. s 

© Du-point de vue des coûts de 
production, l'Europe est consi- 
dérée dans bien des cas comme 
moins attractive que les Étars- 
Unis mêmes, en partie à cause 
des frais qui résultent de ses po- 
litiques syndicales. La crainte 


‘d’un renouveau du protection- 


nisme eurüpéen incite cepen- 
dant les Sy étrangères qui 
sont sur place à ne pas trop quit- 
ter les lieux. Enfin, il faut consi- 
dérer séparément les groupes 
qui sont préoccupés en priorité 
de s’assurer des approvisionne- 
ments en matières et en res- 
sources naturelles. C’est le cas 
de la plupart des firmes pétro- 
lières et minières. Elles se tour- 
nent vers les deux Amériques, le 
Proche-Orient, le Pacifique, et 
travaillent beaucoup dans le 
tiers-monde. 

Mais, par-dessus 1out, Ce que 


ces groupes multinationaux re- 


cherchent, c'est la meilleure 
rentabilie, et la plus stable pos- 
sible, En ne mettant pas, « tous 
leurs œufs dans fe même pa- 
nier», en.s’installant de Pré. 
rence lä où. les coûts sont les 
plus bas, et où les possibilités de 
ventes sont les meilleures, en ar- 
bitrant les pratiques financières 


. les unes contre les autres, en op- 


timisant les différentes ma- 
nières de se placer an regard des 
diverses législations fiscales, 
etc., les firmes multinationales 
s'assurent incontestablement 
une meilleure rentabilité que 
celles qui restent purement ne- 
tionaies. Du coup, leurs critères 
dé choix, à l'heure des engage- 
ments, sont plus sévères. En 
France même, + aucune péné- 
tration étrangère élevée n'a lieu 


* dans'un secieur à taux de profit 


infériéur à 9 %, sauf pour le pé- 


* trole*, consiste Julien Savary 


dans so Hivre es: Mulrinario- 
nales françaïses, qui vient de 


paraitre: “ 


*1.B.M.-France et.Honeywell- 





Un « cosmosystème » indifférent 
aux idéologies 


Dans son premier ra] 
= les sociétés multinationales et 
le développement mondial ». 
l'Organisation des aations unies 
évoquait en 1973 des « cosmoso- 
ciétés » qui pourraient être do- 
tées d'un nouvèau statut entière- 
ment «a-na-tional s. On en 
discute toujours dans diverses 
instances internationales mais 
on est encore bien loin d'un tel 
«statut». D'après les diffi- 
cultés que rencontrent les pays 
d'Europe pour mettre au point 
Hs je « société sue 
nne ». n'est r de- 
main. L'absence Fe ae 
n'empêche gs Jes firmes inter- 
nationales de jouir d'un «sys 
tème- dont l'importance s'af- 
firme chaque jour plus grande. 

Logique propre 

Au cours des années 70, les 
ventes des firmes multinatio- 
nales hors de leur pays d'origine 
ont augmenté deux fois plus vite 
que le produit national brut 
mondial et d'environ 40 % de 
fus que le commerce entre les 
tats. Selon-certaines prévisions 
les firmes multinationales, qui 
assurent déjà presque le tiers de 
la production totale du monde 
non communiste, en assure- 
raient près de ia moitié à la fin 
du siècle. Même si ces anticipa- 
tions sont inexactes, il reste que 
d'ores et déjà les grandes firmes 
multinationeles ont acquis des 
ps de manœuvre qui e 
rendent aussi puissantes que des 
Etats. On sait qu'il faudrait ven- 
dre nettement plus de la moitié 
des valeurs capitalisées à la 





. Bourse de Paris pour prendre le 


contrôle d'L.B.M. à la Bourse de 
New-York. Le budger de la 
General Motors, souvent cité, 
dépasse maintenant largement 
celui de l'Etat français. 

Les firmes multinationales 
obéissent à leur logique propre, 
qui n’a ps d-chose à voir 
avec celle des nations. Elles sont 
généralement indifférentes aux 
idéologies politiques. et elles 
ne rencontrent, à l'échelon mon- 


Du point de vue national, 
c’est la concentration des-inves- 
tissements étrangers en un fai- 
ble nombre de mains dans un 
petit nombre de secteurs d'inté- 
rêt plus ou moins vital qui pose 
un problème, même si, elobale- 
ment, ces investissements n’ont 
qu'un impect assez limité sur 
l'ensemble de l'économie. Les 
firmes américaines, en particu- 
lier, sont spécialisées dans les 
secteurs industriels « stratégi- 
ques», c'est-à-dire ceux dont 
dépendent un grand nombre 
d'autres activités, Les sociétés 
allemandes investissent dans de 
nombreux secteurs, et particu- 
lièrement dans la chimie. Les 
entreprises anglaises, belges et 
italiennes sont en majorité 
orientées vers les activités Finan- 
cières; un trait que l'on re- 
trouve dans les investissements 
originaires de certains pays - en 
voie de développement ». Les 
investissements suédois, néer- 


‘landeis et suisses sont le fait 


d'un petit nombre de grands 
groupes d'envergure mondiale. 


Firmes géantes 


Mais, au total, moins d'une 
centaine de firmes géantes drigi- 
naires de l'un ou de l'autre des 
pays industrialisés dominent 
l’activité multinationale à 
l'échelle planétaire, La taille est 
d'ailleurs un important facteur 
de multinationalisation. Parmi 
les grandes sociétés françaises, 
un cinquième environ se trou- 
vent sous contrôle étranger. Les 
secteurs qui sont largement do- 
minés par des investissements 
extérieurs, souvent à plus de 
$0 %. sont la construction élec- 
trique et électronique, la para- 





‘chimie et la pharmacie, l'indus- 


trié pétrolière, la production de 
machines agricoles et, à un 
moindre degré, ls construction 
mécanique, les matériels de 
transports et de manutention, 
une-partie de l'industrie agro 
aliméntaire, l'extraction et le 
traitement de certains minerais. 

L'exemple le plus spectacu- 
laire concerne Îes machines de 
bureau et le matériel de traite- 
ment de l'information, ou 


dial, pratiquement aucun diri- 
gisme. Les systèmes de répula- 
tion économique des Etats étant 
relativement peu coordonnés, 
tour en s'y soumettant, les s0- 
ciétés jouent sur leurs diffé- 
rences. La sensible indépen- 
dance de ce < cosmosystème » 
est d'ailleurs, aux yeux de cer- 
tains experts, l'une des explica- 
tions principales de l'incapacité 
actuelle des gouvernements à 
mettre de l'ordre dans l'écono- 
mie occidentale. « Ce qui ne 
marche pas est national, et ce 
qui marche est multinational, 
disent-ils en résumé. Or, les po- 
liviques de régulation gouverne- 
mentales sont nationales. » 

Deux exemples sont_fla- 
grants. Dans le domaine finan- 
Cier : l'incapacité des Etats-Unis 
et de ses partenaires occiden- 
taux à réguler le marché des eu- 
rodollars, géré par les grandes 
banques internationales. 

Dans le domaine industriel, 
citons la construction du gazo- 
duc qui doit relier l'Europe de 
l'Ouest à la Sibérie : alors que le 
gouvernement américain ne 
cesse de répéter qu'il voit un 
danger «stratégique» dans 
cote affaire. les firmes « alle- 
mandes » qui sont en première 
ligne dans la programmation 
des opérations pratiques sont 
pour la plupart... des filiales de 
groupes américains. 

Devant le changement de 
gouvernement et la perspective 
d'un éventuel changement de 
système économico-politique en 

rance, les firmes multinatio- 
nales d'origine étrangère sont 
d'une remerquable sérénité. 
« is 1907, nous en avons 
vu d'autres en Europe... ». a ré- 
pondu Henry Ford I] à un jour- 
naliste. Les dirigeants « franco- 
hiles », et souvent aussi 
is, de la firme d'origine 
suisse Nestlé s'estiment en subs- 
tance, particulièrement bien 
placés «dans le nouveau ré- 
gime ». 

Si les dirigeants de la banque 

Becker américaine, actionnaire 


Bull contrôlaient jusqu'à pré- 
sent plus des deux tiers du mar- 
ché de l'informatique. D'après 
le répertoire établi par Julien 


Savary. liuit secteurs seraient . 


pénétrés surtout par des inves- 
tissements américains : le verre, 
la fonderie, le papier. et trois 
grands secteurs de biens d'équi- 
pement. En revanche, quinze 
secteurs français seraient péné- 
trés principalement par des in- 
vestisseurs européens, essentiel- 
lement dans les biens de 
consommation, les biens inter- 
médiaires et les secteurs non in- 
dustriels. 

Pour ce qui est de l'emploi, 
les firmes multinationales qui 
sont implantées en France, bieri 
qu'elles soient soumises aux 
mêmes impératifs législatifs et 
réglementaires que les sociétés à 
capitaux purement français, 
semblent avoir une plus grande 
Jiberté d'ajuster leurs effectifs à 
leurs besoins. D'un côté, elles 
résistent mieux à Ja conjoncture 
que des sociétés plus petites ; 
de l'autre, elles ont des solutions 
de rechange et des capacités de 
choix qui les rendent plus facile- 
ment mobiles. Il semble que glo- 
balement les firmes multinario- 
nales ont allégé leurs effectifs 
dans une proportion légèrement 
plus grande que leurs homolo- 
gues purement françaises. Cela 
varie beaucoup toutefois en 
fonction de la politique de cha- 
que entreprise, certaines recher- 
chant le maximum de «sou- 
plesse » alors que d’autres, 
comme I.B.M., recherchent la 
stabilité de l'emploi et y trou- 
vent une forme de légitimité 
économique. Les effectifs indus- 
triels dans des entreprises à par- 
ticipation étrangère sont parti- 
culièrement nombreux dans ja 
région parisienne, en Picardie, 
en Auvergne, en Lorraine, en 
Haute-Normandie, et dans le 
Nord, ainsi.que dans la région 
Rhône-Alpes. 

Si les firmes multinationales 
sont conduites comme les autres 
à réduire leurs effectifs en pé- 
riode de crise. on ne saurait en 
déduire qu'elles ne créent pas 
d'emplois. Au contraire, elles 
sont à la fois un Facteur de com- 
pétitivité et d'acuivité. Que la 
dynamique de l'adaptation et du 
changement est cruelle. » 


du groupe français Paribas, ont 
affirmé : « Nous ne pouvons pas 
conserver comte partenaire 
une société devenue la propriélé 
d'un gouvernement, quel qu'il 
soir », C'est parce gue l'activité 
financière de base de cette ban- 
que de taille relativement mo- 
deste {bien qu'elle soit la qua- 
trièmié Jnvestmtent Bank des 
Etats-Unis) risquait. en effet. 
d'être affectée par le change- 
ment de statut de son partenaire 
au regard de ses clients privés, 
et parce que ses actifs ris- 
quaient, à la suite des opéra- 
dons de nationalisation, de se 
trouver amoindris, 


« Les rouges » 


La firme American Motors 
est passée le plus naturellement 
du monde sous le contrôle de 
Renault sans se plaindre d'une 

uelconque « nationalisation ». 

1 l'on ne peut pas dire que la 
politique des firmes françaises 
déjà nationalisées se soit révélée 
bien différente de celles qui ne 
l'étaient pas ces dernières an- 
nées, qu'il s'agisse de la Régie, 
d'Ef-Aquitaine, de la C.F.P. ou 
de la B.N.P. Après tout, les 
« multinationales rouges » origi- 
naires des pays de J'Esi, particu- 
lièrement dans le secteur ban- 
caire, ne travaillent-elles pas, 
comme tout le monde, «à 
l'américaine » (1}? Les biens 
mobiliers et immobiliers de La 
banque soviétique Naroëny à 
Londres sont supérieurs à ceux 
de la Banque d'frlande... 

Inversement, EB.M., LT.T. 
et le groupe du grand pétrolier 
américain Armand Hammer 
tiennent, tout comme les 

sociétés américaines de 
ventes de céréales, à travailler 
régulièrement à Moscou. De 
nombreuses unités de produc- 
tion industrielles ont été mon- 
tées à l'Est sous l'égide de 
firmes multinationales occiden- 
tales. - C'est en découvrant de 
façon inattendue er créatrice le 
moyen d'utiliser ce fonds de 
main-d'œuvre qualifiée, et igno- 
rant la grève au moyen d'une 
nouvelle forme de coopération 
économique, que les sociétés 
multinationales ont pu dès lors 
réaliser des profits fondés sur 
la structure communiste >, dé- 
plore le syndicaliste internatio- 
nel Charles Levinson dans son 
livre intitulé Vodka Cola. 

Plus de 20 % de la production 
polonaise s'effectuent actuelle- 
ment sous licence occidentale. 
L'endettement de ce pays est 
considérable, et celui de l'Union 
soviétique représente environ le 
cinquième de ses exportations 
en devises fortes: aucun Etat 
occidental ne veut prendre le 
risque, en interrompent le flux 
des crédits à bon marché vers 
l'Est, d'entraîner le krach de ses 
grandes banques internationales 
préteuses.… Le seul problème 
réellement posé aujourd'hui par 
les Etats-Unis est celui du main- 
tien du côté occidental des 
moyens du progrès rechnologi- 
que, base de puissance, mais qui 
s'éparpille de toutes parts. Ée 
sont les firmes multinationales 


qui disposent pour l'essentiel du 


contrôle de cette technologie. 
Les errements ont été loin : le 
département d'Etat n'a--il pas 
reconnu en 1976 que les Etats- 
Unis fabriquaient depuis 1972 
en Union soviétique les roule- 
ments à billes miniatures indis- 
pensablies à la mise au point du 
système de guidage qui équipe 
les missiles balistiques MIRV à 
têtes multiples. ? On n'en est 
plus là, mais le contrôle des 
mouvements de la technologie, 
qui appartiennent au «COsmo- 
système», se révèle très diffi- 
cile. Heureusement, il en est 
dans plusieurs domaines comme 
en chimie, où les quatre cin- 
quièmes des produits qui seront 
vendus dans quinze ans n'exis- 
tent pas encore aujourd'hui. 
-C'est là la meilleure sauve- 
garde. Car les plus grandes s0- 
ciétés multinationales sont et 
resteront installées dans tous les 
pays d'Europe, à l'Ouest et à 
l'Est, quels que soient les ré- 
gimes politiques. Dans son 
pamphiet, l'impérialisme, stade 
suprême du capitalisme, Lénine 
a cité le Crédit lyonnais comme 
l'exemple type de la banque 


‘’impérialiste. Le Crédit 1yon- 


nais fur également la première 
banque étrangère à ouvrir une 
filiale dans un pays commu- 
niste... = 





(1) Le Monde du 8 décembre 
1981. 
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E Louis Pergaud, le grand 
public garde l'image d'un 
gavroche de Franche- 
Comité, à cause de Ja 
Guerre des boutons, ou 
d'un écrivain rustique, en 
souvenir des dictées ex- 
traites de De Goupil à 
En Margot... Or l'abondante 
correspondance qu'il a 
laissée (1) permet d'en tracer un 
portrait beaucoup plus précis. 


C'était un grand garçon d'al- 
lure simple et un peu gauche, di- 
sait Mme Rachilde de l'institu- 
teur de vingt-cinq ans débarqué à 
Paris. Un long visage osseux et 
triste, l'œil noir, les mèches déjà 
un peu mêlées de fils blancs et re- 
jetées en arrière. 

Sa maigreur et son air triste 
faisaient parfois douter de sa 
bonne santé, Pouriant, il avait un 
solide appétit de vivre et de réus- 
sir. J1 lisait et écrivait avec pas- 
sion depuis l'adolescence, tenant 
ce goût d'un père lui-même insti- 
tuteur. Ïl possédait ses classi- 
ques : Molière, Racine, La Fon- 
taine, Rabelais surtout, et les 
poètes du XVIe siècle. {1 aimait 
les poètes robustes, Hugo, Le- 
conte de Lisle. Mais il s'intéres- 
sait aussi aux «décadents» et 
aux écrivains + pessimistes ». La- 
bor, Flaubert, au Zarathoustra 
de Nietzsche et à la Fe de Jésus 
de Renan qu'il lisait le dimanche 
matin. il introduisit dans ses 
classes — c'était le dernier cri — 
les vers de Maurice Bouchor et 
d'Albert Samain. Lui:même. 
comme tout jeune homme d'alors 
que la plume démangeait. com- 
mença par des recueils de 
poèmes : l'Aube, 1904: l'Herbe 
d'Avril, \908. Mais dès 1900 ses 
maîtres étaient Mirbeau, Des- 
caves, Hennique.. l'école natura- 
liste. Une littérature où l'on dit 
les choses en face, plutët la rude 
vérité que l’humble vérité, où 
l'on mange. où l’on boit, où l'on 
trousse les femmes sans plus de 
façons. Pas comme chez Paul 
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De « la Guerre 


des boutons » 
à celle de 1914-1918 


Il y a cent ans naissait Louis Pergaud. L'auteur de 
« la Guerre des boutons » devait mourir, en 1915, 
dans un conflit autrement sanglant. Pourtant cet 
antimilitariste patriote avait accueilli « avec joie » la 
mobilisation générale contre les Allemands. 


BENOIT LE ROUX 





Bourget! En réalité, lui-même 
n'est ni gros mangeur, ni grand 
buveur et il sera surpris de 
constater que ses maîtres boivent 
de l'eau minérale, Mais il aime la 
chaleur des repas entre amis et 
confrères. 


Un réfractaire 





L'amitié ! « Je ne compie que 
sur mes poings, mon cerveau et 
mes amis ». écrit-il. Car Pergaud 
est un violent. un colérique. Il ne 
faut pas le chatouiller, ni lui mar- 
Cher sur les pieds. Mais dévoué et 
fidèle aux amis. A Léon Deubel 
par exemple, poète, instable et 
dépensier, qu'il a rejoint à Paris. 


qu'il a épaulé tant qu'il a pu, 
mais qui se jettera dans la Marne 
en 1913. 


Suriout, Pergaud 2 des convic- 
tions. Nertes, simples. Elles tien- 
nent à son enfance, à son milieu, 
à son tempérament. C'est un re- 
belle, « ur réfractaire -. comme 
i dit Il est contre. Contre cette 
-« société hypacrite et chätrée -, 
contre « une aristocratie déchue, 
une bourgeoisie avide et lâche -. 
Il est de Longeverne contre Vel- 
rans. Du village bleu contre le 
village blanc. Jacobin. C'est-à- 
dire. avant tout, en 1900, anticlé- 
rival. Contre les « corbeaux », les 
- cafards -. Un anticlérical 
comme on n'en fait plus, qui 
connuit la religion : enfant, il a 
suivi tous les jours la messe. à 


sept heures, et le catéchisme, à 
onze. 


À vrai dire, il n’a pas atteint la 
trentaine sans essuyer déceptions 
et échecs. Et ses rancunes sont 
tenaces. plutôt contre la société 
que contre tel ou tel. A l’école 
normale, il a été ulcéré qu'on lui 
refuse un congé lorsque $on père, 
puis sa mère, étaient mourants. I} 
a trouvé ses condisciples apathi- 
ques. Lui se jugeait, à dix-neuf 
ans, « enthousiaste et brouil- 
lon +. Son peu de goût pour la 
routine scolaire, ses manières 
parfois brutales, expliquent sans 
doute que ses relations se soient 
vite dégradées avec certains 
élèves, avec les parents cléricaux 
(qui pétitionnent), comme avec 
les inspecteurs. 


Échec aussi, à la même épo- 
que, de son premier mariage. Il 
s'était marié à vingt et un ans, Ci- 
vilement bien entendu, au retour 
du service militaire. + £m..bête- 
ments avec la classique belle- 
mère, écrit-il el ensuite avec 
l'épouse qui ne comprend pas le 
poète, qui le raïlle et qui l'aïgrit. 
Et puis scènes de jalousie ». À 
vingt-cinq ans, il décide de divor- 
cer et prend pour compagne la 
fille du père Duboz. le cordon- 
nier : Delphine. Il contestera en 
vain. jusqu'en 1913, par un 
procès, la pension alimentaire 
qu'il est tenu de verser à sa pre- 
mière épouse. Il semble qu'il en 
ait conçu une nouvelle et très 
vive rancœur : « {ls (?} ne savent 
pas combien ils me le paieront » 
12.1.14). 


Entre-temps, il a percé. Car il 
est coriace eu décidé. Il a quitté 
en 1907 son « pays ulira- 
chouun +. 1] a mangé de la vache 
enragée dans divers peiits postes 
pour lesquels il a sollicité Mandel 
{déjà influent). le député Jean- 
nëney er quelques aucres, en leur 
rappelant qu'il était de la famille 
dreyfusienne et laïque. D'abord 
employé à la Compagnie des 





Eaux (où lui snccède Carcop. il 
est de nouveau instituteur (à 
Maisons-Alfort}, mais finira par 
trouver une place à la direction 
des beaux-arts de là préfecture 
E épouse Delphine Duboz, à la 
mairie du Vs, le 21 juillet 1910. 
Ses récits animaliers, aussi francs 
et brütaux que lui, plaisent à Va- 
lette, le directeur du Afercure, et 
à son épouse Rachilde, à quel- 
ques autres revues et bientôt au 
jury Goncourt, où veille la bien- 
faisante trinité Mirbeau- 
Descäves-Hennique, en décem- 
bre 1910. De Goupil à Margot 
dépasse les 5000 exemplrires : 
c'est un succès, - habituellement 
de prix Goncourt ne dépasse pas 


20 trois mille ». 


Du grabuge.… 





La réussite, Pergaud y mord à 
belles dents. Et il ia savoure : 
« Ah ! s'asseoir à sa table devant 
ses livres, s'allonger sur son di- 
van, embrasser sa femme. cares- 
ser son char... » Mais pas d'en- 
fants dans ce tableau d'intérieur, 
comme s’il en avait eu bien assez 
dans ses classes ! En février 1911, 
il dîne avec les Goncourt ; Ray- 
mond Poincaré (avocat de l'Aca- 
démie) se montre « l'homme le 
plus aimable qu'on puisse ré- 
ver +, mais « sa présence réfrène 
un peu la verve de Léon Dau- 
der »… Pergaud peut maintenant 
se lancer dans la Revanche du 
Corbeau (1911), la Guerre des 
boutons (1912), nouveau succès, 


et le Roman de Miraut qui pa- 
raît en fevilleton, fin 1913,.dans 
l'Humanité, non sans. « effrayer' 
quelques-uns. des lecteurs pudi- 
bonds de certe feuille socia- 
liste ». Ajoütez à cela une colla- 
boration .officieuse ‘à quelques 
Journaux d'avant-garde (non plus 
le Bonnet rouge, qui ne payait 
pas, mais l'Homme libre de Cle- 
menceau). « J'ai foi en mon 
étoile, écrit-il à un ami, je sens 
que je Suis une force qui peur 
donner des coups terribles er 
qu'on ne pourra plus érouffer ni 
abattre. Gare aux revanches fu- 
tures le (21.14). 


Comme la grande masse de ses 
compatriotes, il suit avec inquié- 
tude, fin juiliet, l'approche de la 
guerre. Le Le août il s'indigne de 
l'assassinat de Jaurès. Le 2, il ap- 
prend la mobilisation générale en 
sortant de la rédaction du Gi/ 
Blas'avec J.-J. Brousson, ami de 
Descaves et secrétaire d'Anatole 
France. Il l'accepre « avec calme 
et sang-froid ». Et très vite 
même « avec joie - (s'il n'y avait 
sa femme) et dans l'exaltation 
patriotique Lés conditions sont 
excellentes : il a reçu les croque- 
nots commandés au père Duboz, 
et - nous avons pour nous le 
droit d'abord, nos canons er la 
flotte anglaïse ; et puis la foi et 
ce vieil amour de la terre de 
France -… (28.14.) Dans ses 
convictions républicaines et anti- 
militaristes, il puise des raisons 
supplémentaires de combattre 
l'Allemagne : «+ Jamais je n'ac- 
ceprerai la boite du Kaiser ! » 1] 
en devient presque matamore : 
« Si nous entrons là-bas, il 
Pourra y avoir du grabuge. - 
(3.8.) » Si l'on veur tâter de la 
qualité des pruneaux qui garnis- 
Sen! nOS Cartouchières, on les 
trouvera sans doute indigesies. - 
(11.8.) I est arrivé le 4 à Ver- 
dun. au 1665 R.I. les « évrevisses 
de rempart -. Selon lui {mais le 
témoignage d'André Thérive, qui 
fait son service depuis un an dans 
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le régiment voisin, le 165°, est 
différent), l'enthousiasme ne fai- 
blit pes. et le 5 - on salue du 
fond du cœur par les cris de 
« Vive la France!» le message 
de Poincaré »: 

Pergaud à Verdun, ce n’est pas 
tout à fait l'intellectuel au’ front 
tel qu'on l'imagine, l'humaniste à 
la guerre, genre Cazin (2). ou la 
campagne avec Thucydide, façon 
Thibaudet. I lave-son linge, se 


préoccupe de la nourriture. 


achète un couteau et un carnier, 
demande qu'on lui envoie « des 
espadrilles, des lunettes noires 
pour les marches, une cravaie 
toute faite = et aussi un brow- 
ning, des balles, des cartes d'état- 
major, Fin septembre, le sergent 
Pergaud obtient son brevet de 
chef de section (2° avec 15/20). 
Cependant, il prend des notes 
pour plus tard, en bon écrivain 
naturaliste : « 4h ! j'ai du pain 
sur la planche paur tout le reste 
de ma vie d'écrivain. » (29.9.) 


En-août et septembre, tant 
qu'il reste cantonné à Verdun, 
rien n'entame son optimisme, on 
peut bien dire son aveuglement 
devant les défaillances de nos 
armes. Il a bien songé le 2 août à 
la « terrible boucherie qui a dù 
ensanglanter les’ plaines d'Al 
sace ». Mais les nouvelles de Bel- 
gique sont bonnes, à Verdun les 
territoriaux chantent et crient : 
« À bas Guillaume!» et même 
les blessés lui inspirent 
confiance : « En général les bles- 
sures sont assez peu dange- 
reuses, les projectiles, des 
schrapnells allemands, étant 
beaucoup moins meurtriers que 
les nôtres. » (13.8.)' C'est pres- 
que la Guerre des boutons avec 
des poses héroïques en prime : le 
colonel, monté sur la tranchée 
pour observer à la lorgnette, a été 
tué d'une balle à Fœil : « Cer 
homme éralt intrépidefnent 
brave. »" (26.8.) 


” : Pérgaud accueille avec crédu- 
lité la propagande : l'ennemi 
brûle, pend, égorge, « on disair 
même qu'ils avaient arraché: Le 
sein à une jeune mère qu'ils vou- 
daient obliger à tuer son enfant 
de ses propres mains » ; les Prus- 
siens (+ certe race de-vipères ! ») 
tirent sur les ambulances, - ils 
sentent la partie sinon perdue, 
du moins très mauvaise, ils usent 
de tout ».'(24.8.) Mais ils ont 
«une trouille terrible des 
troupes. noires », il suffit de se 
barbouiller à la suie. Un de ses 
hommes disparaît ? C'est « une 
imprudence ». (le seconde classe, 
Roger Puthose, alias Thérive, ob- 
serve des désertions, lui). Les 
Belges reculent ? Oui, mais les 
Russes avancent. « L'armée alle- 
mande n'a plus qu'une valeur 
d'épouvantail : c'est le colosse 
aux pieds d'argile. » (24,9.) 

On sent bien ici et là qu'un 
doute s’insinue, un scrupule de 
parler de la guerre sans l'avoir 
encore vue. {« C'est bon pour les 
X.. et autres singes de japper 
loin des coups. ») U évoque le 
- fatalisme bienfaisant » (24.9.) 
Et puis il y a les amis, les cousins, 
doût il apprend la mort... 


Pas beau 





Le 3 octobre, Pergaud monte 
enfin aux tranchées, près de 
Fresnes-en-Woëvre. Le 8, il parti- 
cipe à un engagement meurtrier 
et, son Heutenant blessé, doit 
prendre le commandement de sa 
section sous le feu. Brusquerent, 
le ton de ses lettres change : « Ce 
n'est pas beau la guerre... et qu'il 
me tarde d'aller retrouver ma ta- 
ble: de travail et mes livres. - 
(10.10.) « Quand verrons-nous 
la fin de la campagne ? - 
(20.10.) « Le courage et l'endu- 
rance ont des limites. » (22.10.) 
Mais on pense encore que ce sera 
Fini, « à un mois près », pour l'hi- 
ver. Le sergent Pergaud trouve 
vraiment trop pessimiste son nou- 
veau lieutenant, un compatriote, 
le normalien Pierre Legouis, qui 
estime que la guerre peut aller 
au-delà de‘1916. Dans son Ver- 
dun, Jules Romains fera deman- 
der par Guillaume IL Iui-même à 
un journaliste : - Combien de 
lempS pensez-vous que cette 
guerre va encore durer ? » 

Partagé, comme ses héros de 
la Guerre des boutons, entre le 
respect de la science et un cer- 
tain goût des superstitions pay- 
sannes, il refuse la vaccination 
contre la typhoïde qui sévit. Le 
3 janvier 1915, une « marmite » 
tombe sur sa tranchée : deux 
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monts, un blessé, et un moment 
de panique. Quand éclatérit, le 
ET février, les préparations d'ar- 
tillérie de Fartaque des Éparges, 
il s'e plus d'illusions sur l'armée 
allemande : « Ce som de .rudes 
soldats que ces brigands-là. Leur 


endurance égale quasi leur féra- 


cité. - {1 a le spleen, Et les poux 
sen mélent. Mais lui qui croit 
au destin, aux pressentiments, EU 
fluide qui imprègne les envois de 
Delphine, il veut croire ençore 
que les dieux sont avec lui . 


Partagé, it l'est aussi fice’à 
l'institution militaire, [ty a deux 
hommes en lui : le républicain 
militariste et le démocrate anti 
militariste. 1] est un sous-officier 
consciencieux ét rude, admirant 
volontiers ses officiers, surtout 
les officiers de carrière : les + pe- 
dits Saint-Cyriens », «au cou 
rage remarquable », « connais- 
sant à fond leur métier », OÙ 
- crûnes et de bonne humeur CA 
- délicieux camarades » : les. of. 
ficiers d'artillerie, si cordiaux et 
gais: le capitaine de Montvert, 
royaliste, son dernier supérieur 
direct, qu'il a eu aussi pour lieu- 
tenant « dégueulasse, hirsute et 
sale comme la boue dé la 
Meuse : c'est un type ! » ; Son Co- 
lonel enfin, «ur brave à trois 
poils ». I n'est pas tendre, en re- 
vanche, avec le -vermine ci- 
vile -, je paysan prêt à transigér 
avec l'ennemi, pourvu qu'il soit 
débarrassé de la troupe. Ni avec 
le bidasse : « C'es? ennuyeux à 
constaier, mais le meilleur 
moyen de conduire le troupeau, 
da majorité, c'est encore à coups 
de trique. » 11 partage volontiers 
ses colis. (el un peu d'argent de 
poche au Premier de l'an) avec 
ses hommes. Mais il y a toujours 
un « sale voyou »,.un_ « lampon 
hypocrite et sournois », où 
- quelques poilus qui.en pren- 
nent trop à leur aise ». Qu'on ne 
lui demande pas de peser .ses 


- mots avec eux... [l les rabroue 


vertement. Le lieutenant Legouis 
l'avait noïé : « Un trait curieux 
de ce démocrate ait l'i impü- 
tience devani la bêtise, ou l'iner- 
tie, ou la mauvaise foi popu- 
laires. - On n'est pas si loin de {a 
Guerre des boutons, où certains 
ont vu avec raison une sorte ‘de 
démocratie ou de coopérative en 
fantine, mais où c'est le plus fort 
qui est nommé général -et où Le 
rraître, même bancal, est RAP 
sement . Tosté. © & ne 


= ire institution: 





D'un autre côté. si l'antimilite- 
riste a sommeillé- en: lui jusqu en 
décembre, à partir:de ce mois il 
laisse entendre qu'il bride sa 


plume, mais qu'après: la guerre 


on l'entendra ! 11 l'écrit plusieurs 
fois à Lucien Descaves, et l'écrit 
à Delphine : qu'elle garde ses let- 
tres, « le journal de Clemenceau 
aüra tout ça plus 1àrd à sa dis- 
position ». Tout Ça? Les + 1ra- 
casseries:», les: + injustices », es 
< crimes ». Ce dernier mot vise 
probablement B. de M., le « gé- 
néral Marmite », qui attire les 
obus en organisant des revues et 
qui tente de vains et meurtriers 
grignotages pour-obienir sa’ troi- 
sième étoile. Pergaud se dit 
<plus antimilitariste qu'avant 
son départ = : «L'armée: sera 


toujours l'armée : une triste ins-. 


titution, nécessaire pOUTIARI.. + 
{16-1) Eh oui, nécessaire, car ce 
qui résont ses -Contradictions, 
c'est qu'il a « l'intime conviction 
que cette guerre est salutaire et 
qu'elle est la suite et la cami- 
muarion logiques des campagnes 
de la Révolution s. ]\ l'écrit à 
Marcel Martinet le 22 janvier si 
le redit à Descaves en mars .: 
e C'est l'œuvre de ne “ Tous 
CORLINUONS .» 


Aurait-il dénoncé los” tard 
cette guerre ? Sürement pas, en 
tout cas, dans le journal de Cle- 
menceau. Et peut-être ses indi- 
gnations se seraient-elles atté- 
nüées une fois la victoire 
abienue. Il aurait été, en littéra- 


ture, plus près de Dorgelès que 


de Barbusse. Mais en -politi- gr 


que 2... Ce qui est certain, C'est 
qu'il s’apprétait, comme la plu- 
part, à reproduire après la guerre 
les clivages politiques d'avant. 
- Quand la campagne sera finie. 
nous en aurons d'autres à recom-. 
mencer », écrit-il à Martinet. Le 
guerre écorche ces intellectuels, 
leur brise Ks nerfs, mais elle 
glisse sur leurs convictions pre- 
fondes. qui remontent à l'en 
fance. On observérait le même 


phénomène chez des poilus de’ 
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tempérament conservateur, par 
exemple Chez André Thérive, 
dont là correspondance révèle les 

. sentiments.de révolte er d'écen- 
rément, mais qui sent lui atssi 
qu'après la guerre il reviendra à 
sa conception, plus HN 
de la société. 


. Les aléas des promotions de 
Pergaud ‘illustrent sa double 
réaction devant l'armée. et l'ex- 
pliquent'aussi. Test sûr que de se 
voir traité en inférienr, dans la 
hiérarchie de sa compagnie, ren- 
‘força son antimilitarisme. Il fut 
uicéré quañd, en décembre et en 
janvier, le. galon de sous- 
lieutenant. qu'il estimait mérité, 
Jui échappa. Par suilé d'un ma- 
leniendu_ son nouveau capitaine 
ayant été mal renseigné ? Peut- 
être. [1 y avait aussi une sombre 
histoire de poules voléès par ses 
hommes, qui jui valut, malgré 
toules ses protestaliois, quinze 
Jours d'arrêts (évidemment sym- 
boliques sur le front!) ‘J'ai 
maudit (ex silence} l'institution 
qui permettait de telles choses. 
Et puis la‘sérénité est revenue », 
raconte-t-il à Hemmique le &'jan- 
vier. 

Hennique. essaie. d'ailleurs 
‘d'imervenir en se faveur. Ainsi 
que J.-F. Desthieux, fils, poète, 
du nouveau colonel. Début fé- 
vrier, Pergaud est promu. adju- 
dant, et c'est une.consolation ap- 
préciée. Il va se. trouver à 
l'état-major du bataïllon, * avec 
ane plume et de l'encre. et non 
in crayon », avec les si joyeux of- 
ficiers ‘d'artillerie, avec Moro- 
Giafferi (future célébrité du bar- 
reau'et fameux boute-en-train), 
avec Renaud, chanteur de 
l'Opéra, quinquagéoaire. mais 
‘engagé. volontaire, avec le chan- 
sonaier Martini -et: le -revuiste 
Bousquet /«.Tu:sais,- ss et 








: Le 13 mars, ül ne sait pas qu'en 
cousant sur ses manches de ca- 
pote, enfin, «mes petits bouts de 
galons de sous-lieutenant +, tant - 
atiendüs, c'est-son arrêt de mort 
qu'il placarde, Car, du même 
coup, i va quitter l'état-major du 
* bataïlton pour retrouver: les pre- 
mières lignes: en pleine.offensive 
contre la cote 333 de Pre 
- ville. A 


Le 18'et lé 27 mars. il parti- 
cipe à de vaines et meurtrières 
attaques. Le voici plus nuancé. 
«Les Boches ont été très côr- 
rects » s'ils .ont faissé le major 
français relever des blessés. Et 
puis, « tu ne devineraïs pas où je 
suis allé, écrit-il à Delphine, À la 
messe ! Qui Ii y avait un service 
funèbre pour ‘les morts du régi- 
mènt ei je. n'ai pas trouvé ridt- 
cüle d'aller honorer nos morts. 
même de. cette façon ». 


‘ Le 21, il avait envoyé une 
photo à son ami. Chatot : 
- Garde-la en souvenir, car je ne 
me fais pas d'illusions .» Mais te 
26, à Edmond -Rocher : « Ça vu 
toujours très bien, à 1ous points 
de vue, c'est. seulement un peu 
long: « Le 7- avril, il termine sa 
ettre quotidienne à Delphine par 
la: formule apprise jadis au caté- 
chisme : «.A demain, ma chérie, 
je te prends dans.mes bras ex’ je 
t'embrasse de toute.mon âme, de 
toutes mes forces et. de tour mon 
cœur.» 


Dans la viuit, à 2.h 30, il quitie 

sa tranchée pour une attaque mal 
préprée.' On rampe jusqu'aux 
abords de là tranchée. ennemie. 
“Maïs l'attaque échoue. Blessé au 
pied, il ne peut Se replier: A-t-il 
été tué alors ? Ou bien, recuéilli 
par les Allemands, a-t1l été ense- 
vel par les «75 » » français qui se 
déchainèrent ensuite ? ‘On ne le 
saurà jamais - Mais : "Detphine a 
raconté' qu'au “petit jour, le 
78 mars, elle ressentit uÿ véritable 
déchirement et .crnt. vivre. l'ago- 


“ie de sou mer, Le, 





() Louis Periand, Correspondance 
(901-1915), Mercure ‘de: France, 


1955. A compléter par le Bulletin des : 


Arai de L. Pergand (178, rue de la Co- 
veouon, Pacs JS). 
(2) Paul Cazin à publié l'Huma- 
mue Le Sr a mt 
t gand et, L 
avait. l'âge et, sergen: 


gaud en d'antichambre de la 
vieillesse », {:« L. Pergaud en campa- 
gnes, in FrancheComié er Monts 
. Jura pin, 1524): 
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Les bouillonnements 
de la philosophie ee 


La philosophie italienne est pratiquement inconnue 
en France, Elle est pourtant d'une richesse et d' une * 


originalité remarquables. 
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. A philosophie italienne n'a 
pas bonne presse en 

… France : ou plutôt, elle n'a 

pas de presse du toue Des 

| Îtaliens, on attend qu'ils 
chantent, écrivent, politi- 

sent’ et poétisent. non 
qu'ils pensent. Ainsi, pour 

BE ‘ concourir à l'agrégation, 
‘Je jeune philosophe fran- 


çais aura à choisir entre des 


textes grecs, latins, arabes, an- 
glais ou allemands : de textes ita- 
liens (on espagnols), point de 
trace. « Ce qui se pense » en Ita- 
lie ne parvient pas en France, ou 
n'y parvient qu'affadi. 

Et pourtant, l'Italie connaît ac- 
tuellement un extraordinaire re- 
gain d'intérêt pour le philoso- 
phie, qu’explique peut-être le 
désir de comprendre l'infinité de 
mutations capillaires qui forment 
et déforment le paysage politi- 


‘que, social et culturel, Le débat 


philosophique est devenu, toutes 
proportions gardées, public, avec 
ce que cela comporte de risques. 
Tous les grands hebdomadaires 
italiens ont consacré des dossiers 
au « grand retour » de la philoso- 
phie et aux < nouveaux philoso- 
phes» (aïtention : toute ressem- 
blarice avec.…., etc.) ; la 
disputatio philosophique a dé- 
bordé le cercle des initiés et re- 
trouvé son droit de cité, tant à 
l'université que dans la presse ou 
à la. télévision. 
Naturellement, cette + fréné- 
sie», cette agitation de surface, 
se suffit pas'à prouver la réalité 


etla profbadeur d'un travail phi- 


losophique, lequel se fait souvent 
à l'abri des sunlights, Pour mesu- 
rer la portée de ce travail, il fau- 
drait reconstruire — pour ne par- 
ler que de l'après-Croce -— un 
demi-siècle d'histoire de La philo- 
‘sopliie et d’histoiré tout Court, 


comme a pu [e faire, par exem- 
ple, Eugenio Garin dans ses Cro- 
nache di filosofia italiana (La- 
terza). li est cependant possible 
d'égrener quelques noms et quel- 
ques œuvres qui, à eux seuls, suf- 
fisent à témoigner de la diversité 
et de la vitalité des recherches 
philosophiques iraliennes. 

Récemment, dans l'Espresso. 
Paolo Mieli, en offrant un 
« guide raisonné » de la philoso- 
phie italienne contemporaine, 
proposait comme matrice les 
trois grands courants qui ont do- 
miné le début du siècle : le spiri- 
tualisme chrétien de Gemelli et 
Bontadini, le libéral-idéalisme de 
Croce et Gentile, et le marxisme 
de Labriola et Gramsci. Cette 
distinction, pour être Classique et 
somme toute assez simpliste, n'en 
esL pas moins très pratique. 


Spiritualisme 


C'est effectivement autour du 
spiritualisme, de la question de La 
transcendance, de là conscience 
et de l'« intériorité » du sujet, de 
l'étude de la pensée de saint Au- 
gustin et de Rosmini, que dans 
l'après-guerre tournent les débats 
philosophiques, (M.F. Sciacca. 
A. Guzzo. L. Stefanini). La 
force de la pensée religieuse — de 
Varisco à Bontadini, en passant 
par Martinetti — ne s'est jamais 
démentie en ftalie. Les aspira- 
tions de la hiérarchie de l'Église 





ont, cependant. été portées avec : 


le plus d'efficacité par le courant 
néothomiste, propulsé par Agos- 
tino Gemell'et l'université catho- 
lique du Sacré-Cœur de Milan, 
qui, peu à peu, s'ouvrait aux dé- 
veloppements les plus positifs de 
la logique, de Ia science, de ia 


“psychologie, mais en les subor- 


donnant à la problématique de la 
foi et du salut 
" L'«actualisme » de Gentile et 






l'« idéalisme historique» de 
Croce ont, eux aussi. donné de 
beaux enfants : mais à le recen- 
sement s'avère impossible, dans 
la mesure où 1ous les philosophes 
contemporains italiens ont eu, un 
jour ou l’autre, à affronter — assi- 
miler. juger, critiquer, dépas- 
ser. — ja pensée des deux « maï- 
tres », autour de laquelle, jusqu'à 
une époque récente, était princi- 
palement organisé l'enscigne- 
ment secondaire et universitaire, 
et sur laquelle a reposé une 
bonne part de la culture ita- 
lienne. 

La postérité de Giovanni Gen- 
tile — lequel apporta une large 
contribution à cette - doctrine 
du fascisme » énoncée dans l'ar- 
ticle « Fascismo » de l'Enciclo- 
pedia lialiana qu'il rédigea, que 
Mussolini signa et où sé trouvait 
affirmée l'idée que l« Etat esr 
tout, l'individu n'est rien » — est 
naturellement la plus honteuse. 
A mesure que le régime fasciste 
utilisait la philosophie de Gentile 
comme pages publicitaires de son 
programme idéologique et que 
les dissensions philosophiques 
passaient derrière les divisions 
politiques, aucun philosophe au 
presque ne se déclarait plus 
« gentilien -. De l'ancien groupe 
que Gentile avait réuni à l'uni- 
versité et à la Biblioteca filoso- 
fica de Palerme, seuls Vito Fazio 
Allmayer et Giuseppe Saitta res- 
tèrent à peu près fidèles au mai- 
tre sicilien. Les autres non seule- 
ment consacrèrent des ruptures 
radicales (A. Omodeo, G. Lom- 
bardo Radice, G. de Ruggiero), 
mais, par leur critique même 
telle qu'elle sera développée no- 
temment par Ugo Spirito et 
Guido Calogero, allaient ense- 
mencer de nouveaux champs phi- 
losophiques. allaient + moderni- 
ser» la philosophie italienne, la 
sortir de sa gangue méraphysi- 
que. l'ouvrir aux problèmes du 
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fangage, de l’économie, de la lo- 
gique, de la morale, du droit. 

Gentile sera condamné à mort 
par les Groupes d'action patrioti- 
que ct exécuté le 15 avril 1944. 
Croce, qui, par ses polémiques 
contre Gentile, contre l’anti- 
historicisme, contre les + forces 
frrationnelles aveugles », s'était 
imposé comme le leader de l'au- 
tre ltalie, sera sénateur et restera 
même après 1952, année de sa 
mort, le « maître de moralité », 
«le» philosophe, le monument 
de la culture italienne, mais aussi 
la marque du passé, l'attache au 
passé, le vestige, la relique dont il 
fallait se débarrasser. 


Le Lénine de l'Occident 


Après la guerre, l'idéalisme 
italien était bien un astre mort. 
C'est à un besoin de revenir aux 
« choses mêmes », à La vie, à l'ex- 
périence, à l'histoire, à la néces- 
sité de « remettre le monde sur 
ses pieds », que tiendra l'essor 
non seulement de la philosophie 
marxiste, mais également des 
philosophies de l'existence. 

En 1945, Crote, dans le nu- 
méro un des Quaderni della cri- 
tice, avait taxé l'existentialisme 
de « dernière mode de la philo- 
sophie dilertante ». Mais, en réa- 
lité, dans l'Italie «iibérée », on 
ne prenait plus l'existentialisme... 
comme une mode, mais on com- 
mençait à lire vraiment les textes 
ét à les travailler. Dans la célèbre 
< Biblioteca di cultura filoso- 
Fica » de l'éditeur Einaadi, Nor- 
berto Bobbio présente un ensem- 
ble de textes de Jaspers: Enzo 
Paci, l'introducteur de Husserl 
en Italie, traduit Was ist Meta- 
physik ? de Heidegger en 1942 
et Pietro Chiodi Sein und Zeit en 
1953. 


(Lire la suite page XIV) 
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Mots nouveaux 
en veux-{u, 
en voilà ! 


JACQUES CELLARD 


ES croissanteries fleuris- 
sent aux coins de nos rues 
comme primevères en 
mars. S'il y a quelque 
chose à en dire, c'est plu- 
tôt «Bravo!». L'inver- 
teur du mot a bien mérité 
de la patrie en nous évi- 
a tant (mais il doit en res- 

ter, hélas!) des crois- 
sant’s shops franchement 
indésirables. 

Dans la même veine, une pul- 
lerie a irité un de nos lecteurs. It 
n'y a pas de quoi : Le pull(-over) 
prononcé à la française est des 
nôtres depuis trente ans au 
moins, et une pullerie est aussi 
justifiée qu'une chemiserie. J'ap- 
plaudirais des deux mains pour 
ma part à l'apparition de chaus- 
serie pour tirer d’embarras les 
vendeurs de bottes, pantoufles, 
chaussettes ou sandales, auxquels 
le simple chaussures paraît banal 
ou restrictif. 

C'est sans doute faute d’avoir 
pensé assez vite à jardinerie, ou 

lutôt parce que la nouveauté 
rançaise fait peur, que nous 
avons laissé s'implanter les péni- 
bles garden-center où garden- 
shop. Ruggérons donc des plante- 
ries pour les fleuristes de plantes 
verles, des cuisineries pour le 
matériel de cuisine de l'amateur, 
des disqueries et des casserteries 
pour les mélomanes, distinctes 
des discothèques qui ne vendent 
rien, et sont aux disques (ou à 
la vidéo pour les vidéothèques) 
ce que la bibliothèque est à la 
librairie. 

Et, bien sûr, des grilleries ou 
même des pouceries pour rem- 
placer les fast-food ou les quick- 
eries qui disent un peu trop ce 
qu'elles sont. 

Il restera des commerces re- 
belles à ces formations : ni sexe- 
rie ni pornerie n'ont une chance 
de remplacer un jour sex-shop ou 
post Nous nous en conso- 
erons ai ps es chauderie, 
pour une e saucisses 
chaudes et de frnes, serait amu- 
sant. 

Aucune de ces dénominations 
ne paraît pouvoir être protégée 
par la loi sur la propriété des 
marques. Le cas, s'il m'en sou- 
vient, a été soulevé à propos de 
bagagerie. et la jurisprudence 
s'est orientée vers l'idée que les 
mots formés de cette ro (un 
radical courant + un suffixe nor- 
mal) étaient du domaine public. 
Quant aux professions, on pour- 
rait associer cuisiniste (spécia- 
liste de l'installation des cui- 
sines) à cuisinerie, et plaider 
pour le tandem voyagiste- 
voyagerie pour les agences de 
voyages. 

pe pe 

Libéral et libéral 

Nous restons à peu près dans 
le sujet en revenant sur la mise 
en garde répétée, dans une ré- 
cente émission d'« Apostro- 
phes », aussi bien par les partici- 
par (Raymond Aron et 

enneth Galbraith} que par Ber- 
nard Pivot, à propos de libéral. 
Pour les auditeurs français tant 
soit peu politisés, un libéral est 
un homme de droite, à tout le 
moins un partisan décidé de La li- 
bre entreprise et des lois du mar- 
ché ; el, pour ses adversaires poli- 
tiques, un fanatique du 
capitalisme musclé. 

Libéral est de ces mots qui 
vont et viennent de chaque côté 
de la Manche, Ancien en France 
dans le sens hérité du latin, il n‘y 
prend une valeur politique que 
vers la fin du dix-huitième siècle, 
sous l'influence des idées an- 
glaises plutôt que de l'anglais. 
Éncore n'est-ce pas sans mal. 
Chateaubriand consent bien à 
écrire en 1802 : - Les idées libé- 
rales » (en parlant d'ailleurs du 
siècle de Louis XIV, ce qui ne va 
pas bien loin), mais il ajoute aus- 
sitôt en note : « Barbarisme que 
la philosophie a emprunté des 
Anglais. » 

Le barbarisme en question est 
resté tout au long du dix- 
neuvième siècle à peu près étran- 
ger au vocabulaire politique fran- 
çais. H est longtemps accolé à 
lidée d’une monarchie ou d'un 
empire qui consentent à libérali- 
ser leur despotisme. Le mot, 
cette fois, est un anglicisme au- 
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thentique. Il est employé pour la 
première fois en 1785 (en anglais 
dix ans plus tôt). et dans un dis- 
cours. de réception à l'Acadé- 
mie française, avec ce commen- 
taire: « ne 
s'offensera ke la fidélité qui 
te à Fu faire entendre un 
mot qu'elle n'a point adopté, 
mais dont j'aurais peine à trou- 
ver l'équivalent (1}.» 

C'est au libéralisme du 1sar 
Alexandre de Russie qu'on doit 
sans doute le succès du mot au- 
près des intellectuels français an- 
tibonapartistes. Ne sourions pas : 
compte tenu des idées de son épo- 
que et des traditions russes, 
ce fut en effet un libé- 

Maïs le mot en garda en quel- 
que sorte une mauvaise 
conscience, et, déjà, une ambi- 
guïté qui persiste jusqu'à notre 
époque. Vers le mi feu du siècle 
dernier commence le glissement 
qui mènera le libéral et le libéra- 
lisme du domaine proprement po- 
litique vers le domaine économi- 
que : en somme, on ira de la libre 
pensée au libre-échange. 

Peut-être Proudhon sent-il le 
danger de ce glissement (danger 
pour la clarté de la pensée) 
quand il essaie un néologisme 
pour éviter ce « libéralisme » sus- 
pect : « {I y a (écrit-il en 1860) 
trois svstèmes de groupements 
pour les êtres moraux, trois 
modes ou formules d'associa- 
tion : le communisme, le liber- 
tisme et la Justice. Le premier ne 
tient compte que de lu société et 
sacrifie l'individu, le second se 
moque de la société et fait appel 
à l'intérêt seul (2). » 

H s'agit bien ici d'une opposi- 
tion socialisme/libéralisme, au 
sens français et d'aujourd'hui. Le 
libéral anglais est plutôt un 
bomme du centre-gauche. et le li- 
béral américain, carrément un 
homme de gauche. 

Et comment, à propos, 1ra- 
duire en anglais homme de gau- 
che ? C'est le problème qui s'est 
posé aux journalistes ais et 
américains l'an dernier. D'où des 
incertitudes du mème ordre, rele- 
vées et commentées par Gérard 
Pierson dans /a Banque des 
mots (3). 

Alors que gauchiste n'est entré 
véritablement dans notre vocabu- 
laire politique qu'en 1968 en se 
démarquant nettement d'homme 
de gauche, l'anglais n'a qu'un 
mot, leftist, pour les deux no- 
tions, et un journal américain 
pouvait se demander en mai 198! 
si l'Assemblée nationale à élire 
comprendrait une majorité de 
deftists, qu'il faut évidemment 
traduire ici par (députés) de 
gauche, et non gauchistes. 

Mais le besoin crée le mot. 
Constatant l'existence chez nous 
de deux concepts bien différen- 
ciés, le gauchiste et l’homme de 

uche, et ne disposant que de 
Feftisi pour les deux, nos 
confrères anglo-saxons sont allés 
au plus simple en empruntant 
gauchiste au français. Témoin le 
premier Barnhart Dictionary of 
New English (4), qui donne en 
1973 gauchiste et la forme angli- 
cisée gauchist avec l'arrière-plan 
politique français de 19638 
comme seule référence. 

Dans le même temps d'ailleurs 
(oous suivons toujours G. Pier- 
son) apparaissent la new left et 
les new leftists, qui correspon- 
dent de près, mais dans le 
contexte politique des Etats- 
Unis. à nos gauchisme et gau- 
chiste, En fait, c'est plutôt radi- 
cal (de gauche) opposé à libéral 
(de gauche également) qui tra- 
duirait le mieux la new left amé- 
ricaine, si un radical de gauche 
n'était pas, dans notre vocabu- 
laire politique, aussi éloigné d'un 
gauchiste qu'Angouléme de La 
Havane. = 





(1) Josene Rey-Debove et Gilberte 
Gagnon, Dictionnaire des anglicismes, 
« Les usuels du Robert », Paris 1981. 

1 Datations et Documents lexico- 
ge ques, 2 série, vol. 13, Librairie 

\lincksieck, Paris 1977, 

(3) Gérard Pierson, - Politique et 

des mots, 


France, Paris, 1982. 
(4) €. Barnhart, S. Stcinmetz, 


KR Pictionary 
New English, Ed. Barsbart Books. 
Bronxville, N.Y. 10078. U.S.A. 1973. 
Des mêmes auteurs, The Second Barn- 
hart Dictionary of New English. 
520 p., est, comme jer, Un Qu- 
vrage de référence indispensable. 
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JACQUES ROUBAUD 


Jacques Roubaud, qui est né en 1932, est mathématicien 
et poète. IE aime les combinaisons de nombres. Car le nom- 
bre c’est ce qui met ensemble les échos de voix lointaines, 
qui entrelace la parole au blanc, les ponctuations aux si 
lences. Les poèmes sont faits À partir d'autres poèmes, et les 
mots du poète sont la vie même. Jacques Rouband a notam- 
ment publié : Mono no aware, Trente et un au cube, Auto- 
biographie, Dors chez Gallimard. E a aussi publié Mezura 
aux éditions d’Atelier et a traduit les Troubadours, Charles 
Reznikoff et la Chasse au Snark, de Lewis Carroll. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Ombre : éloge inverse 


1. Si j'imagine, en cette lumière, ces objets, 

je ne peur pas les imaginer, 

exclu, dans cette lumière, sans objet. 

2 C'était une sorte d'accident, et il se trouvait 

que la lumière, s'accordant à cette chose 

déjà, qui existait, existait, déjà, entièrement, elle-même. 
3. LH y a ces mosses de points qui baïgnent dans un infini 
es, 

il n'est pas imaginable qu'il r'y ait 

ni ces masses de points ni un infini espace 

4. Mais de la lumière, ou non lumière, des uns 

il n'est pas possible de déduire 

lumière, où non lumière, les autres 

5. Le total de la lumière est le monde 


Ombre : éloge inverse 


L L'arrangement de ces choses dans l'espace 

épuise le sens 

de cette image 

2. Le trajet de la vue tient à s'arrêter quelque part 

car, si l'image. jamais, doit se taire 

la vue lui appartiendra au point d'être, une fois pour toutes, 
contredite en elle. 

3. Ce qui s'élève dans le cvprès, ce qui l'entoure d’une pensée 
sombre, d'une fumée, d'une poussière obscure, d’un pollen 
brouillé de rouge 

c'est ce qui est commun à tous les cyprès de l'alignement sur 
la colline 

et les règles de l'exposition nocturne nous accordent de les 
substituer, lentement, l’un à l'autre. 

4. Au fond de ces jambes très ouvertes, cette tache sombre 
à trarers cette tache sombre, cette trace humide 

tel est le sens de la maxime d'Occam. 

5. Si toute chose se comporte comme si la lumière avait un 
sens 

alors la lumière arait un sens. 

6. Une à ne peut pas être son propre argument, 
mais une séquence peut prendre un de ses propres silences 
comme base. 

7. La méthode de la superposition, maintenant, devient 
claire. É : 


Ombre : éloge inverse 


1. Regarde : 

Horse nudité, s'éloigne 
la lumière, vire au noir. 

2. Regarde, un monde, à l’aide d'ur échafaudage, 

et chacun peut roir comment chaque chose, véritablement, 
tiendrait en place. 

3. Regarde, la lumière, 

et ce non-sens, forme, 

ce nuage, qui la nie. 

4. Objets : sans couleur 

comme un nombre et comme les nombres 

apatrides. 

5. £t l'image, en vérité, retourne, par les mots 

à l'image 

qui elle-même, ici, les pose. 


* La totalité de la lumière est le monde. 
* « La photographie est la manipulation de la lumière » 
et le papier. 


CU LTTTRR ES 
Sites 


« Il existe heureusement, pour la conservation de notre 
architecture nationale, une société protectrice des monuments 
historiques. Trop souvent trahie par la faiblesse ou l'indiffé- 
rence des pouvoirs publics, elle défend le passé, non sans 
quelque peine aujourd'hui, contre les violences, les impa- 
tiences du présent, toujours prèt à transformer ou à détruire 
ce qui ne lui convient plus et le gêne, contre les droits du 
propriétaire, toujours prêt à abuser de ses droits, et générale- 
ment peu soucieux du passé comme de l'avenir. Le proprié- 
taire sans doute {..] a le doit d'usage et le droit d'abus ; la loi 
cependant peut intervenir — l'existence de cette société le 
prouve — pour lui interdire ou limiter l'absolue jouissance de 
ces droits. 

» Or, il n'est pas que des monuments historiques à 
Préserver et sauver ; il reste à préserver et sauver de même, s'il 
se peur, nos moniagnes. nos vallées, nos forêts. nos torrents. 
monuments œussi, et parfois sublimes, de la nature, et monu- 


ments mis également en péril par les brutalités du présent qui, 


sans prévoyance ou scrupule, pressé de jouir, trop volontiers, 
trop aisément, n'hésite pas à compromettre ou à ruiner le 
patrimoine légué per le passé, pour être transmis à l'avenir, » 

Du D: Henri Cazalis — en poésie Jean Cahor — dans un 
article de 1901 intitulé « Une société à créer pour ka protection 
des paysages français >. avec un exergue de Menchikof : 
< L'homme du dix-neuvième siècle est entré dans la nature 
comme un bourreau. » — JEAN GUICHARD-MELL 








vous Offre — poètes — d'éditer et de 
diffuser tous ensemble cette autre 

















la philosophie italienne 


(Suite de la page XIII) 


Les ouvrages de Cesare Lupo- 
rini et d'Antonio Santucci cir- 
conscrivent assez précisément 
l'impact que la phénoménologie 
et l'existentialisme eurent en Ita- 
lie. {i est indéniable en tout cas 
que des penseurs de la trempe de 
Nicola Abbagnano, d'Antonio 
Banfi, directeur de Siudi filasa- 
ici, ou d'Enzo Paci, fondateur de 
la revue Aui-Aur, pravoquèrent 
un renouveau important des 
études philosophiques italiennes 
et de la manière de « faire de la 


… philosophie ». 


Mais les formulations les plus 
originales et les plus retentis- 
santes de la philosophie transal- 
pine eurent trait au marxisme, ce 
qui explique (ou ce qui s'expli- 
que par) l'hégémonie culturelle 
que le parti communiste a main- 
tenue en Italie de la libération à 
nos jours. 

Gramsci, le -« Lénine de l'Oc- 
cident », fut probablement le 
seul théoricien à avoir tenté de 
donner un contenu réel à cetie 
« philosophie du marxisme » que 
Mar: lui-même avait laissée « en 
creux». Ce sont les «études 
gramsciennes » — c'est-à-dire 
l'exploration, l'exploitation et la 
critique de la pensée de Gramsci, 
en rapport avec celle de Croce et 
de Marx — qui ont favorisé en 
Italie la naissance d'une école de 
pensée marxiste originale et sans 
égale en Europe occidentale. 

Tous les courants marxistes 
italiens s'enracinent plus ou 
moins directement dans la tradi- 
tion de Labriola et.de Gramsci, 
et aussi de Rodolfo Mondolfo, 
subtil lecteur de Engels. La pu- 
blication des écrits de Gramsci, à 
partir de 1947, va donner lieu, 
après une première série de com- 
mentaires hagiographiques, à un 
débat propre au marxisme occi- 
dental, qui accentuait la thémati- 
que du «sujet» de l'histoire et 
tentait de réfléchir aux condi- 
tions d'adaptation du léninisme 
aux sociétés occidentales, dotées 
de « superstructures » plus com- 
plexes. Es 

On sait que de nom 
«lectures » de Gramsci viseront 
à faire de celui-ci le père spirituel 
de la fameuse « voie italienne au 
socialisme ». Cette « instrumen- 
talisation » sera très discutée et 
s'inscrire dans toutes les polémi- 
ques et débats créés par Les pro- 
blèmes économiques et politiques 
(passage au capitalisme avancé, 
centre gauche, réformes de struc- 
ture comme « objectifs imtermé- 
diaires entre la démocratie et le 
socialisme »….) qu'avaient à af- 
fronter aussi bien l'Italie que le 
mouvement communiste interna- 
tional (XX° congrès, question 
chinoise, Hongrie...). 


Un baron solitaire 


Toujours est-il qu’au niveau idéo- 
logique le modèle dominant de 
l’historicisme marxiste — et 

ien — commença à pren- 
dre l’eau. C'est en effet contre les 
présupposés théoriques de l'histo- 
ricisme italien que s'était déjà 
élevé, dès 1950, un autre grand 
du marxisme italien: Galvano 
Della Volpe. 

Della Volpe, que d'aucuns ont 
dit être l'«anti-Gramscis, se 
présente en fait comme l’+ après- 
Gramsci » ; un « baron » solitaire 
mais qui fera école : Lucio Col- 
letti, Mario Rossi, Nicolao Mer- 
ker, Giulio Pietranera. A l'op- 
posé de l'«homme de parti» 
{bien qu'inscrit au P.C.I.), Della 
Volpe, après avoir flirté avec 
l'existentialisme, aboutit au mar- 
xisme de manière « logique» et 
purement philosophique. Mà par 
une - fureur antiplatonicienne et 
amtihégelienne » (Garin), fin lec- 
teur d'Aristote, de Maître Eckart 
ou de Kant, Della Volpe, à qui 
l'on doit également .d'impor- 
tantes études d'esthétique, insista 
sur l'opposition radicale entre la 
dialectique de Hegel et celle de 
Marx 





. La pensée de Marx apparaît 
ainsi comme l'expression la plus 
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mûre de La logique historico- 
expérimentale, dont les chaînons 
antérieurs se trouveraient chez 
Aristote er dans la méthode d'in- 
vestigation scientifique mise en 
place par Galilée. Naturelle- 
ment, les thèses de Della Volpe — 
l'affirmation d'un marxisme 
conçu comme philosophie- 
science, la rupture logico- 
épistémologique du lien Hegel- 
Marx. la séparation entre la 
méthode (matérialisme bistori- 
que) et la conception du monde 
{matérialisme dialectique), la fi- 
lation Aristote-Galilée-Marx, 
l'idée de la scientificité univer- 
selle du modèle cognitif tiré des 
analyses de Marx — n'étaient pas 
faites pour pénétrer «sans dou- 
leur » dans la culture italienne et 
sa tradition néo hégélienne ou 
gramscienne (alors qu'elles trou- 
veront une oreille plus qu'atten- 
tive chez Althusser, par exem- 
ple). Et, de fait, c'est autour de 
Della Volpe qu'au début des an- 
nées 60 va se développer l'un des 
débats théoriques les plus impor- 
tants de l'après-guerre, auquel 
participeront toutes les figures de 
proue du marxisme italien. 


Les marxismes 


Ce débat fera également écho 
à des polémiques autres que 
celles provoquées par les théories 
de Della Volpe. On pourra citer, 
entre autres : les discusions sur 
Dewey, les échauffourées 
théorico-politiques auxquelles 
donne lieu la publication en 
1957, par Giulio Preti, de Praxis 
e empirismo (Einaudi), où se 
trouve développée la possibilité 
d'intégration théorique du néopo- 
sitivisme et du marxisme ; les vé- 
ritables querelles suscitées par le 
pamphlet de Cesare Cases {Mar- 
xismo e neopositivismo], qui, di- 
rigé contre Preti, et influencé par 
des courants venus de Lukacs, 
d’Adorno ou de Horkheimer, vi- 
sait aussi Gramsci, taxé de « sub- 
jectivismé », et Della Volpe, ac- 
cusé d'amalgamer marxisme. et 
pragmatisme anglo-saxon ; 
l'échange de lettres sur « Je mar- 
xisme et Hegel» entre Lucio 
Colletti et Valentino Gerratana, 
à qui l'on devra plus tard l’impo- 
saute édition critique des Cahiers 
de ‘de Gramisci 

’est dans ce climat assez 
tendu — propice à la recherche, 
comme le, montreront les ou- 
vrages de Giuseppe Vacca, Lu- 
ciano Gruppi, Giuseppe Presti- 
pino, Umberto Cerroni.. Biagio 
De Giovanni, Nicola Badaloni.. 
— que se déroula la grande « dis- 
cussion entre philosophes 
marxistes »« que l'hebdomadaire 
théorique du P.C.L, Rinascira, 
accueillit dans ses colonnes entre 
juin et novembre 1962. Mais ces 
discussions, sans pour: autant 
abandonner le terrain philosophi- 
que, iront sans cesse en se « Sur- 
politisant », et s'axeront sur les 
problèmes concrets du capita- 
lisme monopoliste, de l'usine, des 
alliances de classes, du procès de 
travail. 

Symptomatique à cet égard 
est l'impact qu’allaient connaître, 
d'une part les ouvrages d'un Re- 
nato Panzieri, {Plus-value ec 
planification, Sur l'usage capita- 
liste des machines dans le néoca- 
pitalisme.…), d'Alberto Asor 
Rosa, de Mario Tronti {Ouvriers 
et Capital, Ch. Bourgois Ed.) et 
de. tout le courant « ouvriériste » 
italien ; d'autre part des revues 
comme Quaderni Piacentini, 
Classe e Stato, Quaderni Rossi, 
Classe operaia.. On trouve là le 
laboratoire des idées qni, radica- 
lisées et fécondées par d'autres 
influences — dont Marcuse, — 
donneront vie au mouvement de 
contestation de 1968-1969, à 
l'« automne chaud» et à ses 
suites. La pensée philosophique y 
perdra peut-être en finesse et 
sera subordonnée au politique, 
voire aux mots d'ordre politiques 
— et l'on sait qu'une philosophie 
aux ordres, tôt ou tard, se meurt 
d'inanition ou se raidit dangereu- 
sement par indigestion de 
dogmes. 

. Aujourd’hui, la philosophie 
italienne semble se trouver dans 
une phase de + recomposition », 
succédant au désarroi provoqué 
par la « crise » des modes de pen- 
Se dominants et l'écroulement 
des mythes. Mais, si, en France, 
on a fait des gorges chaudes de la 
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<crise du marxisme » ; 
ple, ou de la « mort Eee 


Bies », pour ensuite se retirer sur 
ses terres ou s'enfermer dans une 
« dés. » ois risible, 
en ftalie, on a assisté à un bour- 
feonnement tous azimuts de La 
réflexion philosophique, enfin dé- 
barrassée de l'esprit de système. 
Une multitude d'axes de re- 
cherche se sont développés ces 
he dernières années, orientés 
ois vers la philosophie fran- 
Gaise, notamment Foucault et 
Peleuze. Citons les dévelop: 
ments qu'ont connus en Tuabie les 
théories de l'«école de Buda- 
pots » (Vajda, Bence, Kis, 
ou la < théorie des be- 
soins » d’Agnès Heller, prûce no- 
tamment à la revue Awr-Aur, que 
dirige aujourd'hui Pier Aldo ie 
vatti, l'un des jeunes philosophes 
les plus au fait de la culture euro- 
péenne. Mentionnons les discus- 
sions ne la ee de la 
science, le ponpérise. 
ries de 105 et Feed. 
qui opposèrent, entre autres, DE 
letti et Eudovico Geymonat, 
plus grand épistémologue Fr 
haute figure Fe] la Résistance, au- 


teur d’une œuvre considérable. : 


. Pestmoderne 





Rappelons enfin le très intéres- 


sant et récent débat sur « les nou- 
velles formes de rationalité », qui 
a reçu un inhabituel écho auprès 
du + grand public » et semble'at- 


tester la «prise de terrain» . 


d'une nouvelle e jnéraon de de phi- 
lsophes, spas peut-être à 
ser après-Marx », à 


Fe ue pe : mr 
r du 


que », et à NOUVEAU Sur 
les ruines des modèles de la rai- 
son classique : Aldo Gargani, qui 


a dirigé le volume collectif Crisi : 


della ragione (Einaudi), vérits- 


ble best-seller et première pierre . 


« postmoderne» lancée Contre 
les «systèmes centrés» et les 
principes organisateurs des 
sciences et de la philosophie inca- 
pables aujourd’hui de saisir les 
« mécanismes de construction ef- 
Jeciifs de notre savoir » ; Mas- 
simo Cacciari, professeur à Punk 
versité de Venise, jeune député 
du P.C.I., le plus « austro- 
allemand» des Je ha- 
liens; Gianni Vattimo, profes 
seur d'esthétique à Turin, qui a 
essayé de définir une -onfologie 
du déclin», en apl t sans 
doute l’une des leures contri- 
butions à. la connaissance criti: 
Je ‘én Hal, de Nictzsctie, dé 
et de ; Sat 


vatore eca, qui voudrait appli. A 


de à la philosophie le principe 
u «tour est bon» que Feyera- 
pu applique à la recherche 
ique ; Franco’ Rella,' 
al Après var Condamné Les « 2e ta 
pen du w négar néant » — Lacan, 
Poteuze et F k, — fustige 
<le silence et la résignation». 


auxquels aboutissent les thurifé- - 
raires de Nietzsche et de pus . 


ger et, par référence à Freud et 
Benjamin, a es une « rai- 
son précaire » pourrait sour- 
dre le « bonheur ». 

Gianni Vattimo a écrit dans 


Aut-Aut que les polémiques sur. 


l'«irrationalisme » qui agitent la 
philosophie italienne étaient 
avant tout inspirées par « la peur 


1 suscite le dépérissement de . 


l'hégémonie de) la dimension 
politique ». Cela n’est probable- 
ment pas faux, même si cette 
« dimension politique» continue 
d'être l’axe de nombreuses re- 
cherches, de Norbeto Bobbio à 
Antonio Negri, le leader de 
l'« autonomie», dont Feltrinelli 
vient de publier l'essai sur SE 
mhessis. MLD Où pusrrak dire 
selvaggia. on pourrait 
également que la production des 
re années marque une 
avec les socles tradition- 
de Ia philosophie italienne. 
Certes De Sanctis, Labriola, 
Gentile, Spirito, Croce ou 
Gramsci restent des points cardi- 
naux. Mais les appareils de réfé- 
rence se modifient de plus en 
plus et les <notes de bas de 
page», véritables clignotants, 
renvoient aujourd'hui à des noms 
Se, ae nb munante 
nées, eussent sembl 
«snobs» ou même 
Lakatos, Sohn-Rethel, Apel el, 
Hofmannsthal, Dedekind, 
tikka, Windelband.…. 
Eclectisme ? Propension trop 


forte à l'im tion de concepts . 


et de théories ? Ou plutôt naïs- 
sance, sur les cendres de la vieille 
moniste, d'une « philoso- 
phie voleuse et pillarde », 
comme l'a définie avec humour 
sans pré Mes une philosophie 
sans pré) l'aucune sorte, qui 
demanderait plus aux 
ries : « D'où venez-vous ? », 
mais, plus simplement : « Etes. 
vous oples.à faire avanrer la 
connaissance ? ». Bref, une philo- 
sophie qui, aux ‘effets d'opinion 
ou aux effets de manches 
cs comme c'est parfois le Cas en 
Fa le préférerait les effets . 
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OCTOBRE : « Noxt Year in 
Asia » 2 


désespérées que désespé- 
rentes, de promesses mille fois 
abandonnées en cours de 
route, marque enfin is maturité 
du rock français. Un disque 
beau, intelligent, pétillant, 
chermaur, qui explore, qui part 
en tous sens sans jamais se 
disperser : un disque qui a du 
caractère, qui vit, bon sang, qui 
bouge et qui étonne par la ri- 
chesse de son inspiration. 

La musique colle à son épo- 


- que, la traduit, flirte avec elle, 


ré à la traîne ni au-devant, mais 
Pile dans l'humeur du moment 
avec ses envolées . lyriques, 
l'éloquence des à 

sur des rythmes.qui, de temps 
à autres, empruntent au funk, 
sans ostentaüon, les mélodies 
nuancées, somptueuses, les 
constructions qui ouvrent les 
espaces. pour mieux {es agen- 
cer. Une musique qui a de 
l'ambition, en somme, celle 
d'investir des horizons nou- 
veaux, de toucher des publics 


divers et, surtout, de franchir . 
les frontières. 


Une création qui 


par sa vocation et son évocaæ- . : 
‘tion vise l'aventure. D'ailleurs; 


d'entrée, le titre du disque, 
Next Year in Asia, «l'ennée 

prochains -en Asie >, annonces 
la couleur d'un rock en va- 
Heu prât à renouer nes le 


.mythe du globe-trotter. Et 
PA qe 


le premier. essai d'Octobre. 
Transfonné. 


Certes. ces -tnusiciens ‘de 


Rennes ne sont pas des in- 


connus puisque ce sont les an- 
ciens de Marquis de Sade. 
Rémpiscer Philippe Pascal, qui 


- portait à lui seul J'image de ce 
.groupe français de. prestige, . 
‘n'était pas chose aisée ; s'i ne 


possède pas son envergure, 
Eric Lang lui succède de façon 
satisfaisante avec une voix qui 
a de l'ampleur, du coffre et un 
sens du drame qui s'adapte 
Parfaitement aux échos de la 
musique, même s’il n’a pas en- 


- core su prendre suffisamment 


de distance vis-à-vis des ses 
influences (David Bowie, Bryan 
Ferry, Lou Reed). - 
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ROCK ET VARIETES 











- Next Year in Asia inaugure 
le formule du mini 33 tours : 

six titres seulement (pour un 
prix de vente inférieur}, mais 

six titres pleins, vigoureux, 

sans absence, desquels 
s'échappe uns vision cohérente 
de cs que le rock français doit 


Cuvert au rs pu- : 


compétitif, 

blic, tout en conciliant les exi- 
De cee d'os outenes pécl- 
sée. Une musique qui s’écouts, 
qui se chante et qui se danse. 
Frank Darcel, le leader et guita- 
riste, l'a compris. Lorsque Oc- 
tobre chante : € !! y a des jours 
où chaque regard est un sui- 
cide », bizarrement on souhai- 
terait que ces regards-là soient 


Pour les nostalgiques de 
l'anecdots : au début des an 
nées 60, Brian Knight a joué 
avec Brian Jones, Charlie 
Watts, lan Stewart (Rolling 
Stones)'dans des groupes dont 
les répertoires étaient consti- 


JAUNE rene pop eme 
:mêtinée 


d'électronisme, l'es- 
prit des yéyés est revisité sans 
‘nostalgie avec des ingrédients 
Hosrélres et mis au goût du 
jour avec perspicacité par les 
‘spécialistes du genre. Fraîcheur 
du ton, mélodie acidulée, 
rythmes sautillants et synthéti- 
seurs en goguette, voilà une 
chanson joliment concoctés 
pour les postes T.S.F. (Cellu- 

loïd, ditr. Vogue, 335002). 


LELO 

Ce garçon a du style, de la 
classe, un goût Sûr, une pré- 
sence magique, une voix élé- 
gante, racée, singulière, éton- 
nante, des références 
sophistiqués, voilà ce que l'on 
aurait pu dire, en ajoutant quel 
ques superiatifs, de Lolo, si 
Bryan Ferry n'avait pes fait la 
même chose en mieux ‘dix ans 
plus tôt Dommage pour lui, 
tant mieux pour Bryan Ferry et 
pour nous (Musidisc, ACV 
130030). 


celle de Ray Davies, on pense 
aux Kinks, le génie en moins 
mais avec le mérite de n'avoir 


mouvements perpétuels 















‘une voix qui rappelle un peu : 








Une réinterprétation 
du requiem de Giles 


Voici un disque-témoin qui 
nous fait mesurer tout ce 
qu’apporte aux répertoires du 
passé l'acmelle école de ré- 
interprétation à l’ancienne. 
C'est qu'à l'opposé du lourd 
décorum Louis-quatorzien 
qu'imposait la vieille et célèbre 
version Frémaux (parue chez 
Erato), Herreweghe avec l'ap- 
pui de se chorale gamoise, de 
l'admirable «Musica Anti- 


qua» de Cologne et d'excel- 


lents solistes (dont Anne- 
Marie Rodde), insiste sur la 
dimension intérieure du chef- 
d'œuvre de Gilles, au gré d'une 
démarche d'une rare plasticité. 
Point de grandes orgues avec 
mi, mais ure approche à ge- 
noux, si j'ose dire, où la prière 
devient affaire intime, frémis- 
sement du cœur de la première 
à la dernière note. 


En fait, c'est out le décor 
spirituel qui change ici avec le 
style, au point que l'auditeur à 
l'impression de découvrir une 
œuvre nouvelle Allégeant et 
dégraissant au meximum les 
sonorités (qu'il étire avec une 
incroyable souplesse selon l'op- 
tique baroque), le jeune chef 
belge réussit un étonnant déca- 
page, mais du dedans en quel 
que sorte, et nous fait entrer 
dans le mystère de cette musi- 
que de l'âme, intense et pudi- 
que comme il en est peu. Une 
version caractérisée par les 
ruptures et la discontinuité 
rythmique du discours, qui 
rend compte de la vision du 
mystique comme du rêve du 
poète. (Archiv.. 2533.461). 


ROGER TELLART. 


Les Vêpres 
de Monteverdi 


per Malgoire 


ve. De ae E Le 
pres de la Sainte Vierge 
Monteverdi, c'est avant tout 
l'atmosphère festive, le ma- 
riage réussi de la liturgie et de 
la gloire baroque, avec comme 
trait dominant une volonté dra- 
matique qui oblitère un brin 
l'élan de la prière. Et puis, à La 
longue, une impression plus gé- 
nante apparaît : le sentiment 
que le chef ne «tient » pas la 
distance, que sa ferveur s’en- 
lise, passé le bel enthousiasme 
du début. Et la conclusion em- 
pruntée au Magnificat à 6 voix 
ne fait qu'accentuer cette 
baisse de régime. 


Pourtant, pour la joie sonore 
qui en émane et pour [a vitalité 
des rythmes dans ses bons mo- 
ments (Sonate à huit sopra 
sancta Maria).il faut connaï- 

tre l'album Malgoire, d'autant 
plus que les passages et motets 
solistes sont défendus per un 
plateau de virtuoses tout à fait 
remarquables, Paul Esswood, 
Nigel Rogers; chez les 
femmes, l’étonnant soprano de 
Nella Anfuso réinvente littéra- 
lement les techniques de chant 
de l'Italie du dix-septième siè- 
cle et son incroyable agilité 
d'émission va de pair avec un 
total engagement expressif. 
Avec la Maîtrise. de. Notre- 
Dame, les Petits Chanteurs de 














RIMSKY-KORSAKOV : Le vol du bourdon 
COUPERIN : Les barricades mystérieuses 


STRAUSS : LS ET noie 
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CLASSIQUE 


Chaillot, la Grande Ecume et 
la Chambre du Ror, les Saque- 
boutiers de Toulouse {2 d. 
CBS, 36.943). 


RT. 


Rameau au piano 


Poursuivant sa sympathique 
intégrale Rameau, Thérèse 
Dussault nous propose au 
piano l'adaptation pour clavier, 
que Jean-Philippe réalisa lui- 
même, de son opéra-ballet, les 
Indes galantes. Nous rerrou- 
vons les mêmes qualités de 
style et de poésie qui nous 
avaient séduits dès les pre- 
miers disques. Et la soliste sait 
entretenir l'illusion de la regis- 
tration propre au clavecin, par 
le biais d'un jeu perié qui fait 
la part de l2 fièvre rythmique 
(dans les danses) aussi bien 
que du bonheur modulant de 
l'écriture (chant d'Adario, 
RCA-FY, 096). 

Il reste que ce piano racé 
n'atteint pas à La caractérisa- 
tion incroyable de la regrettée 
Marcelle -Mever qui, en com- 
paraison, rendait l'instrument 
à sautereaux quasiment anec- 
dotique. On vient heureuse- 
ment de rééditer son magistral 
enregistrement de l'œuvre inté- 
grale pour clavier de Rameau 
(2 d. EMI, 151-10.493/94). 


RT. 


Brahms 
par Ginette Neveu 


De la grande violoniste Gi- 
nette Neveu, disparue à l'âge 
de trente ans en 1949, dans 
l'accident d'avion des Açores 
qui coûta aussi la vie à son 
frère et accompagnateur Jean 
et au boxeur Marcel Cerdan, 
nous ne possédions que quel- 
ques enregistrements en Stu- 
dio, récemment réédités en 
coffret (4 d, EMI, RES 739), 
parmi lesquels les concertos de 
Brahms et de Sibelius. Par mi- 
racle, on a retrouvé et restitué 
dans les meilleures conditions 
sonores la bande d’un concert 
public qui eut lieu à Ham- 
bourg le 3 mai 1948. A La tête 
de l'orchestre de la radio de 
cette ville, un des meilleurs 
chefs allemands, Hans 
Schmidt-Isserstedt. 

1] faut absolument entendre 
Ginette Neveu dans cette au- 
tre version, plus précieuse en- 









core que celle réalisée en stu- 
dio, du Concerto de Brahms. 
On y admire bien davantage 
qu'une perfection technique à 
toute épreuve : l'essentiel est 
ce rayonnement de tous les ins- 
tants qui permet à de rares in- 
terprétations de survivre vrai- 
ment (STIL, 0.305 S 48). 


MARC VIGNAL 


Danses de Strauss 


Avec sa chère philharmonie 
de Berlin, Herbert von Kara- 
jan. qui se divertit visiblement, 
mais en sachant toujours raison 
garder. apporte à la musique 
des frères Strauss (valises, 
polkas, marches, ouvertures) 
les mêmes soins qu'il mettrait 
à enregistrer Wagner ou Mab- 
ler. Sans doute, les amoureux 
de ce répertoire pourront 
contester par endroits un cli- 
mat qui, bon chic, bon genre, 
bon style, confine au manié- 
risme, et préférer les enregis- 
trements historiques de Cle- 
mens Krauss et, plus près de 
nous, de Boskovsky, celui-ci — 
avec la complicité de la Phil- 
harmonie de Vienne et d'évi- 
dents clins d'œil à l'auditeur — 
est générateur d'une srimmung 
incomparable quant à la li- 
berté des rythmes et la sou- 
plesse des phrases. 

Reste la présence de Kara- 
jan, attentif à la plus modeste 
polka et une époustouflante 
«prise» digitale, avec des 
cordes d'un soyeux incroyable 
et des cuivres rutilants de mille 
feux. Karajan : 3 d — DG, 
274.1003 ; douze valses de 
Strauss, par Boskovsky : 2 d - 
Decca, 593.021). 

: RT. 


Une Saison en enfer 
de Gilbert Amy 


Autour de larges extraits 
d'Une saison en enfer, Gilbert 
Amy a tissé une œuvre musi- 
cale .mixte, vocale, instrumen- 
tale er Électro-acoustique sou- 
vent d'une grande beauté, dure 
et raffinée tour:à tour. L’alter- 
nance-de séquerices trop « litté- 
raires » OU trop « musicales », 
mériterait d'être condensée en 
un vaste développement dyns- 
mique plus intégré, plus explo- 
sif, à la Rimbaud. Mais nom- 
bre de pages sont 
impressionnantes. (INA- 
GRM, Harmonia Mundi, AM 
855.13). 


JACQUES LONCHAMPT. 












WYNTON MARSALIS : 
a Wynton Marsalis » 
Disque très attendu, le pre- 
mier sous son nom, du « wor- 
der boy s de la trompette, dé- 
couvert par Art Blakey et qui à 
fait à dix-neuf ans, l'été der- 
nier, une entrée fulgurante sur 
la scène mondiale avec l'an- 
cienne section rythmique de 
Miles Davis : Herbie Hancock, 
Ron Carter, Tony Williams, 
qu'on retrouve sur quatre des 
sept plages. On ne va pas faire 
la fine bouche : une teile mat 
vise de l'instrument et du lan- 
gage ne se manifeste guère, 
d'entrée de jeu, plus d'une fois 
tous les dix ee. même compte 
tenu de l'élévation énérale 
des moyens techniques chez 
les musiciens de la nouvelle gé- 
nération.  incontestablement, 
Mynton Marsalis joue mieux de 
la trompette que Miles Davis, 


Lee Morgan et Freddie Hubbard 
réunis, ses trois modèles les 
plus évidents. 


Mais ce qui fait un musicien, 
c'est-à-dire une expérience de 
vie muée en art, lui manque 
manifestement, et Ca n'est pas 
qu'une question d'&ge. ll y 5 de 
l'arrogance à briller ainsi sur la 
musique des autres. On sou- 
haïte à ce jeune homme sérieux 
et ambitieux dé tomber amou- 
reux, follement, et pourquoi 
pas de sa musique. Cela dit, 
qui place nos exigences à La 
hauteur de son talent, on souli- 
gnera quand même l'impres- 
sionnante réussite de ce disque 
qui confirme le retour du jazz 
contemporain à la trédition. 
{C.B.S. 85 404.) 

ALSERT MANGELSDORFF : 
« Albert live in Montreux ». 

Le plus créatif des trombo- 
nistes vivants jouait récem- 
ment au club Jazz Unité, à la 





Défense. On n'avait plus en 
tendu Albert Mangelsdorff à 
Paris depuis longienps {un 
concert en solo, à l'Arc, l'an 
dernier, était passé comme une 
étoile filante). Lä, en trio 
trombone-basse-batterie, 8a 
formuls magique, ce fut 
éblouissant. Ceux qui l'ont 
manqué à cette trop rare OCCa- 
sion, avec Léon Francioli et 
Pierre Favre, ses compagnons 
suisses actuels, maîtres en 
puissance et en finesse, pour- 
ront se consoler avec ce dis- 
que, enregistré au festival de 
Montreux 1980. M. 

Y goue avec notre fabuleux 
J.F, Jenny-Clark à la contre- 
bassa et l'Américain Ronald 
Shannon Jackson, qui est en 
train d'inventer un nouveau 
style de batterie et fait grincer 
pes mal de dents. 

Cette musique, déroutante 
pour qui ne perçoit pas son hu- 
mour, atteint des sommets 
d'invention devenus rares dans 
la fraction minoritaire du jazz 
d'aujourd'hui qui persiste à 
étendre le champ de la liberté. 
Avec sa technique unique d'uti- 
lisation des harmoniques et des 
cordes vocales qui transforme 
le trombone en instrument à 
plusieurs voix, Albert Mangels- 
dorff fait beaucoup plus que re- 
nouveler l'outil : if architecture 
le risque grâce à un sens infail- 
lible de l'effet dramatique, qui 
est production attendue de 
l'imprévisible. Si le jazzman au- 
thentique est avant 1Qut un im- 
provisateur, C'est-à-dire un 
compositeur instantané, cat Ar 
lemand de cinquante-quatré 
ans est incontestablement un 
grand créateur du jazz contem- 
porain. On na le san pas encora 
assez. (MP.S. 15 572, distr. 
Harmonia Mundi}. 


MICHEL CONTAT. 
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N tête de la fanfare, il y 
avait le boucher. C'était 
l'oncle du héros ; il était 
rouge éclatant de ficrié 
et d'émotion. Il soufflait 
dans sa trompette 
comme jamais il ne 
l'avait fait Les tam- 
bours battaient, mar- 
tiaux. Les clarinettes 

piaillaient, faussement mais 

avec discrétion, et les cymbales 
tombaient rarement au bon mo- 

ment. Mais là n'était pas l'im- 

portant. L'esssentiel était de 

faire le plus de bruit possible. Et 
un bruit joyeux. 

Le maire avait ceint son 
écharpe tricolore qu'il arborait 
avec une certaine morgue sur 
son ventre de poussah. Autour 
de lui, les conseillers munici- 
paux au grand complet. même 
le vieux Banès. qui s'était levé 
de son lit de convalescence pour 
ne pas rater l'événement. 

Sur le côté. la famille. La 
grand-mère, Marthe, sa fille 
Rose. son fils Benjamin et la 
dernière, Maryse, la mère du 
héros. Son époux. moustachu et 
timide. te béret entre ses mains 
nerveuses, dansant d'un pied sur 
l'autre dans son costume trop 
grand. Rose, elle, avait mis une 
robe gaie. dans les verts et les 
bruns. Elle était allée à la ville 
procbe, M... pour se faire Faire 
une permanente. Elle ne parais- 
sait pas ses cinquante-cinq ans. 

Ses deux autres enfants — 
Marie, la buruliste du village, 
flanquée de son mari, Robert, 
un gros et gras presque chauve, 
et Maurice. le plus jeune, qui nc 
tenait plus en place — l'entou- 
raient. Puis. les quelques cou- 
Sins et collatéraux des villages 
environnants, qui avaient fait le 
déplacement. 

La voiture ne devait plus tar- 
der maintenant Le train pour 
M... arrivait à 25. [} fallait une 
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demi-heure environ pour parve- 
nir jusqu'ici. Des jeunes gens 
avaient été envoyés en éclai- 
reurs à l'entrée du village, au vi- 
rage d'où l'on verrait pointer à 
l'horizon le véhicule noir. 


Il était impossible de tenir les 
enfants tranquilles, ils étaient 
surexcités. Des claques fusaient, 
des larmes ravinaient les visages 
boudeurs, des mains frottaient 
vigoureusement les « habits-du- 
dimanche» empoussiérés par 
des jeux inadéquaits. 

Tout le village était là, tendu 
vomme les banderoles parcou- 
rues de chatoyantes ampoules et 
agitées par la brise qui surmon- 
taient la scène. La fanfare ar- 
réta sa répétition ultime. Au 
mème moment. un gamin dé- 
vala la rue principale en criant. 
Une ribambelle le suivait, hur- 
lant à tue-tête. La voiture offi- 
ciclle était en vue. 


Comme une fourmilière écra- 
sée d'un coup de pied, la place 
publique fut secouée d'une ner- 
vosité communicative. Chacun 
reprit sa place, quelques claques 
tombèrent encore sur des joues 
et La fanfare se mit en place 
pour de bon. 


Quelques secondes s'écoulè- 
rent. Un bruit de moteur perça 
le silence et les drapeaux cla- 
quèrent au-dessus des têtes. Au 
coin de la rue, une énorme voi- 
ture noire, briquée comme un 
sou neuf, s'avança avec lenteur 
et majesté. Le chef de la fanfare 
fit un gesic grandiloquent et les 
instruments reprirent leur mas- 
sacre de la même marche mili- 
taire. Des mains remirent les 
cravates où les chapeaux en 
place, 


Le véhicule était dans le so- 
leil et personne ne distinguait 
rien à l'intérieur. Aux fenêtres, 
pavaisées. des villageois, les en- 


Retour au pays 


par YVES FRÉMION 


fants d'abord, puis les femmes, 

se mirent à crier de joie et ap- 

plaudir. Derrière la voiture. 
l'autres véhicules. 

La première s'arrêta devant 
l'estrade dressée sur la place. 
Les autres en firent autant der- 
rière. Des chauffeurs descendi- 
rent en courant pour ouvrir les 
portes arrière. Au vu des pre- 
mières personnalités, des ap- 
plaudissements encore plus 
nourris s'élevèrent de tous côtés, 
tandis qu'une baie d'honneur se 
taillait spontanément jusqu'aux 
marches de l’estrade. 

On reconnaissait, à leurs cos- 
tumes, les dignitaires de l'armée 
et le représentant du gouverne- 
ment. Et puis. il y avait le héros. 
Lui. Le fils du pays. 

Sa maman en pleuraït de joie. 
Son papa. gauche et consola- 
teur, en avait la gorge nouée. Le 
conseil municipal accueillit les 
visiteurs avec effusion. Tout ce 
petit monde remplissait l'es- 
trade. tandis que l'électricien du 
village testait les micros une 
dernière fois. 

Les jeunes filles se battaient 
pour le voir, lui. bien net. et sa- 
voir si son aventure palpitante 
l'avait tant changé, s'il était 
bien celui qu'elles avaient toutes 
connu jeune homme, dans les 
bals, les cafés ou au Chapaka, 
l'unique boîte de nuit de M... 

C'était bien lui, plus mûr. 
bronzé et vêtu avec classe. Il 
était cu uniforme, coupé de fa- 
çon exemplaire Comme si c'était 
un costume de star. C'en était 


un d'ailleurs. La hiérarchie mili- 
taire avait soigné son appa- 
rence. 

Tandis que chacun chucho- 
tait ses premières impressions, 
le maire commença son dis- 
cours. après avoir exigé le si- 
lence. 

Son débit maladroit, typique 
des élus ruraux, heurtait sur les 
mots, mélangeait les phrases, 
s'envolait quand il ne fallait pas, 
s'arrêtait au mauvais endroit. 
C'étaii à s'en boucher les 
oreilles. 


Le thème du discours était 
d'une baralité à mourir. La 
fierté du village d'accueillir son 
fils préféré, celui qui valait tant 
de gloire à la bourgade, à sa fa- 
mille, à ses amis, à son pays, ce- 
lui qui avait libéré la nation de 
le menace ennemie, stoppé la 
guerre en vingt-quatre heures... 

Les militaires étaient impas- 
sibles. les spectateurs écoutaient 
religieusement, le curé priait, 
les vieilles pleuraient, les jeunes 
filles avaient des frissons. le 
héros. lui, hochait la tête de 
temps en temps avec un sourire. 

Le maire continuait son inter- 
minable hommage au héros lo- 
cal Il racontait .de -pitoyables 
anecdotes, retraçait la brillante 
carrière militaire de l'intéressé, 
son entrée dans les Forces stra- 
légiques aériennes. Puis, la voix 
brisée par la peur rétrospective, 
il évoqua la menace étrangère 
qui pénétrait sournoisement 
dans nos colonies pour y fomen- 
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ter le trouble. Enfin, la sage dé- 
cisiou du gouvernement, 
d'abord d'empécher ia guerre 
par tous les moyens, ensuite de 
choisir pour cette mission déli- 
cate des soldats qui soient des 
héros véritables, Parmi eux, un 
authentique enfant du terroir; 
le plus célèbre de tous, car 
c'était lui qui avait appuyé sur 
le bouton et largué la bombe. 

Le maire imaginait mainte- 
nant ce qu'il n'avait pas vu, 
mais que la presse de la capitale 
avait décrit en long et en large. 
Le cran qu'il fallait pour ne pas 
faiblir au dernier moment, la lé- 
gère pression du doigt après que 
le président ait déclenché de son 
côté tout le programme. 

Puis cet instant où, tandis que 
la bombe salvatrice descend 
comme l'aigle de la liberté sur 
les points stratégiques de j'en- 
nemi, l'on ferme un instant les 
yeux en évoquant ses amis, son 
foyer, son pays. 

Le héros, perdu dans ses pen- 
sées, devait revivre pour la mil- 
lième fois cette scène, légère- 
ment enjolivée à chaque 
discours. Le maire acheva, la 
voix Cassée par l'émotion Le 
conseil municipal se pressa vers 
le héros. lui serrant les mains. 


LORS il s'approcha: du 
micro à son tour, se 
gratta la gorge. Les ap- 
plaudissements ne ces- 
aient pas : il dut lever 
les mains pour ramener 
le silence. Sa voix était 
chaude. il se força 

D | même à reprendre par- 
Gé tiellement l'accent de sa 
jeunesse. 

Tandis qu'il débitait les 
phrases apprises par cœur, rédi- 
gées par l'aide de camp du colo- 
el qui ie suivait partout. le tieu- 
tenant (de fraîche date) laissait 
son regard courir sur la fouie. Il 
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revoyait-son enfance dans cet 
endroit sordide où il savait qu'il 
ne reviendrait jamais. 

Sa famille, massée au pied du 
micro — il ne se rappelait même 
pas les noms de tous ses cou- 
sins…. Le vieux Bartholomé, 
déjà gâteux dix ans plus tôt 
Tous ces gens qui ne lui impor- 
taient plus guère. Ce village, au 
fond. était comme tous les au- 
tres endroits où il était passé. 
Tous ces discours, ces manifes- 
tations identiques, il en avait as- 
sez. Mais il fallait assumer sa 
notoriété, comme le faisaient les 
cinq autres membres du com- 
mando. Et le lieutenant savait 
faire ça bien. 

Les hommes s'adressaient à 
lui comme à un chef d'État. Les 
femmes étaient à ses pieds, et il 
aimait ça Son œil les lorgnait 
une par une, Îl en reconnaissait 
quelques-unes: souvent, avec 
dégoût, il s'atiardait sur celles 
qu'il avait connues de plus près 
dans son jeune temps : épousées. 
mères, engraissées, enlaidies, 
vieillies, sans aucune exception. 
11 préférait les jeunes, celles qui 
n'étaient que des gamines 
quand il était parti. 

Îl y en avait beaucoup, mais 
peu de regardables. D'un air 
conquérant, il les fixait quel 
ques secondes, jouant mal les in- 
différents. Mais ça marchait 
Quand leurs regards se croi- 
saient, il sentait vibrer leurs os, 
frémir leur peau, il les tenait 
déjà contre lui Les conquérir 
serait facile, mais trouver un 
instant de libre pour les retrou- 
ver. discrètement, ce serait en- 
core une galère ! 

Il finit vite, au milieu du 
brouhaha enthousiaste. L'es- 
trade se vida lentement. Les 
cafés se remplirent. Une nuée 
d'enfants et de jeunes filles en- 
tourait le lieutenant, un papier 
où une photo découpée dans un 
journal à la main. pour des auto- 
graphes. Encore une corvée, 
mais qui permettait une appro- 
che plus serrée de son objectif 
féminin. + 

Puis, le héros fit comprendre 
aux officiels que Ça suffisait, 
qu’il lui fallait se reposer. On le 
conduisit à sa résidence, l'uni- 
que hôtel du village, repeint et 
refait pour la circonstance ; le 
conseil municipal avait payé 
cher pour ça. Pour raison de sé- 
curité, pas question de le laisser 
héberger dans sa famille, avec 
ses gardes du corps et les offi- 
ciels. La foule, massée en bas de 
sa fenêtre, où il n'apparut pas, 
se défit lentement. 5 

Les enfants jouaient comme 
si rien ne s'était passé. Les 
femmes étaient rentrées dans les 
logis : le repas ne se ferait pas 
tout seuL Les hommes parlaient 
de tout ça et d’autre chose dans 
les bistrots surpeuplés : on avait 
même dévissé les bancs publics 
pour que tout le monde puisse 
trouver un siège. 

Sur la place, l'estrade sem- 
blait un monument inachevé, 
abandonné, un chantier ina- 
bouti. Là où tout le monde 
s'était pressé, il n'y avait plus 
personne, pas même un pépé ou- 
blié par sa famille. Le désert. 

Un peu plus loin, dans un 
pays non limitrophe, d’autres re- 
tours au pays, pour d'autres 
échantillons d'êtres humains. 
Dans des cercueils plombés 
pour que les radiations ne pré- 
sentent pas de danger pour les 
survivants du désastre. 

Les familles étaient au 
rendez-vous, avec les officiels et 
les discours poignants. Malgré 
l'horreur et le sang frais, le re- 
gard des soldats croïisait avec 
ConCupiscence celui des jeunes 
filles. : 

Sur une route ombragée, une 
Fréle tige de framboisier avait 
fait éclater le goudron et se 
dressait fièrement vers la Ju- 
mière. La plante n'avait pas de 
bouche : c'est ce qui empéchait 
de voir son sourire. .= 


UNE en 1947, Yves Frémion est 
l'auteur de romans, de nouvelles et 
d'anthologies de science-fiction, Il di- 
rige Le journal du Syndicat des écri- 
vains de langue française Écrivains/. 
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